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ÉPITUE   DÉDICATOIRE 

A  S.  M.  ALEXANDRE  ¥% 


EMPEREl'R   DE  TOUTES  LES  RUSSIFY. 


Modèle  heureux  des  potentats, 

Des  législateurs  et  des  sages, 
L'amour  de  vos  sujets,  Forgueil  de  vos  états, 

Agréez  les  nouveaux  hommages 
D'un  poète  déjà  connu  par  vos  bienfaits. 
Qui  loua  rarement,, et  ne  flatta  jamais  : 
Duft  pénible  travail  cet  espoir  me  console. 

Tel  que  l'aimant  Fidèle  au  pole, 
Qui  montre  au  nautonier  et  sa  route  et  le  port, 
Par  un  instinct  secret  dirigé  vers  le  nord, 
A  travers  l'Océan ,  dans  sa  prison  flottante 
Montre  pour  votre  zone  une  amitié  constante: 
Ainsi,  par  un  attrait  impérieux  et  doux. 
Des  cœurs  bien  nés  la  boussole  fidèle, 

La  reconnoissance  m'appelle 
Vers  vos  climats,  et  se  tourne  vers  vous. 

Autrefois  ma  muse  rustique 

Vous  pné.senla,  de  ses  modestes  mains, 

Des  fruits- dfie  son  clos  p(>f%iqnc, 
T.  III.  i.yf.iun.  I.  ,1 
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Et  quelques  fleurs  de  ses  jardins  : 
Au  lieu  de  ce  tribut  fragile, 

Je  vous  offre  aujourd'hui  le  laurier  de  Virgile; 
Non  ce  laurier  profane  et  mensonger 

Que  sur  le  Pausilype  au  crédule  étranger 
L'intérêt  vend,  et  que  Terreur  achète; 
Mais  le  laurier  dont  ce  fameux  poëte 
Orna  le  front  du  second  des  Césars, 
Lorsque,  vainqueur  des  discordes  civiles, 
Il  relevoit  les  tein[)les  et  les  villes, 

Ressuscitoit  les  lois  et  raninioit  les  arts. 

Du  poëte  romain  téméraire  interprète. 

J'écoutai  trop  mon  audace  indiscrète  ; 
Mais  peut-être  un  rayon  de  son  feu  créateur 
Anima  quelquefois  son  foible  imitateur: 

Sous  votre  zone  glaciale 

Ainsi  Taurore  boréale. 
Quand  le  soleil  absent  diffère  son  retour. 
Triomphe  de  la  nuit,  et  console  du  jour. 

Vii'(;ile,  ignoré  de  nos  belles, 

(Quelquefois  de  nos  beaux  esprits. 

Dans  des  estampes  infidèles 
Avoit  perdu  son  brillant  coloris  : 

Si  de  ses  peintures  vivantes 
J'ai  conservé  quelques  touches  savantes, 

(^ue  votre  accueil  en  soit  le  prix. 


Dans  vos  loisirs,  si  j'en  dois  croire 
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Cette  légère  déité, 
Qui,  pour  vous,  abjurant  son  infidélité, 
Déjà  de  vos  vertus  parle  comme  .l'histoire, 
Vous  cultivez  les  arts  ;  et ,  dans  le  même  temps 
Où  vous  dictez  vos  lois  sur  la  terre  et  sur  Tonde, 
A  ces  soins  importants  qui  font  le  sort  du  monde 
Vous  dérobez  quelques  instants. 
Pour  les  donner  à  la  langue  divine 
Et  de  Corneille  et  de  Racine. 
Un  jour,  si  mon  désir,  des  dieux  est  avoué, 
Par-tout  se  répandra  cette  langue  immortelle; 
Car  le  langage  où  vous  êtes  loué 
Doit  devenir  la  langue  universelle. 

Si  dans  le  nord  un  Virgile  nouveau. 
Pour  vous,  de  Tépopée  allume  le  flambeau, 
Il  n'aura  plus  à  peindre  un  prince  déplorable, 

lloi  fugitif  d'un  peuple  misérable. 
De  malheurs  en  malheurs  jeté  par  les  destins; 
Ni  quelques  barques  vagabondes 
Au  gré  d'Eole  errantes  sur  les  ondes, 
Et  demandant  un  port  à  des  climats  lointains; 

Mais  un  grand  peuple  heureux  dans  sa  patrie. 
Riche  de  vos  vertus  et  de  son  industrie; 

Mais  vos  sujets  et  vos  vaisseaux, 
Heureux  instituteurs  d'un  monde  encor  barbare  , 
Par  le  commerce  le  plus  rare. 
Et  des  échanges  tout  nouveaux. 
Portant  des  mœurs  et  des  lois  au  Tartare, 
Et  rapportant  ses  grains  et  ses  troupeaux. 
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C'est  sur  les  pas  de  mon  modèle, 
C'est  en  son  nom  que  ma  nuise  aujourd'hui. 
Son  admiratrice  fidèle, 
Ose  solliciter  l'appui 
D'un  prince  humain,  sensible  et  juste. 
Virgile  est  mon  Mécène;  et  qui  peut  mieux  que  lui 

Me  protéger  auprès  d'Auguste? 
Mais,  quoi!  vous  comparer  à  ce  Romain  fameux, 

N'est-ce  point  blesser  votre  gloire? 
Plus  d'une  cruauté,  plus  d'un  crnne  honteux, 
Aux  yeux  de  l'avenir  a  souillé  son  histoire  : 
Il  proscrivit  Ovide  ;  il  livra  Cicéron  ; 
En  couronnant  Tibère  il  prépara  Néron. 
Votre  gloire  en  naissant,  calme,  innocente  et  sage, 
Éclata  sans  tempête,  et  brilla  sans  nuage. 
D'un  beau  jour  du  printemps,  tel  le  jeune  soleil. 
Sous  un  ciel  paisible  et  vermeil 
Ouvrant  et  poursuivant  sa  course , 
Et,  pour  tous  les  climats  divers 
D'abondance  et  de  joie  inépuisable  source, 
N'enlève  les  vapeurs  dans  l'empire  des  airs, 

Que  pour  les  rendre  à  la  terre  embrasée 
En  salutaire  pluie,  en  fertile  rosée; 
Des  couleurs  sur  la  terre  épanche  le  trésor, 
Se  lève  dans  la  pourpre  et  se  couche  dans  l'or; 
De  sa  douce  lumière  enveloppe  le  monde. 
S'annonce  à  l'univers  avec  un  front  serein, 

Endort  les  vents  et  tranquillise  l'onde. 
Joint  les  bienfaits  du  soir  aux  bienfaits  du  matin, 
Rend  les  prés  aux  troupeaux,  et  les  fleurs  r»  l'abeille; 


A  S.  M.  ALEXANDRE. 

l*ermet  aux  zéphyrs  seuls  de  suivre  son  chemin , 

Et  ne  répond  au  genre  hiniiain 

Ni  des  tempêtes  de  la  veille, 

Ni  des  torrents  du  lendemain  : 
Tel  descend  le  bonheur  de  votre  rang  sublime. 
Daignez  donc  m'accorder  votre  indulgente  estime  ; 
Et  que  Virgile  en  cossue  français, 

Pour  jouir  d'un  noiWeau  Succès, 

Passant  de  ces  belles  contrées 

Sur  vos  plages  hyperborées, 
Obtienne  encor  dans  le  palais  des  czars 
Les  honneurs  qu'il  reçut  à  la  cour  des  Césars. 
Il  n'y  trouvera  pas  la  maîtresse  du  monde, 
En  crimes,  en  vertus,  en  désastres  féconde, 
Vil  ramas,  en  naissant,  de  peuplades  sans  nom; 
Au  sortir  du  berceau  comme  un  jeune  lion, 

Dévorant  tout  sur  son  passage , 
Au  milieu  de  la  paix  jouet  d'un  long  orage. 
Echappant  par  la  guerre  à  la  dissension; 
Tourmentant  en  tout  sens  ses  lois  républicaines. 
Payant  la  liberté  de  se  choisir  des  chaînes 
Par  la  discorde  et  la  sédition  ; 

Se  lassant  d'un  bonheur  tranquille; 
Soumise  dans  les  camps,  factieuse  à  la  ville; 

I^ir  des  décrets  gouvernant  le  soldat, 
A  la  fougue  du  peuple  opposant  les  auspices, 
Sage  dans  son  sénat,  folle  dans  ses  comices. 
Sur  la  foi  d'un  oiseau  s'élançant  au  combat. 
De  succès  en  succès  hâtant  sa  décadence; 
Par  les  excès  du  luxe,  enfant  de  TabondaiK c. 
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Vengeant  les  rois  qu'elle  immola; 
Du  levant  pour  le  nord  entassant  Topulence, 
Et  sous  Verres  pillant  pour  Attila; 
Dans  sa  fougueuse  adolescence 
Secouant  tour-à-tour  les  entraves  des  lois; 
Et  le  joug  populaire,  et  le  sceptre  des  rois  ; 
Cédant,  ressaisissant  sa  fièriyndépendance ; 
Reine,  tvran,  esclave  et  rebelle  à-la-fois; 

D'une  moitié  de  ses  antiques  droits 
Déshéritant  le  Tibre ,  enrichissant  Byzance  ; 
Tous  les  vices  minant  cette  double  puissance; 

Enfin  de  ce  colosse  immense 
L'édifice  orgueilleux. s'écroulant  sous  son  poids. 

Au  lieu  de  Rome  antique  et  défaillante. 

Il  y  verra  la  jeunesse  brillante 
De  votre  empire  florissant. 
Sous  vos  heureuses  lois  chaque  jour  s'accroissant; 
I^e  pouvoir  protecteur,  la  force  bienfaitrice. 
Le  commerce  enhardi,  le  crédit  assuré, 
La  clémence  marchant  auprès  de  la  justice. 
Et  des  sujets  heureux  sous  un  maître  adoré. 

Le  commerce  long-temps  sur  vos  bords  tributaires 

Porta  des  rives  étrangères 
Leur  richesse  empruntée  et  leur  luxe  vénal  : 
Aujourd'hui,  défiant  le  faste  oriental. 
Vous  offrez  à  nos  yeux  votre  pompe  indigène  : 

Enorjjueilli  de  son  luxe  natal. 
Du  superbe  Paris  Pétersbourg  est  rival; 
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Et  la  Neva  roule  égale  à  la  Seine  ; 

Vos  monts  vous  donnent  des  métaux, 

Vos  bois  des  mâts,  vos  rochers  des  cristaux; 
Vos  mers  vous  ont  soumis  leurs  ondes  orageuses; 

Dans  vos  cités,  vos  ports,  vos  arsenaux. 
Que  de  grands  monuments,  que  de  hardis  travaux  ! 
Du  savoir,  embarqué  sur  vos  nefs  voyageuses. 

Les  promenades  courageuses 
Ileconnoissent  le  monde,  et  cherchent  sur  les  eaux 

Des  continents  et  des  peuples  nouveaux. 
Enfin,  pour  achever  d'embellir  vos  rivages. 
Les  beaux-arts ,  de  la  paix  aimables  nourrissons , 
Greffent  des  fruits  plus  doux  sur  des  tiges  sauvages, 
Et  sèment  de  fleurs  vos  glaçons. 

Oui,  vainement  la  nature  sévère 

Autour  de  vous  entasse  les  frimas. 
Les  lieux  où  vous  régnez  sont  toujours  sûrs  de  plaiic  ; 

Les  bonnes  lois  font  les  climats. 
Ainsi  du  bien  public  Tédifice  s'élève; 
Ce  que  Pierre  entreprit,  Alexandre  Tachève. 

Votre  âge  même,  ornement  du  pouvoir, 
Nourrit  la  confiance,  entretient  Talégresse; 

D'un  long  bonheur  il  donne  la  promesse  : 
Lt;  présent  a  ses  biens,  l'avenir  son  espoir. 
Des  âges  qui  naîtront  vous  semez  la  richesse  ; 
Et,  certain  de  jouir,  enchanté  de  prévoir, 
Le  peuple  qu'à  vos  lois  enchaîne  le  devoir, 
Vax  vovant  vos  vertus  bénit  votre  jeunesse. 

Jadis  U;  vuvagcur  cpii  du  pied  dim  coteau 
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Voyoit  jaillir  un  limpide  ruisseau 

Bordé  de  fleurs,  et  dans  sa  course 
Aux  champs  fertilisés  distribuant  son  eau, 
Saluoit  sa  naïade,  et,  cherchant  son  berceau, 
Couroit  avec  respect  1  adorer  dans  sa  source; 

Et  moi,  d'un  si  vertueux  fils 
Pourrois-je  séparer  sa  bienfaisante  mère? 
Non,  les  mêmes  penchants  tous  deux  vous  ont  unis. 

Heureuse  quand  Tétat  prospère. 
Sans  chercher  des  j^randeurs  Tappareil  fastueux. 
C'est  dans  un  fils  sage  et  respectueux 
Qu'elle  se  plaît  à  se  voir  honorée  ; 
Son  cœur  dans  vos  vertus,  et  ses  yeux  dans  vos  traits. 

Trouvent  son  image  adorée ,  • 

Et  le  plus  doux  de  ses  portraits. 

Parmi  les  biens  dont  se  compose 

Votre  gloire,  votre  bonheur. 
Si  vous  pouviez  regretter  quelque  chose , 
Votre  auguste  moitié  rempli roit  votre  cœur  : 
Sa  beauté,  du  pouvoir  rehausse  la  splendeur; 

Sa  tendre  amitié  vous  repose 

Des  soins  gênants  de  la  grandeur  : 
Vos  dons,  versés  par  elle,  en  ont  plus  de  douceur; 
C'est  le  miel  exprimé  d'un  calice  de  rose. 

Pour  moi  je  nOublierai  jamais 
Vos  augustes  faveurs,  mon  seul  titre  de  gloire; 
Et  ma  muse  sera,  graces  à  vos  bienfaits, 

Une  des  filles  de  mémoire.  *  ♦ 
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LETTRE 


DE  M.  LE  COMTE  DE  STROGONOFF, 

Grand  chainbellun  de  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies,  conseiller  privé  actuel , 
sénateur,  directeur  de  l'Acudéiiiic  des  beaux-arts  et  de  toutes  les  bibliothèques  iuipc- 
riales,  chevalier  de  Saint-André  et  de  Saiiit-Alcxandre,  etc.,  etc., 


A  M.    DELILLE, 

QUI  LUI  AVOIT  ENVOYÉ  DES  KXEMPLAIRES  DE  LA  NOUVELLE  ÉDITION  DU 
POEME  DES  JARDINS. 


Saint-Félersbourg  ,  le  12  février  1802. 
MONSIEUK, 

J'ai  reçu  avec  un  vif  intérêt  votre  nouvelle  édition  du 
poème  des  Jardins.  Ce  présent  que  vous  avez  fait  aux  lettres 
est  plus  précieux  encore  pour  inoi ,  puistju'il  est  un  don  de 
Tauiitié;  il  me  retrace  les  moments  agréables  que  j'ai  passés 
avec  son  auteur:  ce  souvenir  mêle  une  douce  émotion  au 
plaisir  que  j'éprouve  à  sa  lecture.  Vous  me  placez,  mon- 
sieur, au  nombre  de  vos  juges.  Depuis  long-temps  ils  se 
sont  réunis  à  vos  admirateurs;  c'est  le  seul  titre  dont  je 
puisse  être  jaloux  :  souffrez  que  je  refuse  le  premier;  il  se- 
roit  usurpé,  et  je  sens  trop  que  je  ne  le  dois  qu'à  fillusion 
de  l'amitié. 

J'ai  suivi,  Monsieur,  vos  intentions:  c'est  avec  un  vrai 
plaisir  (|ue  j'ai  ({('«posé  aux  pieds  de  Leurs  Majestés  Impé- 
n.iU's  l'ouvrage  d'un  anleiir  qui  n'a  jamnis  souillt'  s.i  plume 
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par  l'adulation  et  la  licence.  LL.  MM.  II.  ont  agréé  l'hom- 
maf^c  que  vous  leur  avez  fait;  elles  m'ont  cliar[;é  d'être  leur 
interprète,  et  de  vous  faire  parvenir  les  témoignages  de  leur 
satisfaction. 

Le  public,  avide  de  tout  ce  qui  sort  de  votre  plume,  suit 
vos  travaux,  et  attend  avec  impatience  que  vous  lui  prodi- 
guiez vos  richesses:  hâtez-vous  de  le  satisfaire;  il  sera  gé- 
néreux d'augmenter  ses  jouissances  lorsque  vous  ne  pouvez 
accroître  votre  gloire.  J'ai  lu  des  fragments  du  poëme  de 
Vlmayination;  ils  sont  brillants  et  pleins  de  feu.  C'est  au  poëte, 
Monsieur,  h  décrire  ses  domaines  :  qui  mieux  que  vous  peut 
connoître  leur  étendue?  On  nous  assure  que  le  poème  de 
la  Pitié,  et  une  traduction  complète  de  Y  Enéide,  sont  le 
fruit  de  vos  veilles:  quelle  vaste  entreprise!  Tous  vos  mo- 
ments. Monsieur,  sont  donc  consacrés  à  la  postérité?  Per- 
mettez que  nous  rivalisions  avec  elle,  et  satisfaites  notre 
juste  impatience.  Songez,  Monsieur,  lorsque  vous  publie- 
rez ces  écrits,  que  vous  avez  ici  bien  des  admirateurs  et  un 
ami.  Je  m'appuie  de  tous  ces  titres  auprès  de  vous,  et  je  vous 
prie  de  croire  à  la  vivacité  des  sentiments  que  vous  ne  ces- 
serez jamais  de  m'inspirer. 

Je  suis  avec  le  plus  sincère  attachement,  etc. 


A   M.   DELILLE.  xj 

(  M.  Delille  ayaiil  écrit  à  M.  le  comte  de  Strogonoft' pour  laprier  de  deman- 
der à  8.  M.  I.  la  permission  de  lui  dédier  sa  traduction  de  ÏEnéide ,  M.  le 
comte  lui  écrivit  la  lettre  suivante.  ) 


Saint-Pétersbourg,  le  20  mai  180?. 
MONSIEUR, 

Je  suis  charge  par  S.  M.  I.  de  vous  annoncer  qu'elle  agrée 
i'Iiommage  que  vous  lui  faites  de  votre  traduction  de  VE- 
néide.  Elle  lit  vos  ouvrages  ;  et ,  regardant  la  gloire  attachée 
à  la  protection  accordée  aux  lettres  comme  un  des  apana- 
ges du  trône,  son  goût  et  ses  devoirs  se  réunissent  pour  ac- 
cueillir votre  demande.  Je  vous  ai  instruit,  Monsieur,  du 
plaisir  que  S.  M.  I.  éprouve  à  lire  vos  vers ,  et  je  vous  ai  fait 
connoître  les  droits  que  vous  avez  à  ses  bontés.  Vous  me 
comparez  à  Mécène;  j'envie  son  sort  ;  il  passa  sa  vie  avec 
Vir{;ile,  et  c'est  avec  regret  que  je  vous  écris:  heureux  ceux 
qui  vous  entendent  ! 

Je  passe,  Monsieur,  à  des  temps  moins  éloignés,  et  per- 
mettez qu'en  rélléchissant  à  l'état  des  lettres  en  France  à  la 
fin  du  régne  de  Louis  XIV,  je  vous  fasse  observer  que, 
dans  ini  siècle  si  fécond  en  beaux  {;énies,  le  seul  lioiieau 
nous  laissa  un  j)oëme.  Mal{jn'  la  beauté  des  vers  et  les  (;races 
prodiguées  à  cet  ouvrage  charmant ,  la  frivolité  du  sujet  lui 
assignoit  difficilement  un  ranjj  auprès  de  ses  modèles;  et 
les  Français,  en  le  citant,  prouvoient  même  leur  indigence. 
Vous  étiez  destiné.  Monsieur,  à  faire  pencher  la  balance  en 
leur  faveur:  vous  composez  (piatre  poèmes;  et,  luttant  avec 
Virgile,  la  poésie  n'a  poin-  vous  aucune  entrave;  vous 
triomphez  de  Taridité  d'un  poëuuî  didactitpie,  et  Vlùu'ule^ 
qu'il  n'avoit  pu  achever,  devient^n  peu  d'années  une  de  vos 
proprit'tés.  V^otre  vie  est  imt^  suite  (h*  travaux  littt'raires  : 
vous  quittez  v(>(r<'  patrie,  l'Angleterre  vous  offre  nu  asile; 
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vos  conquêtes  s'étendent  sur  vos  hôtes  (');  Milton  est  sem- 
blable à  l'or  surchai'ffé  (rallia(;e,  votre  main  est  le  creuset 
qui  doit  l'épurer. 

Je  vous  remercie  des  détails  que  vous  me  donnez  sur 
votre  position  et  sur  vos  occupations;  ils  sont  très  précieux 
pour  l'amitié.  Continuez ,  Monsieur,  à  m'instruire  de  ce  qui 
vous  intéresse;  vous  ne  connoîtrez  jamais  tous  ceux  qui 
vous  admirent  ;  mais  j'aurois  le  droit  de  vous  taxer  d'injus- 
tice, si  vous  ne  me  placiez  point  à  la  tête  de  tous  ceux  qui 
vous  aiment. 

J\ii l'honneur  d'être  avec  un  tendre  attachement,  etc. 

(')  M.  Dclillc  aiinonroit  à  M.  le  comte  de  Slrogonoff  qu'il  travaillotl  à  iinr 
iraduclion  du  Paradis  perdu. 
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Voltaire  a  dit:  «Si  c'est  Homère  qui  a  fait 
«  Virgile,  c'est  son  plus  bel  ouvra^^e.  »  Suivons 
cette  idée.  Un  des  plus  intéressants  spectacles 
qu'on  puisse  observer,  c'est  l'inq^ression  du 
génie  sur  le  génie.  J'aime  à  me  représenter  le 
poëte  latin,  au  moment  où  il  fit  la  première 
lecture  de  \ Iliade ,  |)lein  d(î  l'inspiration  (juil 
venoit  de  recevoir,  méditant  un  poëme  qui 
devoit  procurer  aux  Romains  un  nouveau 
trionq^he  sur  la  Gvèce,  évoquant  d(^  l'oubli 
Enée  perdu  dans  la  Foide  des  guerriers  troyens, 
si  un  nom  cité  par  Homère  peut  être  oublié; 
je  me  plais  à  voir  ce  jeune  poët<î  lisant  au  tliéâ- 
tre  les  premiers  essais  de  son  Enéide,  <»nivrant 
la  superbr  Rome  du  récit  de  ses  vi(^toircs,  Au- 
guste de  celui  de  ses  triomphes  et  de  sa  gloire; 
j'aime  à  voir  le  rival  d'Homère  accueMlli  par 
une  acclamation  générale,  et  faisant  oid)iiei 
aux  Romains  les  représentations  tliéatrah^,  \vs 
gladiateurs  v\  les  |)ant()mimes,  pour  jouir  de 
la  pcintnrr  de  leurs  brillantes  destinées. 
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Une  des  f[ualités  les  plus  indispensables  de 
1  épopée,  c'est  que  le  sujet  en  soit  national.  Les 
besoins  de  la  vanité  ne  sont  ni  les  moins  sentis, 
ni  les  moins  coninuins.  Les  peu])les  sont  comme 
les  parti(!uliers  et  les  familles:  tous  entendent 
avec  plaisir  l'histoire  de  leurs  aïeux  ou  de  leurs 
fondateurs,  comme  un  enfant  voit  avec  plus 
d  intérêt  la  maison  paternelle  et  ses  terres  pa- 
trimoniales, que  les  plus  belles  possessions 
étran{>éres.  Aussi  les  deux  ])oëmes  d'Homère 
ont-ils,  sous  ce  rapport,  un  ^rand  avantage. 
Celui  de  Virf^ile  nen  a  pas  moins:  son  sujet, 
comme  national,  est  heureusement  choisi.  Les 
Romains  étoient,  au  moins  autant  que  les 
Grecs,  flattés  de  leur  ori(>ine,  et  de  tout  ce  qui 
étoit  favorable  à  leur  or^yueil  ^<|énéalo(5;ique.  Le 
poëte  étoit  en  cela  secondé  par  toutes  les  tra- 
ditions populaires:  elles  étoient  pour  lui  un 
moyen  n^iturel  de  caresser  toutes  les  vanités. 
Jules  César  se  plaisoit  à  faire  croire  que  son 
prénom  venoit  d  Iule,  (ils  dEnée;  Au{yuste, 
son  (ils  adoptir,  n  abandonna  ])oint  cette  pré- 
tention. Uncî  foule  de  familles  aimoient  à  se 
per(h'<*  dans  la  nuit  des  temps.  Les  Claudius 
vouloient  lemonter  jusqu à  Clausus;  les  Mem- 
mius  juscpiii  INlnesthée  [fjeims  a  quo  uonîne 
Me)inni);  lesChunrtius  jus(piVi  Cloanthe;  et  les 
différents  auteurs  de  ces  fau)llles  illustres  {]OÙ- 
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toiont,  en  lisant  Y'lr^ile,  le  plaisir  d'y  voir  leurs 
Fondateurs  jouer  un  rôle  distin^jué.  Enfin,  la 
nation  elle-même  prenoit  sa  part  de  ce  que  l'an- 
tiquité et  le  merveilleux  de  cette  ori.«^ine  pou- 
voient  avoir  de  flatteur.  Un  grand  nombre  dv 
fêtes  religieuses  ou  civiles,  le  culte  de  Vesta, 
celui  de  Gybéle  et  de  presque  tous  leurs  dieux, 
les  cérémonies  avec  lesquelles  on  proclamoit 
la  paix  ou  la  guerre,  les  armes  des  guerriers, 
les  vêtements  des  pon tiles,  avoient  passé  des 
Troyens  et  des  Grecs  aux  Romains  ;  et  ce  n'é- 
toit  pas  la  partie  de  leur  héritage  dont  ils  se 
(  royoient  le  moins  honorés.  A  cela  se  joignoit 
une  Foule  dorades  et  de  prophéties  qui,  met- 
tant les  destinées   romaines  sous  la  garde  et 
sous  la  ])rotection  des  dieux,  donnoient  à  ce 
|)(Mq)l('  plus  d  éclat  et  de  dignité,  et  disj)osoient 
d avance  les  nations  à  recevoir  plus  volontiers 
ses  lois  et  à  reconnoitre  sa  souveraineté.  Lés 
Uomains  avoient  si  bien  senti  cet  avantage, 
rpi'ils  en  témoignèrent  une  reconnoissance  so- 
lennelle, en  déchargeant  de  toutes  sortes  d'im- 
pôts les  sujets  de  l'ancienne  Troie  ;  et  il  sembloit 
que  cet  aFFranchissement  ajoutât  à  rauthenti- 
cité  de  leur  origine». 

Quon  m(î  permette  (piehpies  observations 
qui  ont  le  <loul)le  object,  et  de  Faire  sentii-  les 
|>rineipales  b(>aulés  de  Hùiride,  et  (h'  répou(he 
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à  c[n('lques  critiques  accreditees  par  des  litte- 
rateurs célèbres. 

Virgile  a  trouvé  dans  son  sujet  des  moyens 
que  n'avoit  pas  Homère.  Celui-ci  étoit  néces- 
sairement resserré  dans  la  Grèce;  Virgile  em- 
brasse à-la-fois  la  Grèce  et  l'Italie  :  on  entend 
dans  toute  YEnéide\e  retentissement  de  la  chu  te 
de  Troie.  Un  empire  à  détruire,  voilà  le  sujet 
d Homère  :  ce  grand  empire  détruit,  et  se  rele- 
vant en  Italie  sous  un  nouveau  nom  et  sous  de 
meilleurs  auspices,  le  monde  entier  promis  à 
sa  domination,  voilà  le  sujet  de  Virgile.  Il  s'est 
placé  entre  le  tombeau  de  Troie  et  le  berceau 
de  Rome  ;  et,  par  une  multitude  d  oracles,  par 
les  prophéties  d'Anchise  et  l'ingénieuse  fiction 
du  bouclier  forgé  par  Vulcain,  il  a  pu  suivre 
les  grandes  destinées  de  cette  superbe  capitale, 
depuis  la  louve  de  Romulus  jusqu'aux  aigles 
romaines,  depuis  le  chaume  royal  du  bon  Evan- 
dre  juscpi  aux  j)()my)es  du  Capitole.  Si  toute  sa 
(able,  si  tous  ses  évènc^ments  eussent  été  em- 
pruntés de  la  Grèce,  il  auroit  mancjué  de  nou- 
veauté: !(*  fonds  en  étoit  usé  par  Homère  et 
d  autres  écrivains.  C'étoit  l'arrivée  d'Enée  en 
Italie  (|ui  ouvroit  devant  lui  un  champ  vaste  et 
nouveau. 

ryanlicpie  Ausonic",  patri(Mle Saturne, et  Ixn- 
ceau  de  I  ag<^  d  Or  doni  ('Ile  (onservoit  encore 
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la  simplirilé,  un  autre  climat,  un  autre  p,ou- 
veunement,  une  autre  reli^^ion,  cVautres  costu- 
mes, d  autres  mœurs,  d  autres  armures,  rajcu- 
niss^entceque  son  sujet  avoit  de  trop  antique. 
On  ne  pouvoit  plus  que  (^laner  dans  la  Grèce; 
il  y  avoit  à  moissonner  en  Italie  :  cependant 
il  lui  étoit  permis  de  recueillir  et  de  semer 
dans  son  récit  tout  ce  que  Fliistoire  fabuleuse 
des  Grecs  offroit  de  plus  intéressant.  De  plus, 
les  traditions  populaires  qui  unissoient  ensem- 
ble, pardes  parentés  et  desalliances,  les  families 
grecques  et  latines  les  plus  illustres,  con- 
statoient,  indépendamment  des  oracles,  les 
droits  d  Enée,  les  opposoieut  a  ceux  du  jeune 
liéros  d'Ardée,  et  augnientoient  l'intérêt  na- 
tional. 

Le  Tasse,  celui  de  tous  les  poètes  épi([ues 
qui,  par  la  disposition  de  son  plan  et  la  fjran- 
deur  imposante  des,  caractères,  s'est  le  plus 
rapproché  d  Homère,  n  a  pas  né(^li(]^é  de  flatter 
la  vanité  de  ses  compatriotes,  non  seulement 
en  nommant  les  pr(Mniers  auteurs  des  plus  il- 
lustres familles  d  Italie,  mais  encore  en  répan- 
dant dans  toutes  les  ])arties  de  son  poëme  les 
idées  de  féerie  et  de  chevalerie  qui  dominoient 
alors  dans  ces  contrées,  comme  dans  le  reste  de 
l'Europe.  IVaillenrs,  la  peinture  des  croisades 
devoit  |>lus  particulièrement  intéresserJespeii- 

r.  m.  KNkihb  I.  h 
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pies  dltalie,  qui  possèdoient  dans  leur  capitale 
Je  chef  supreme  de  la  clirétieuté. 

Milton  n'est  point  un  poëte  national;  il  est 
le  poète  du  monde  chrétien;  c'est  dans  H  jar- 
din d'Eden  que  sa  muse  religieuse  semble  avoir 
planté  cet  arbre  céleste  dont  les  rejetons  se 
sont  étendus  dans  l'univers  entier.  Les  pre- 
miers homjna(]^es  offerts  à  l'Etre  suprême,  la 
prcmiière  trans(];ression  de  la  loi  divine,  le  pre- 
tnier  châtiment,  l'innocence  primitive  perdue, 
la#ace  des  humains  proscrite,  la  {^rande  per- 
spective de  la  rédemption  future,  tout  ce  qu'il 
y  a  pour  Ihomme  d'es])érance  et  de  crainte, 
de  crimes  et  de  vertus,  de  bonheur  et  de  mal- 
heur dans  le  présent  et  dans  l'avenir;  la  terre 
continuellement  en  commerce  avec  le  ciel  : 
voilà  le  sublime  sujet  de  Milton.  Eh  !  quel  autre 
peut  lui  être  comparé? 

Une  qualité  non  moins  indispensable  dans 
l'épopée,  c'est  la  variété.  La  raison  en  est  sim- 
ple: l'action,  source  de  l'intérêt  et  de  la  curio- 
sité, étant  distribuée  dans  tout  le  poëme  à  de 
grands  intervalles,  ne  peut  attacher  autant 
que  celle  cfune  tragédie,  resserrée  dans  un 
court  espace,  et  marchant  avec  rapidité  vers 
le  dénouement.  G  est  à  cet  inconvénient  (|u  11 
faut  remédier,  dans  le  poëme  épi(|U(',  par  une 
immense  variété  d  objets,  de*  scènes,  d  évène- 
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inents  et  de  personna(]es  qui  entretiennent  Tat- 
tention  et  excitent  la  curiosité.  Le  Tasse,  voya- 
^î^eant  avec  un  de  ses  amis,  et  parvenu  sur  le 
sommet  dune  monta{^ne  très  élevée,  doù  se 
découvroit  une  vaste  campagne,  lui  disoit  : 
((  Vois-tu  ces  montagfnes,  ces  rochers,  ces  Ibrêts 
«sauvages,  ces  vallons  cultivés  et  fertiles,  ces 
(rbeaux  pâturages,  ces  cascades  écumantes,  ce 
f( fleuve  majestueux,  ces  ruisseaux  limpides, 
v.  cette  foule  de  perspectives  riches  et  variées  ? 
«  Voilà  mon  poëme.  ))  '  "^ 

Ce  qui  manque  le  plus  à  Fauteur  de  la  Ilen- 
riade,  poëme  beaucoup  trop  admiré  à  sa  pre- 
mière ap[)arition,  et  beaucoup  trop  décrié  de- 
puis, c'est  ce  charme  de  la  variété.  Il  est  aisé 
de  voir  que,  lorsque  Voltaire  écrivit  cet  ou- 
vrage, il  ne  connoissoit  guère  que  les  livres, 
Paris  et  la  cour:  la  morale,  la  philosophie,  la 
politique,  voilà  les  objets  qui  reparoissent  sans 
cesse  dans  son  poëme.  La  nature  tout  entière 
se  trouve  dans  les  grands  poèmes  épiques.  La 
poésie  d'Homère»,  de  V^irgile,  de  Milton  et  du 
Tasse  lui-même,   avoit  été  fécondée  par  de 
longs  voyages  et  par  une  .|;rande  variété  de 
scènes.  L'inconstance  naturelle  au  cœur  hu- 
main fait  (pTil  niilmr  pas  à  se  reposer  long- 
tem]>s  sur  les  mrmes  objets:  la  peinture  de  la 
<\nnpa{jn('  vX   les  occupations  chanqu'tres  hii 
b  6. 
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rendent  nécessaire  le  tableau  des  (jrands  chocs 
des  nations  et  des  grands  orages  de  Fame;  ce 
trouble  et  ces  agitations  lui  donnent  le  besoin 
de  revenir  à  des  idées  plus  innocentes  et  plus 
douces.  G  est  au  milieu  des  délices  du  paradis 
terrestre,  décrites  par  Milton  en  vers  ravis- 
sants, que  Tange  Raphaël  raconte  aux  premiers 
hommes  les  (jrandes  discordes  des  cieux  et  les 
terribles  combats  des  bons  et  des  mauvais  an- 
ges; c'est  au  milieu  de  la  description  des  ba- 
tailles, (pi'Ilerminie  est  emportée  parson  che- 
val vers  les  habitations  champêtres,  et  qu'elle 
prête  une  oreille  avide  aux  sons  des  pipeaux 
rustiques  ;  c'est  de  la  scène  sanglante  des  com- 
bats que  Jupiter  détourne  ses  regards,  pour  les 
arrêter  avec  complaisance  sur  les  mœurs  dou- 
ces et  hospitalières  dune  tribu  étliiopienne, 
uniquement  occupée  des  soins  du  labourage 
et  des  troupeaux.  Dans  Virgile,  la  description 
des  combats  est  précédée  du  tableau  de  la  vie 
|)astorale  du  bon  roi  Evandre.  Excepté  la  ren- 
contre du  vieillard  de  Jersey,  que  fait  Henri  IV 
dans  le  premier  livre  de  la  Ilenriadey  rien  de 
pareil  ne  se  trouve  dans  ce  j)oëme.  Il  est  in- 
utiles de  répéter  ici  ce  que  j  ai  dit  ])lus  haut  des 
moyens  (jue  le  sujet  de  Virgile  lui  a  fournis 
|)our  produire  la  ])lus  grande  variété  possible, 
et  de  ce  que  son  imagination  a  su  ajouter  à 
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res  moyens;  peut-être  est-il  plus  important 
de  répondre  à  quelqties  critiques  de  ï Enéide. 


SUR  LE  MERVEILLEUX. 


Je  suis  loin  de  penser,  à  lexemple  de  Mar- 
montcl,  que  le  merveilleux  n'est  pas  essentiel 
à  la  poésie  épique  :  c  est  lui  qui  met  à  la  dispo- 
sition du  pôëte  tous  les  lieux,  tous  les  événe- 
ments, tous  les  hommes,  le  ciel,  la  terre  et  les 
enfers  ;  lui  seul  peut  satisfaire  ce  besoin  que 
nous  avons  de  choses  extraordinaires  ;  lui  seul 
peut,  au  (jré  du  poëte,  retarder,  précipiter, 
prolon^jer  faction  épique  ;  et,  quoi  ([u  en  ait 
dit  1  admirateur  passionné  de  Lucain,  les  Ga- 
ton,  les  César,  les  Pompée,  tous  les  héros  de 
riiistoire  ancienne  et  moderne,  ne  sauroicnt 
tenir  heu  de  f intervention  de  la  Divinité. 
Sans  ce  commerce  de  protection  d'une  part, 
et  d  obéissance  de  l'autre,  il  n'y  a  ]>lus  entre  le 
ciel  et  la  terre  que  l'attraction  et  les  lois  du 
mouvement;  tout  rentre  dans  l'ordre  des  évé- 
nements communs  et  ordinaires,  dont  l'ima- 
(i^ination  est  bientôt  déboutée.  Aussi  toutes  les 
jouissances  d<î  lainour  décrites  par  les  poètes 
n'approc^lient  pas  d<\s  amours  de  Jupiter  et  de 
J linon  sur  h;  mont  Ida.  Le  nua{;e  dor  dont 
cette  déesse,  comnu;  reine  des  airs,  enveloppr 
ses  amours  chastes  et  mystérieus(\s,  est,  sans 
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contredit,  ce  qui  plaît  le  plus  à  Timagination 
(lu  lecteur.  Vénus  est  la  déesse  de  la  beauté  et 
la  mère  des  Graces  -,  cela  n'empêche  pas  qu'Ho- 
mère ne  l'ait  entourée  de  sa  ceinture  ma{^;ique, 
lu  ne  des  plus  admirables  inventions  de  ce 
(]^rand  (jénie,  plus  merveilleux  lui-même  que 
tous  ses  dieux. 

Le  seul  inconvénient  que  pourroit  avoir  le 
merveilleux,  ce  serpit  que  les  hommes,  étant 
subordonnés  aux  puissances  célestes,  ne  pa- 
russent que  des  instruments  et  des  machines. 
Aussi  le  poëte  doit-il  éviter  dans  ses  fictions 
de  montrer  les  volontés  et  les  passions  de  ses 
héros,  sources  si  fécondes  d'intérêt,  impérieu- 
sement maîtrisées  ]>ar  un  pouvoir  suprême; 
car  alors  tout  intérêt  est  détruit  ou  sin^^uliè- 
rement  affoibli.  Lorsque  Homère  nous  peint 
Achille  irrité  par  le  superbe  Ag^amemnon  , 
portant  la  main  sur  son  épée,  il  nous  repré- 
sente la  déesse  de  la  sa^^esse  arrêtant  ce  héros; 
mais  bientôt  après  il  rend  cette  amc  tendre  et 
féroce  à  toute  son  irritabilité  naturelle:  1  im- 
placable Achille  se  retire  dans  sa  tente,  prive 
I  armée  de  sa  présence,  et  ne  sort  de  son  repos 
que  pour  venj^er  Patrocle,  terrasser  Hector, 
et  le  traîner  autour  des  murailles  de  Troie. 
Ainsi  le  lecteur  jouit  à-la-fois  de  tout  ce  qu'a 
d  inq^osant  linlervc  lUion  des  dieux,  et  de  tout 


PREFACE.  wiij 

ce  qu'ont  d'intéressant  les  mouvonirnts  d  une 
ame  ardente  et  passionnée. 

Le  poëte  doit  aussi  avoir  (^^rand  soin  de  met- 
tre en  équilil^re  les  secours  merveilleux  que 
reçoivent  les  principaux  personna(jes.  Ainsi , 
dans  Virfjile,  Enée  est  proté^^é  par  Vénus, 
Turnus  par  Junon  et  (dans  tout  ce  qui  pré- 
cède sa  mort  )  par  sa  sœur  Juturne ,  qui  est  elle- 
même  une  divinité  subalterne,  à  la  vérité, 
mais  conduite  par  la  reine  des  dieux. 

11  faut  convenir  que  le  merveilleux  d'Homère 
est  quelquefois  petit  et  mesquin.  Lorsqu'un 
héros  laisse  tomber  son  épée,  il  est  peu  séant 
de  faire  venir  une  déesse  pour  la  ramasser  et 
la  lui  rendre.  Il  ne  convient  pas  non  plus  aux 
dieux  d'inspirer  le  courajje  ou  lépouvante  aux 
guerriers  introduits  sur  la  scène  des  combats: 
ce  fyenre  de  fiction  dé{yrade  à-la-fois  les  dieux 
et  les  hommes.  Concluons  de  ces  observations 
que  le  merveilleux  ne  doit  commencer  que  là 
où  les  hommes  cesseroient  de  nous  intéresser 
par  eux-mêmes. 

L\£'/i6'/(/f'nousoffre  le  merveilleux  dans  toute 
sa  pompe  et  dans  toutes  sa  dijjnité.  Les  fictions 
de  Viqjile  ont  plus  de  noblesse  et  de  conve- 
nances (pic  celles  du  poëte  {)rec.  Lorsque  Enée 
•  encontre  au  pied  des  autels  lotlieuse  Hélène, 
fléau  de  l'Asie  et  de  TEuiope,  il  es!   |)rêt  à  ex- 
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pier  clans  son  sang  tous  les  maux  de  sa  patrie. 
Alors  Vénus  vient  larrcter.  Et  à  qui  convenoit- 
il  mieux  qua  la  déesse  des  amours  et  de  la 
beauté,  de  protéger  l'épouse  de  Paris?  A  qui 
convenoit-il  mieux  qu'à  la  mère  du  héros  de 
lui  é|)argner  la  honte  du  meurtre  d'une  femme? 
Voilà  le  merveilleux  dans  toute  sa  perfection. 
Cependant  on  ne  peut  nier  qu'en  général 
Homère  nait  été,  sous  le  rapport  du  merveil- 
leux, plus  favorisé  que  Virgile  par  la  croyance 
de  son  siècle.  Plus  d  illusions  semblent  l'avoir 
inspiré.  La  religion  païenne  étoit  alors  dans 
toute  sa  vigueur  j  les  grands  et  le  peuple  étoient 
également  crédules  :  c'est  répo(pie  favorable 
pour  l'épopée.  On  n'a  peut-être  pas  assez  réflé- 
chi sur  la  nécessité  de  la  bien  choisir;  mais,  si 
j'en  juge  par  la  natvire  de  l'esprit  humain  et 
par  l'exemple  d'Homère,  de  Virgile,  et  de  ceux 
({ui  les  ont  plus  ou  moins  heureusement  imi- 
tés, les  temps  les  plus  propres  à  ce  genre  de 
composition  sont  ceux  qui  sont  placés  entre  un 
reste  de  croyance  au  merveilleux  et  un  com- 
mencement de  lumière  ;  car  il  faut  intéresser 
à-la-fois,  et  ceux  dont  l'imagination  a  besoin 
d'être  amusée  par  des  événements  extraordi- 
naires, et  ceux  ([ui,  observateurs  plus  atten- 
tifs, veuhîut  trouver  dans  un  |)oëme  les  arts, 
les  mœurs,  les  lois,  la  leligion,  et  les  caractères 
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(liFférents  des  hommes,  des  peuples,  et  det» 
âges.  Aussi  l'on  peut  dire  que  le  Tasse  et  Mil- 
ton  écrivirent  leurs  poëmes  dans  des  siècles 
tels  que  le  poëte  épique  pouvoit  les  désirer: 
l'Angleterre  et  lltalie  ctoient  alors  religieuses 
jusqu'à  la  superstition.  Dans  ces  siècles,  ou  l'on 
croyoit  encore  aux  sorciers,  aux  revenants. 
Tune  s'enorgueillissoit  de  Locke  et  de  Newton, 
lautre  de  Machiavel,  de  Guichardin,  et  de 
Fra-Paolo;  le  Tasse,  comme  nous  lavons  ob- 
servé, avoit  encore,  déplus  que  Milton,  les 
enchantements  et  la  féerie,  dont  il  a  su  tirer 
tant  d'avantages.  A  ol taire,  sous  le  rapport  de 
l'époque,  est  moins  heureux  que  ses  prédéces- 
seurs :  son  sujet  est  bien  national  ;  mais  son 
héros  est  trop  près  de  nous.  L histoire,  qui  a 
prodigué  tant  de  richesses  à  ses  modèles,  ne 
lui  a  donné  que  des  entraves,  et  a  beaucoup 
resserré  pour  lui  la  carrière  de  la  fiction  et  du 
merveilhîux.  Presque  tout  ce  (pi  il  auroit  pu 
feindre  auroit  été  repoussé  par  les  premiers 
souvenirs  de  léducation  et  par  les  premières 
impressions  de  Ihistoire.  C'est  ce  qui  m'a  fait 
dire  dans  le  poëme  de  llniar/ination^  ch.  V  : 

O  Voltaire  !  comliieii  ton  sort  fut  moins  heureux  ! 
Ton  sujet,  un  peu  triste,  est  trop  près  de  nos  yeux, 
Est  trop  près  de  nos  temps.  L'histoire  ri{joureuse, 
Sans  doute,  effaroucha  la  fable  in{;énieuse. 
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Qui,  de  loin  nous  montrant  la  riche  fiction, 
Se  plaît  dans  le  vieil  âge,  et  vit  d'illusion  : 
Aussi  tu  préféras,  dans  ton  style  sévère, 
La  plume  de  Tacite  à  la  lyre  d'Homère. 

Vir(][ile,  qui  a  pris  son  héros  clans  l'antiquité 
fabuleuse,  a  été  plus  heureux  que  Voltaire, 
mais  beaucoup  moins  qu'Homère,  le  Tasse  et 
Milton  ;  il  écrivoit  dans  un  temps  qui  peut-être 
se  prêtoit  moins  au  merveilleux  que  l'on  peut 
tirer  de  la  reli(>ion.  Déjà  ])lusieurs  systèmes 
philosophiques ,  et  le  poëme  de  Lucrèce , 
avoient  porté  atteinte  à  la  croyance  publique  : 
le  serment,  le  culte,  1  influence  des  dieux,  Ju- 
non,  Jupiter,  tous  les  dieux  étrangers,  avoient 
perdu  de  leur  pouvoir  sin^  les  esprits.  Il  y  avoit 
long-temps  que  Flaminius  avoit  discrédité  les 
poulets  sacrés  qui,  depuis  tant  d  années,  avoient 
guidé  l'aigle  romaine.  Aussi  Virgile  a-t-il  écrit 
un  poëme  politique. 

C'est  ici  le  lieu  d'exami  ner  s  il  est  vrai,  comme 
on  la  prétendu  tant  de  fois,  que  le  caractère 
d'Enée  soit  l'éloge  allégorique  d'Auguste,  et 
qu'il  ait  été  tracé  sur  son  modèle.  Je  ne  puis 
être  de  cette  opinion.  Enée  est  guerrier  et  na- 
vigateur ;  rien  de  semblable  dans  Octave.  Enée, 
emportant  son  père  et  ses  dieux,  emnuMiant  sa 
femme,  son  fils  et  quelques  Troyens  échappés 
à  rend>rasement  de  leni   patrie,  va  londerau- 
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delà  des  mers  un  empire  nouveau  :  Aviguste  se 
rend  maître  presque  absolu  de  l'ancienne  ré- 
publique romaine.  Enée  se  montre  par-tout 
humain  et  compatissant  :  Aufjuste,  dans  Tin- 
fame  convention  faite  avec  ses  collègues  Lé- 
pide  et  Antoine,  pour  l'abandon  réciproque  de 
leurs  victimes,  sacrifia  lâchement  son  tuteur, 
et  Cicéron,  le  plus  ardent  et  le  plus  puissant 
promoteur  de  sa  nouvelle  domination.  Aucun 
de  ces  traits  ne  se  trouve  dans  le  caractère  d'E- 
née:  de  quelque  côté  qu'on  lenvisa^je,  tout 
est  grandeur  et  générosité.  Lorsqu'un  cour- 
tisan d'Octave  le  louoit  de  sa  ressemblance 
avec  le  guerrier  troyen,  sa  conscience  devoit 
démentir  cette  flatterie  par  de  terribles  récla- 
mations. 


IMITATION. 


On  a  accusé  Virgile  de  n'être  qu  un  servile 
imitateur  dllomère.  Ce  qui  a  pu  le  jeter  dans 
cette  imitation  Fréquente,  c'est  que  les  Grecs 
étoient  devenus  en  tout  les  modèles  des  Ro- 
mains; mais  la  différence  des  âges  et  des  peu- 
ples, et  plus  encore  le  génie  de  Virgile,  ont  dû 
donner,  même  aux  traits  imités,  un  caractère 
nouveau  ;  (;t  l'esprit  aime  a  franchir  la  distance 
<|u'a  mise  entre  les  mêmes  i(lé<\s  une  exécution 
rrndnr  différente  pnr  tiuil  de  (\uis<\s  c»t  tant 
• 
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de  circonstances.  On  se  plaît  à  retrouver  les 
Romains  dans  les  Grecs,  et  les  Grecs  dans  les 
Romains,  et  à  distin[juer  ce  qui  appartient  à 
(chaque  peuple  et  à  chaque  siècle.  Dans  les  des- 
criptions que  le  poclc  latin  nous  fait  des  ex- 
ploits et  des  temps  liéroïques,  on  reconnoît  la 
manière  d'un  poète  plus  moderne,  habitant  de 
la  capitale  du  monde,  forme  par  une  cour  po- 
lie^ par  les  études  (pi'il  avoit  faites  à  Athènes, 
et  y)ar  son  commerce  habituel  avec  les  pliilo- 
sophes,  alors  très  accrédités  et  très  nombreux 
à  Rome.  Enfin,  les  amours  de  Dldon,  la  des- 
cente d'Enée  aux  enfers,  etc.,  etc.,  ont  une 
telle  supériorité  sur  les  morceaux  imités  dTlo- 
mère,  que  Vir(]ile  n'a  jamais  été  plus  ori^;inal 
que  dans  cette  imitation. 

SUR  LES  ANTIQUITÉS. 

On  ne  peut  s'étonner  assez  de  fespèce  de 
mépris  avec  lequel  M.  de  La  Harpe  a  traité  la 
partie  des  ori(i[ines  italiennes  et  romaines,  dont 
lepoëme  de  Virgile  est  le  dépôt  le  plus  précieux 
et  le  plus  riche.  Ce  poëme  peut  être  regardé 
commiî  le  cicerone  le  plus  exact  et  le  plus  inté- 
ressant pour  C(mx  qui  voyagent  dans  cette 
belle  partie  delEurope.  Par-tout  il  a  lié  à  l'his- 
toire d'Enée  les  licMix  l(\s  ])lus  célèbres  de  ce 
pays.  G  est  sur  le  mont  Caïète  qu'est  inhumée 
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sa  nourrice,  qui  lui  a  donné  son  nom;  le  plus 
fameux  trompette  de  son  armée  a  donné  le  sien 
au  promontoire  de  Misène  ;  un  autre  cap  a  reçu 
celui  de  Palinure,  Tun  de  ses  pins  habiles  pilo- 
tes, qui  périt  malheureusement  dans  la  mer  de 
Sicile.  Enfin,  un  habitant  de  fltalie  pouvoit, 
\ Enéide  à  la  main,  parcourir  cette  contrée  tout 
entière,  en  trouvant  à  chaque  pas  de  grands 
souvenirs  et  d'illustres  monuments  des  anti- 
quités du  Latium,  des  événements  militaires, 
politiques  ou  religieux,  et  arriver  de  port  en 
port,  de  ville  en  ville,  presque  de  village  en 
village^,  jusqu  à  la  ville  impériale. 

M.  de  La  Harpe  seroit-il  le  seul  qui  n'eut  pas 
senti  le  charme  de  ce  bel  épisode  d'Evandre, 
admiré  par  tous  les  gens  de  lettres?  Ce  bon 
roi,  parent  d  Enée,  et  bientôt  son  allié,  habite 
dans  un  coin  de  fltalie  un  palais  de  chaume; 
sa  musicjue  est  le  chant  des  oiseaux  perchés  sur 
son  toit;  son  trône  est  une  chais(;  dérabk';son 
ht,  (juelques  feuilh's  recouvertes  d  une  peau 
de  lion;  sa  (prde,  deux  chiens  fidèles  qui  fac- 
compagnent  dans  ses  courses.  Toute  la  campa- 
gne c[ui  environne  sa  petite  ville  est  encore  in- 
culte et  sauvagxî  ;  mais  (M^st  la  que  doit  être  un 
jour  l'emplacement  de  Rome.  Des  troiqieaux 
bêlent  ou  mugissent  encore  dans  C(\s  lieux 
agrestes;  mais  là  <loite.\ister  un  jour  \v  Forum 
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romanum^  théâtre  de  la  gloire  de  Cicéron,  où 
se  traiteront  les  plus  (^^rands  intérêts  du  peu- 
ple souverain  ;  là  sera  le  mafjniHque  quartier 
des  Carènes,  couvert  encore  de  pâturages,  de 
buissons  et  de  ronces,  qui  doivent  faire  place 
aux  palais  des  Crassus,  des  Lucullus,  et  devenir 
le  rendez-vous  du  luxe,  et  le  siège  de  la  ma- 
gnificence de  Rome.  Evandre,  en  montrant  ces 
lieuxàEnée,n  oublie  aucun  de  ceux  qui  seront 
un  jour  célèbres.  11  lui  montre  le  bois  d'Argi- 
lète,  la  porte  Carmentale,  ainsi  appelée  du  nom 
de  la  prêtresse  qui  avoit  prophétisé  les  gran- 
deurs de  Rome;  cette  roche  tarpéienne,  desti- 
née à  une  si  terrible  célébrité,  et  ce  superbe 
Capitole  d'où  dévoient  partir,  pour  tous  les 
royaumes  du  monde,  la  paix  ou  la  guerre,  des 
couronnes  ou  des  fers.  Déjà  les  habitants  du 
pays  ne  voy oient  qu'avec  respect  cette  roche 
fameuse  et  le  bois  qui  lenvironnoit ;  déjà  ils 
étoient  persuadés  qu'une  divinité  habitoit  dans 
ces  lieux;  déjà,  dans  leur  orgueilleuse  super- 
stition, ils  avoient  cru  voir  plus  d*une  fois  Ju- 
piter lui-même  assis  sur  un  nuage,  secouer  sa 
redoutable  égide,  et  faire  gronder  son  ton- 
nerre, (pii  sembloit  proclamer  la  puissance  ro- 
maine. Je  doute  que  les  Grecs  aient  pu  trouver 
dans  aucun  passage  de  \  lUdde  une  peinture  de 
leurs  antitpiités  aussi   intéressante   pour  eux 
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que  celle-ci  Fétoit  pour  les  Romains;  et,  s  il 
sa^jit  de  poésie,  quoi  de  plus  sublime  (jue 
ces  contrastes  admirables  entre  1  état  obscur 
et  sauvage  de  ces  lieux,  et  la  splendeur  des 
pompes  triomphales  qui  leur  étaient  réser- 
vées ? 


CARACTERES. 


Je  ne  me  chargerai  pas  de  justifier  le  carac- 
tère d'Énée,  objet  de  tant  de  critiques  mal 
fondées  et  de  vaines  déclamations.  Il  suffira 
de  citer  ici  l'apologie  sans  réplique  qu'en  a  faite 
l'abbé  Desfontaines  :  a  Le  caractère  d'Enée  est 
((à  couvert  de  toute  critique  juste  et  sensée; 
«c'est  un  caractère  parfait,  qui  allie  la  bonté 
«avec  la  fermeté,  faustérité  avec  la  douceur, 
«la  valeur  avec  la  pofitique;  c'est  un  prince 
«religieux,  dont  la  valeur  n'est  point  effré- 
«  née,  qui  sait  triompher  de  ses  passions,  et 
«vaincre  l'amour  pour  obéir  au  ciel  et  pour 
«  se  rendre  di{jne  de  sa  haute  destinée.  11  est 
«aussi  brave  que  Turnus  son  rival,  mais 
«d'une  autre  esjx'ce  de  bravoure,  puis(prelle 
«est  j)rudente  et  réfléchie,  qu  elle  n'est  ni  fé- 
«  roce  ni  fougueuse  comme  celh*  de  son  en- 
«nemi.  Dire  (lue  le  héros  de  \  Iliade  est  aii- 
«dessus  du  héros  àr  \  Eiicide,  c'est  une  p("nsé(' 
«très  fausse,  piiis(]ue  l<*  héros  d<'  \  l/iddc  rsl 
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((  très  vicieux,  et  qu'au  contraire  celui  de  F^- 
u  néicle  est  un  prince  accompli,  de  quelque  côte 
((  qu'on  le  considère.  » 

C'c^st  domiïia^f^e  que  celui  qui  a  justifié  Vir- 
gile comme  criti([ue,  1  ait  si  souvent  maltraité 
comme  traducteur. 

J'observerai  que  dans  ce  passage,  d'ailleurs 
très  raisonnai )le,  Desfontaines  ne  rend  pas 
assez  de  justice  au  caractère  d'Achille.  L'idée 
seule  de  ral)sence  de  ce  héros,  rendant  inu- 
tiles tous  les  efforts  de  la  Grèce,  est  parmi  les 
conceptions  épiques  liine  des  plus  sublimes 
c[ue  l'on  connoisse  :  on  peut  dire  que  l'action 
tout  entière  du  poëme  est  remplie  d'Achille 
absent;  les  vices  même  de  son  caractère  lui 
donncîut  un  nouvel  éclat,  et  de  nouveaux 
moyens  au  poëte.  Il  ne  suffit  pas  qu'un  carac- 
tère soit  moral,  il  faut  qu'il  soit  poétique,  et 
celui  du  héros  d<*  l  Iliade  Test  au  plus  haut  de- 
gré. On  peut  en  suivre  le  développemeiudans 
le  progrès  de  l'action  de  ce  poème.  «  Achille  a 
((juré  de  ne  sortir  de  sa  tente  et  de  son  repos 
((  que  lorsque  les  Grecs  seroient  réduits  aux 
((  dernières  extrémités.  Lorsque  déjà  de  grands 
«  dangers  les  environnent,  il  refuse  encore  de 
((  les  secourir  en  personne,  mais  il  leur  envoie 
((Son  ami  Patroch*  avec  ses  armes  divines.  A 
((  pein(»  l(^s  Troyens  ont  aperçu  laigrette  d'A- 
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((cliillcj  quils  fuient  épouvantés.  »  Idée  vrai- 
ment (grande  et  digne  d'Homère.  ((Patrocle 
((  périt  dans  le  combat  :  alors  Achille,  transporté 
«  de  fureur,  et  brûlant  de  toute  la  rage  de  Ya~ 
«  mitié  désespérée,  oublie  l'injure  d'Agamem- 
((uon,  quitte  sa  tente,  et  court  le  venger.» 
Toute  cette  marche  est  admirable,  parce  qu'elle 
met  en  contraste  de  grands  défauts  et  de  gran- 
des ([ualités.  J'ai  essayé,  dans  le  poëme  de  l'I- 
magination, de  rendre  tout  ce  que  le  caractère 
d'A(^hille  a  de  plus  frappant  sons  ce  rapport 
vraiment  poéti([ue  : 

J'admire  de  sang-froid  le  sage  Idoménée, 

Et  le  prudent  Elysse,  et  le  pieux  Enée: 

Mais  qu'on  me  montre  Achille,  Achille,  ame  de  feu, 

Dont  la  rage  est  d'un  tigre,  et  les  vertus  d'un  dieu  ; 

D'amitié,  de  fureur  héroïque  assemblage,  etc. 

Par  le  mcmtî  artifice,  lorsqu' Achille  recoil 
les  ambassadeurs  grecs  envoyés  pourledécliir, 
Homère  suppose  ([ue  cet  homme  implacal)le 
traite  peu  favoiablement  Ulysse  et  Ajax,  mais 
(piil  accorde  lliospilalité  la  plus  affectueuse  à 
son  gouverneur  Phénix.  Tous  ces  contrastes 
concourent  mcMveilleuscMiient  a  faire  ressortir 
I  admira  ble  com]  )Ositi()n  (lu  caractère  (l'A  cil  il  le. 
Je  n'en  suis  j)as  moins  dun  avis  différent  de 
ceux  (lui  admircMït  avcMiglément  tous  les  (h*- 

T.  III.   F!«^;inE.  1.  V 
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fauts  de  co  personna(je.  Jlomere  n'a  pas  le 
droit  de  nous  faire  aiiuer  la  peinture  dune 
nature  dé[;radée  :  le  beau  idéal  est  le  pre- 
mier modèle  de  tous  les  artistes  et  de  tous  les 
poètes. 

Mais  revenons  au  caractère  d'Enée  :  on  a 
supposé,  dans  1  intention  de  le  déprécier,  que 
ce  héros  ne  se  présente  que  comme  un  fugitif 
qui  vient  injustement  usurper  le  trône,  et  tra- 
verser les  amours  de  ïurnus  et  de  Lavînie  ^ 
mais  Vir(];ile  a  eu  soin  de  fonder  ses  droits  à 
Fcmpire  sur  la  volonté  des  dieux,  manifestée 
paf  les  oracles,  et  même  sur  la  consan(];uinité. 
Quant  aux  amours  de  Turnus  et  de  Lavinie,  il 
n'en  est  pas  dit  uij  seul  mot  dans  toute  Y  Enéide  : 
ce  n'est  pas  de  l'amour  que  Vir[>ile  a  donné  h 
Turnus,  c'est  de  l'ambition.  On  reproche  aussi 
à  Enée  de  la  cruauté,  et  on  allègue  en  preuve 
le  meurtre  de  Turnus.  Mais  comment  n'a-t-on 
pas  vu  que  c'est  là  que  le  poëte  a  mis  un  goûl 
excjuis  et  une  convenance  admirable?  Turnus, 
prêt  à  recevoir  le  coup  mortel,  s'est  jeté  aux 
pieds  d'Enée,  pour  lui  demand<M  .,  non  pas  la 
\'n\  mais  la  consolation  d  être  porté  dans  le 
tondxNiude  ses  pèresi.  Enée  est  prêt  à  lui  faire 
grace,  lors(ju'il  aperçoit  sur  le  corps  de  son  en- 
ncuiii  le  l)audri(îrdu  jeune  Pallas,  égorgé  par 
Purnus.  A  cvtiv  vue,  sa  fureur  se  réveille,  et 
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il  liinniole  sans  pitié,  on  disant:  «  Ce  n  (\st  pas 
V.  moi  qui  te  tue,  c'est  Pallas.  )) 

Pallas  te  hoc  volnei|^  Pallas 
Immolât. 

^n.  ,  XU  ,  V.  948. 

Voilà,  je  crois,  le  personna^je  cVEnée  suffi- 
samment justifié.  Mais  on  a  prétendu  qu'en 
général  Virgile,  sous  le  rap|K:)rt  des  caractères, 
étoit  resté  fort  inférieur  à  Homère.  «  Une  foule 
de  héros,  nous  dit-on ,  se  signalent  dans  Y  Iliade; 
chacun  a  sa  physionomie  particulière;  et  cette 
richesse  est  un  des  principaux  mérites  de  ce 
poëme:  tandis  que,  dans  Virgile,  Enée  seul 
est  remarquable  par  ses  grandes  qualités.  >>  Des 
gens  de  goût  ont,  à  mon  avis,  complètement 
justifié  Vir{ple  à  cet  é{;ard.  On  se  ra])pelle  ce 
f  jui  arriva  lorsque  la  France  eut  le  malheur  de 
perdre?  le  grand  Turimne:  Louis  XIV  nomma 
|)liisicurs  officiers  généraux,  qu'on  appela  plai- 
samment./a  monnaie  de  M.  de  Tiirenne.  De 
grands  hommes  d'état  .et  de  conditions  diffé- 
rentes ont  souvent  entre  eux  des  rapports-  inat- 
tendus. Homère  a-  fait  comme  Louis  XIV  : 
Achille,  ])ar  son  absence,  étant  mort  pour  l'ar- 
mée, Homère?  la,  j)Oiir  ainsi  dire,  monnayé , 
en  mettant  à  vSa  place?  l)ie)mède?,  les  deux  Ajax, 
l<l(Mnénée*,  vlv.  Mais  lùiée  étant  toujours  pi/*- 
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sent,  tout  a  dû  lui  être  subordonné,  excepté 
son  adversaire  Turnus,  qui,  pour  riionneur 
même  de  son  rival ^  a  dû  être  digne  de  lui.    ' 

D'ailleurs,  on  ne.^eut  pas  même  raisonna- 
blement reprocher  à  Virgile  une  pénurie 
réelle  de  caractères;  on  peut  même  assurer 
que  les  caractères  subalternes  de  ce  poëte  ont 
quelque  chose  de  supérieur  à  ceux  d'Homère. 
Tout  le  génie  de  celui-ci  n'a  pu  empêcher  que 
ses  héros,  nés  dans  le  même  pays,  se  battant 
pour  la  même  cause,  contre  les  mêmes  enne- 
mis, avec  le  même  courage  et  les  mêmes  armes, 
n'eussent  entre  eux  une  grande  ressemblance. 
Rien  de  pareil  dans  Virgile.  J'observerai,  de 
plus,  que  beaucoup  de  lecteurs  passionnés 
d'Homère  restent  indécis  sur  Achille  et  Hector; 
([ue  même  les  partisans  de  ce  dernier  sont  les 
plus  nombreux  :  aussi  Virgile,  fiappé  de  cette 
idée,  paroît-il  avoir  voulu  retracer  Achille 
dans  Turnus,  et  Hector  dans  Enée.  Amate, 
mère  de  Lavinie,  dont  le  caractère  na  été  re- 
marqué par  aucun  criti(]ue,  méritoit  de  l'être. 
Virgih?  a  ])eint  en  elle  le  sentiment  maternel 
avec  un<^  justesse,  une  vérité  et  une  nouveauté 
de  couleur  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  poëme. 
Cet  amour,  dans  Amate,  a  deux  caractères 
bien  ir;f])pants,  que  Ion  ne  voit  dans  aucun 
autr<î  tableau  de  la  maternité;  et  ces  deux  ca- 
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ractères  sont  également  dans  la  natnre.  Une 
mère  a  non  seulement  une  tendresse  de  dé- 
vouement qui  la  porte  à  se  sacrifier  elle-même 
pour  sauver  sa  fdle  d'un  grand  danger,  mais 
encore  un  sentiment  de  ses  droits,  qui  lui  fait 
regarder  comme  un  outrage  qu'on  en  dispose 
sans  son  aveu.  Aussi,  lorsqu'Amate  «adresse 
aux  mères  d'Italie  pour  les  engager  à  se  joindre 
à  elle,  elle  s'écrie:  «  O  vous,  qui  que  vous 
«  soyez,  mères  d  Italie,  si  vous  êtes  encore  ja- 
«  louses  des  droits  de  la  maternité ,  écoûtez- 
n  moi,  et  joignez-vous  à  moi.  >) 

Tout  ce  qui  suit  est  d'une  fécondité  d'ima- 
gination, d'une  verve  de  style  admii'able.  Le 
poëte  suppose  que  les  femmes  dii  Latin  m  cé- 
lébroient  dans  ce  moment  la  fête  de  Bacchus  : 
Amate  y  conduit  sa  fille,  et  la  mène  dans  les 
forêts  pour  se  mêl(*r  à  leurs  chants  bachiques 
et  la  consacrer  à  leur  dieu.  Cette  fiction,  eii 
associant  sa  fureur  et  son  délire  h  l'ivresse  sa- 
crée des  prêtresses  de  Bacchus,  semble  impri- 
mer qu(^Iqne  chose  d'auguste  aux  sentiments 
d  oigueil  et  de  tendresse  cpii  fauiiiK  nt  et  qui 
ré|;arent. 

Les  détracteurs  de  Virgile  h  s  |)lus  obstinés 
Il  ont  pu  niercjne  le  caractèiuî  de  riirnus  n'eûl 
un  grand  éc-lat;  |>hisieuis  même  le  lui  oui  re- 
proché, cDininc  elfaeaiH  celui  d  Knée.  Aucun 
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cVeux  n'a  rendu  assez  de  justice  à  celui  de 
Mézence;  aucun  d'eux  ne  paroît  avoir  senti 
comJjien  ce  prince  barbare  et  irréli[];ieux,  qui 
se  vante  de  ne  connoître  d'autres  dieux  cjue 
son  bras  et  son  épée,  forme  un  contraste  ad- 
mirable avec  le  caractère  pieux  et  bienfaisant 
d'Enée.  L  on  n'a  pas  rendu  plus  de  justice  aux 
caractères  de  Latin  us  et  de  Lavinie.  Vir(]ile  a 
eu  soin  de  prévenir  les  reproches  que  Ion  fait 
à  celui  de  ce  prince,  en  le  représentant  comme 
un  roi  affoibli  par  l'âj^e  et  le  mallieur;  et  le 
caractère  reli(jieux  qu  il  lui  a  donné  s'accorde 
parfaitement  avec  celui  d  Enée. 

Quant  à  Lavinie,  ijuelque  effort  queût  fait 
Vir^^ile  pour  donn(n*  à  son  caractère  autant 
d'intérêt  qu ïi  celui  de  Didon,  il  n'auroit  pii  y 
réussir.  M.  de  La  Harpe  a  oublié  cpie  Fliymen 
de  cette  princesse ^  bri(]^ué  par  Enée,  n'est 
(ju'un  liymen  ])oliti(|ueet  reli{>ieux,  et  Lavinie* 
rentre  alors  dans  la  classe  des  princesses  des- 
tinées à  un  maria^je  étnin^jer;  elle  est  élevée 
dans  \r  j)alais  de  la  reine,  et  ne  paroît  ([u  une 
ou  deux  fois  en  public,  <'ntie  son  père  et  sa 
mère,  avec  toute  la  modestie  et  la  jnidcîur  i\u\ 
convienu(  lit  à  son  sexe,  à  son  ajye,  et  à  sa  |>osi- 
liou  : 

Oculos  dcjccti»  dccoros. 

XI,  V.  ',«... 
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EnHii,  Homère  ne  nous  a  montié  dans  ses 
héros  que  des  liommes  faits  :  Virf;ile  a  le  mérite 
particulier  d'avoir  peint  les  [guerriers  dans  un 
Ci^^e  encore  tendre , 

Qui  goûtent,  tout  sanglants,  le  plaisir  et  la  gloire 
Que  donne  aux  jeunes  cœurs  la  première  victoire. 

Racine  ,  Baj. ,  ;ict.  1 ,  se.  i. 

Tels  sont  Euryale,  Nisus,  et  Pallas  confié 
|)ar  son  père  Evandre  au  monarque  troyen 
pour  apprendre,  sous  sa  conduite,  le  métier 
de  la  fjuerre;  sur-tout  le  jeune  Lausus,  qui 
défend  son  père  avec  tant  de  dévouement,  et 
dont  la  piété  filiale  fait  un  si  beau  contraste 
avec  Tinliumanité  et  l'impiété  de  Mézence. 
Lintérèt  qu<î  Vir[jile  a  su  ins|)irer  pour  lui  est 
tel,  qu'il  se  réHé(  lût  juscpiesur  le  tyran  odieux 
(|ui  lui  a  donné  le  jour.  On  est  tenté,  en  le 
pleurant,  d'ouldier  U)  supplice  barbare  (pi'a- 
voit  inventé  ce  monstre,  et  dont  Virj^^ile  fait 
une  pc^intunî  si  éneqjique  :  on  se  plaît  à  voir 
tomber,  des  yeux  de  ce  tvran  féroce,  des 
larmes  j)at<M'n(dles. 

Asca{i[ne  lui-même,  tout  enfant  ([uil  est, 
mérit<.'  d'être  remarqué  par  la  manière  natu- 
rell(î  et  vraie  dont  Virjyile  la  introduit  sur  la 
scène.  U  le  peint  d'abord ,  dans  le  pnnnier 
livre»,  cx>mme  un  enfant  IclIcMUiMil  Ixmii,  (pie 
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l'Amour,  par  Tordre  de  Vénus,  emprunte  ses 
traits  j)Our  se  présenter  à  la  cour  de  Didon. 
Dans  le  quatrième  livre,  Vir^jile,  en  peignant 
Ascagne,  qu  il  associe  à  la  foule  des  chasseurs, 
semble  avoir  voulu  se  conformer  au  portrait 
qu'Horace  a  tracé  de  l'enfance,  quand  il  peint 
les  différents  âges  : 

Gaudet  equis  canibusque,  et  aprici  gramine  campi. 

Ars  poct. ,  V.  165. 

At  puer  Ascahius  mediis  in  vallibus  acri 
Gaudet  equo  ;  jamque  hos  cursu,  jam  praeterit  illos, 
Spuinantemque  dari  pecora  inter  inertia  votis 
Optât  aprum,  aut  fulvum  descendere  monte  leoneni. 

j^n.  ,  IV,  V.  i56  et  seq. 

«  Ascagne,  aiguillonnant  un  coursier  plein  de  cœur, 
Court,  vole,  va,  revient,  et  dans  sa  jeune  ardeur 
Voudroit  qu'un  fier  lion,  un  sanglier  sauvage 
Vînt  d'un  plus  beau  triomphe  honorer  son  courage.  »> 

On  aime  à  voir  dans  ce  jeune  chasseur  ces 
premiers  symptômes  d'ardeur  et  de  courage, 
prémices  de  sa  valeur  future.  Enfin,  Virgile 
est  admirable  dans  le  récit  qu  il  fait  de  son  pre- 
mier fait  d'armes.  C'est  au  géant  Numanus, 
fier  de  sa  taille  et  de  sa  force,  et  qui,  placé 
au  premier  rang,  piodiguo  des  injures  aux 
Troyens,  (pi  il  ()p|)<)se  cet  enfant  liéroiVpie  ; 
c'est  par  ses  mains  (\uc  Nunjanus  est  terrassé; 
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et  Apollon  lui-même  vient  sur  un  nua^^^e  le  fé- 
liciter de  sa  victoire  : 

Macte  nova  virtute,  puer!  sic  itur  ad  astra. 

^n.  ,  IX,  V.  64i. 

Mais  un  caractère  plus  orif^inal  encore  et 
d'un  effet  plus  nouveau,  c'est  celui  de  Camille, 
imité  par  le  Tasse  dans  le  personna^^e  de  Clo- 
linde,  copie  bien  inférieure  à  rori{jinal.  Là  se 
trouve  réuni  à  toute  la  richesse  de  l'épopée, 
tout  l'intérêt  du  roman*,  Camille  n'est  point 
une  amazone  :  c'est  la  fille  d'un  roi  malheu- 
reux, banni  de  ses  états.  En  fuyant,  il  cm[)orte 
sa  fdle,  son  trésor  le  plus  précieux.  Un  fleuve 
débordé  larrête;  les  ennemis  s  approchent: 
moins  alarmé  pour  lui  que  pour  sa  fille,  il 
l'attache  à  un  javelot,  renvelop[)e  d  une  écorc'e 
de  lièf;e,  d  un  bras  vi(>oureux  lance  le  jav<'lot 
au-delà  du  lleuv(;,  le  j>asse  à  la  nage,  et  re- 
prend à  l'autre  rive  son  javelot  et  son  enfant. 
La  peinture»  de  l'éducation  champêtre  et  {],uer- 
rière  de  Camille  est  de  la  [)lus  (grande  beauté  ; 
sa  manière  de  combattre,  et  le  genre  de  com- 
bat dans  lequel  il  la  représente,  conviennent 
parfaiteuKMit  aux  cpialités  cpiil  lui  a  données 
dans  les  vers  par  lesipiels  il  hinnonce.  La  pre- 
miere de  ces  (pialités  est  une  extrême  légèreté 
à  la  course;  c'est  de  là  cpi  il  a  tiré  l'idée  du  pre- 
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mier  exploit  do  cette  héroïne.  Un  fantassin  li- 
(];uricn  lui  reproche  de  combattre*  à  cheval , 
tandis  ([u'il  combat  à  pied  ;  son  or(;ueil  blessé  la 
détermine  à  descendre  de  son  coursier  :  le  rusé 
Li(];urien  le  monte  et  s'enfuit;  Camille  court 
après  lui,  l'atteint,  et  l'immole.  En  un  mot, 
tout  en  elle  intéresse  :  sa  naissance,  son  édu- 
cation, sa  vie,  et  sa  mort.  Mais  c'est  dans  lori- 
(^inal  qu'il  faut  apprendre  à  sentir  tout  ce  qu'a 
de  touchant  cette  dernière  partie  de  son  his- 
toire. 

On  sait  quel  role  brillant  jouent  les  femmes 
dans  le  poëme  du  Tasse.  Lecoura[;e  belli(pieux 
des  Amazones étoit  connu  de  toute  lanticjuite ; 
il  paroît  étonnant  f ju'Homère  n'en  ait  fait  au- 
cun usa(je.  Ses  héros  sont  de  véritables  cheva- 
liers; il  auroit  pu  y  joindre  quelques  héroïnes. 
La  timidité  et  la  foiblesse  naturelle  de  ce  sexe 
fon  t  ressortir  encore  mieux  le  coura(][e  de  celles 
qui ,  franchissant  le  cercle  étroit  de  leurs  (yoûts 
frivoles  et  de  leurs  occu])ations  ])aisibles  et  sé- 
dentaires, se  montrent  dans  h*  champ  des  com- 
bats. Ces  êtres  intéressants',  en  parta{>eant  les 
travaux  des  guerriers ,  redoublent  les  jouis- 
sances du  lecteur,  e*t  fournissent  une  nndti- 
1  (I de  de  ressources  aux  poètes,  |>ar  les  attache- 
ments et  les  [)assions(ju  (dies  peuvent  inspirer, 
relies  sont,  dans  la  Jerusalem  délivrée,  Armide, 
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Herminie,  etlJllorindc,  dontli;  [)oëte  a  tiiv  un 
si  {>rand  parti.  Aussi  Voltaire  a-t-il  dit,  aj)r^s 
avoir  parle  d'Homère  : 

De  faux  brillants,  trop  de  ma(jie , 
Mettent  le  Tasse  un  cran  plus  bas  ; 
Mais  qu«  ne  paidonne-t-on  pas 
Pour  Armide  et  pour  Herminie  ? 

Stances  sur  tes  fmëlcs  èpiqua ,  siropli.   V 

Boileau  a  paru  penser  de  même,  lorscpiil  a 
dit,  en  parlant  du  Tasse: 

Je  ne  veux  point  ici  lui  faire  son  procès  : 

Mais,  quoi  que  notre  siècle  à  sa  };loire  publie, 

Il  n'eût  point  de  son  livre  illustré  l'Italie 

Si  son  sage  liéros,  toujours  en  oraison  , 

N'eût  fait  que  mettre  enfin  Satan  k  la  raison ,  etc. 

y/rf  pnèt.  ,  (11.  m. 

Virfjile  ne  pouvoit(i^uère  tirer  le  même  parti 
de  Camille;  il  se  trouvoit  placé,  dans  les  six 
tlerniers  livres,  entre  le  souvenir  de  Didon, 
pour  laquelle  il  avoit  épuisé  la  peinture  de  tout 
eeque  Famour  a  de  plus  passionné,  et  la  jeunc^ 
et  modeste  Lavinie ,  qu'il  nous  présente  comme 
unefleurvir[;inalecpi'il  ne  falloit  pas  permettre 
au  souttlcî  dun  amour  profane»  de  Hétrir  cl  de 
décolorer  d'avance.  Mais  Ton  voit,  par  ce  <pu* 
nous  en  avons  <léja  dit,  que  si  Camille  u Csl 
jxnnt  entrée  dans  Taction  connue  amante,  elle 
y  K{;ure  avec  un  {jrand  intérêt  comme  {^^uer- 
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rière.  Le  caractère  altier  de  la  reine  des  Vols- 
ques,  et  la  ruse  du  fantassin  ligurien,  suffi- 
roient  peut-être  seuls  pour  prouver  l'injustice 
de  ceux  qui  prétendent  que,  dans  la  peinture 
des  person na(]^es  et  des  combats,  Vir^^ile  est  in- 
férieur à  Homère.  Je'ne  puis  m'empêclier  de 
faire  sur  les  combats  en  général,  et  sur  ceux 
de  Yirgile  en  particulier,  quelques  réflexions 
qui  viendront  encore  à  Tappui  de  mon  opinion . 
Les  poètes  épiques  se  sont  toujours  plu  à  dé- 
crire des  batailles ,  et  les  amateurs  de  jioésie  à 
les  lire:  la  raison  en  est  facile  à  trouver.  La 
passion  la  plus  forte  des  êtres  animés  ,  c'est 
l'amour  de  la  vie  :  tous  ceux  qui  s'élèvent  au- 
dessus  de  l'instinct  impérieux  de  la  crainte  de 
la  mort  excitent  donc  naturellement  notre 
étonnement  et  notre  admiration.  Ajoutons 
que,  mieux  le  poëte  a  su  choisir  ses  person- 
na(];es,  plus  ils  nous  intéressent,  quand  il  les 
expose  à  de  grands  dangers  ;  notre  intérêt  aug- 
mente aussi  en  raison  de  l'égalité  de  force  et 
de  courage  qu'il  leur  prête  pour  balancer  la 
victoire.  Ceux  de  Yiqple  sont  également  re- 
mar(fual)les  ])ar  cette  heureuse  com])inaison, 
par  la  beauté  de  linvention  et  de  l'exécution, 
et  sur-tout  par  l(*  jnérite  de  la  variété:  ccst 
principahîinent  C(îtte  dernière  (piaillé  cpii  dis- 
tingue la  seconde*  "partie  de  son  pocm<\  I^a  tra- 
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dition  ne  lui  fournissant  pas  cette  foule  tie  ca- 
ractères héroïques  qu  Homère  a  jetés  dans  ses 
batailles,  il  y  a  suppléé  en  faisant  paroître  sur 
la  scène  des  personnages  moins  brillants  peut- 
être,  mais  tous  intéressants  par  les  diverses 
circonstances  de  leur  naissance,  de  leur  état, 
de  leurs  mœurs,  de  leurs  costumes,  de  leur 
vie  ou  de  leur  mort.  Tantôt,  c'est  un  enchan- 
teur qui  sait  dompter  la  rage  des  serpents  et 
guérir  leurs  blessures  ;  les  lacs,  les  fleuves,  les 
montagnes  de  sa  patrie  pleurent  sa  mort.  Tan- 
tôt, c'est  un  augure  dont  les  connoissances 
prophétiques  ne  le  garantissent  pas  du  sort 
qui  Tattend  \  et  qui 

T  jt  tout  dans  l'avenir,  excepté  son  destin. 

Tantôt,  c'est  un  riche  avare  que  le  regret  de 
ses  richesses  em fouies  dans  la  terre,  de  ses  vas- 
tes domaines,  etdç  son  magnifi(jue  |)ahiis,  dé- 
termint^à  sejeter  aux  pieds  du  vain([ueur  pour 
lui  Jemander  la  vie.  On  sent  combien  ce  ca- 
ractère bas  et  vil  est  propre  à  faire  ressortir  les 
grandes  passions  et  les  sentiments  héroïques 
qui  l'environnent.  Je  ne  (înirois  pas  si  je  rappe- 
lois  ici  tous  les  détails  de  ce  genre,  qui  prou- 
vent dans  Virgile  une  fécondité  d'imagination 
au  moins  égah^  à  (.*elle  d  Homère,  et  qui  prés<Mi- 
tenl  un  si  grand  fonds  d  observations  philoso- 
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|)liiques  parées  de  tous  les  charmes  de  la  plus 
riche  poésie.  Eh!  quelle  plus  grande  variété 
encore  dans  les  différents  (jenres  d'atta([ue  et 
de  défense!  C'est  tantôt  une  grande  bataille, 
tantôt  une  légère  escarmouche,  tantôt  un  com- 
bat singulier  entre  deux  héros,  dont  chacun 
vaut  seul  une  armée;  tantôt  une  embuscade 
ou  une  reconnoissance;  ailleurs,  les  Troyens 
vainqueurs  sont  vaincus  à  leur  tour,  et  se  pré- 
sentent aux  portes  de  leur  ville,  (pii  leur  sont 
impitoyablement  fermées  par  leurs  conci- 
toyens, (|ue  la  crainte  d'admettre  Fennemi  a 
rendus  barbares;  c'est  Turnus,  (jui,  lui  seul, 
pénétre  dans  lenceinte  de  leur  camp;  qui, 
comme  un  lion  renfei^mé  dans  la  bergerie,  et 
cherchant  à  s'échapper,  combat  seul  contre 
tous  les  Troyens,  s'ouvre  un  passage;  s'élance 
des  remparts  dans  le  Tibre,  le  traverse  à  la 
nage,  et  rejoint  enfin  son  armée.  Aucun  pas- 
sage dans  V Iliade  n'est  supérieur  à  celui-ci,  soit 
pour  la  nouveauté  de  l'invention,  soit  ])Our  la 
beauté  de  l'exécution.  Turnus  égale  presque 
Achille,  et  Virgile  est  véritabl(^m(^nt  digne  (hi 
surnom  (S^hoincriquc,  que  lui  donnèrent  les 
Romains,  et  qu  il  mérite  comme  rival,  et  non 
comme  imitateur.  On  sent  que  je  ne  veux  par- 
ler ici  que  de  la  variété  et  d(*  la  ricliesse  (|ue 
Virgile  a  mises  dans  ses  combats. 
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Après  ce  iiia(^niK(|ue  tableau,  je  ne  puis  me 
reFusivT  au  plaisir  d  en  cit(;r  un  autre  ])lus  nou- 
veau et  plus  frappant  encore  :  c  est  celui  du  dé- 
barquement des  Arcadiens  et  des  Toscans,  en- 
voyés au  secours  des  Troyens.  La  difficulté  de 
cette  opération  militaire,  le  prodigieux  avan- 
ta(]^e  de  ceux  qui  combattent  sur  terre,  les  ef- 
forts incroyables  de  ceux  qui  tentent  d'aborder; 
le  danger  d'échouer,  les  vaisseaux  engagés  dans 
les  bancs  de  sable  brisés,  contre  les  rochers  ; 
cette  foule  de  guerriers  qui  tentent  l'abordage  à 
la  vue  delennc^mi,  dans  des  attitudes  et  par  des 
moyens  différents;  les  uns  s'élançant  de  leurs 
vaisseaux  sur  la  grève,  les  autres  posant  sur  la 
rive  un  pied  mal  assuré,  d  autres  appli([uant 
des  échelles,  ou  glissant  sur  leurs  ranuîs;  le 
choc  désordonné  des  deux  partis  :  tout  c(>'la  est 
neuf,  pittores(pie,  et  n'appartient  (pi  à  Virgile; 
ce  qui  est  d'autant  plus  remarquable,  que  le 
sujet  d'Homère,  où  l'armée  de  mer  est  combi- 
née avec  l'armée  dv,  terre,  amenoit  naturelle- 
ment une  seml)lable  description  (ju  il  a  négli- 
gée, et  dont  il  a  laissé  les  honneius  tout  <mi tiers 
à  Virgile. 

Enfin,  Homère  a  souvent  mis  ses  héros  aux 
prises  ave'c  la  mort  ou  le  danger,  mais  jamais 
avec  la  douleur  :  c'est  ce.  i[iw  Vir(;ile  a  fait  avec 
Ir  plus  {>raii(l  succès.  Une  Hèche  a  (lang<'r(Mi- 
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sèment  blessé  le  héros  troyen  ;  on  l'emporte  dn 
chi^mp  de  bataille  dans  sa  tente,  environné  de 
la  consternation  et  des  larmes  de  son  fils  et  de 
ses  principaux  capitaines  :  lui  seul  paroît  in- 
sensible, demande  avec  instance  qu'on  le  (gué- 
risse par  les  moyens,  non  les  plus  doux,  mais 
les  plus  courts,  et  qu'on  le  renvoie  au  combat, 
seseque  in  bella  remittant.  Le  médecin  lapis 
tâche  en  vain  d'arracher  la  flèche;  elle  résiste 
à  ses  efforts,  et  triomphe  de  son  art.  Vénus 
alors  va  sur  le  mont  de  Crète  chercher  le 
dictame,  le  plus  puissant  et  le  plus  salutaire 
des  vé(^étaux  ;  une  infusion  de  cette  plante  dé-* 
tache  la  flèche  cpii  tombe  d  elle-même.  Enée  à 
peine  guéri  prend  son  fils  dans  ses  bras;  et, 
profitant  de  la  circonstance  pour  Finstruire 
par  un  grand  exemple,  lui  adresse  ces  mots  à- 
la-fois  touchants  et  sublimes  : 

Apprends  de  moi,  mon  fils,  la  route  de  l'honneur; 
D'autres  te  donneront  l'exemple  du  bonheur. 

Tout,  dans  ce  morceau,  me  paroît  supérieur 
aux  ])lus  l)eaux  détails  des  combats  d'Homère. 
La  tendresse»  filiahv,  1  amour  ]iaternel,  de 
grandes  difficultés  vaincues  dans  la  description 
des  opérations  chirurgicales,  la  grandeur  de 
Fame  et  ses  affections  l(\s  phjs  tendres;  l'intérêt 
d'un  grand  dan(;er,  la  joie  du  succès,  1<î  natu- 
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rel,  le  merveilleux,  le  mérite  de  Finvention,  la 
beauté  des  ima(>es,  Félé^jance  de  l'élocution  : 
tout  s'y  trouve  réuni. 

On  peut  remarquer  aussi  que,  par  un  art 
digne  de  Virgile,  il  a  su,  dans  cette  peinture, 
placer  le  médecin  lui-même  au  nombre  de  ses 
héros  ;  il  suppose  très  ingénieusement  qu  lapis, 
favori  d'Apollon ,  a  reçu  de  lui  le  choix  de  la 
lyre  ou  de  la  médecine.  Son  pcre  est  vieux  et 
infirme,  sa  tendresse  filiale  donne  la  préfé- 
rence à  Fart  de  guérir.  C'est  ce  même  lapis 
qui,  assuré  de  la  guérison  d'Enée,  s'écrie  : 

Des  armes,  mes  amis  !  qu'on  lui  rende  ses  armes  ! 

Un  tel  personnage  méritoit  d  autant  plus  d'être 
remar([ué,  qu'il  offre  une  espèce  dp  contraste 
entre  sa  profession  bienfaisante  et  paisible,  et 
ses  sentiments  héroïques  et  guerriers. 

Quelquefois  aussi  V  ir(jihî  sait  mieux  (|u  Ho- 
mère tirer  parti  du  choix  de  ses  héros.  11  in- 
troduit dans  ses  l)atailles  des  rois,  des  princes, 
des  capitaines  iUustres,  et,  à  côté  d'eux,  des 
pontifes  et  des  prêtres;  ailleurs,  c'est  un  mal- 
heureux pêcheur,  un  simple  fermier,  cpji, 

Pauvre  cultivateur  du  domaine  d'autrui, 
Ne  plantoit,  ne  semoit,  ne  rueilloit  pas  pour  lui. 
Son^ls,  abandonnant  son  chaume,  sa  rivière , 
Et  les  rets  du  pécheur  pour  la  lance  |;uerrière, 
I.  III.    I '^Kinr.    I  c/ 
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Arraché  malgré  lui  de  ses  rustiques  toits. 
Est  venu  s'immoler  à  la  cause  des  rois. 

On  ne  peut  nier  que  le  eontraste  qui  résulte 
de  eoiulitions  si  différentes  ne  soit  extrême- 
ment ingénieux. 

Une  observation  très  importante  ,  et  qui 
ajoute  à  la  vérité  de  celles  que  je  viens  de  faire, 
eest  que  les  dieux,  une  fois  admis  dfins  lae- 
tion  épique,  doivent,  comme  les  hommes,  sou- 
tenir leur  carajctère  :  c'est  ce  que  Virgile  a  fait 
avec  le  plus  grand  succès.  Après  avoir  rempli 
ses  six  premiers  livrets  de  la  haine  de  Junon^  il 
ne  manque  pas  de  la  faire  reparoître  dans  le 
sej:yjième5  et,  dans  le  moment  où  elle  découvre 
les  premières  tentatives  des  Troyens  pour  s'é- 
tablir dans  J'Italie,  dont  elle  les  avoit  jusqu'a- 
lors écartés  avec  tant  d'obstination,  il  lui  prête 
.  un  discours  plein  de  la  même  fui^ur  et  du 
même  emportement  qui  l'ont  caractérisée  dès 
le  début  del  Enéide.  C'est  par  son  ordre  qu'A- 
lectôn  sort  des  enfers  ;  qu'elle  porte  le  trouble, 
l'épouvante  et  la  rage  dans  le  cœur  d  Amate  et 
de  Turnus  ;  cpi  elle  diri^je  une  flèche  d'Ascagne 
sur  une  bi(  lie  chère  à  la  jeune  Sylvie;  rpiau 
bruit  de  sa  trompette  infernale  elle  a|)pelle  au 
combat  l(\s  paisibles  habitants  des  (*anq)agn<\s, 
(N>n(luit  la  guerre  des  cabanes  dans  les  calais, 
et  embrase  toute  Tltalie. 
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Pour  prouver  mon  impartialité,  j  ajouterai 
aux  éloges  que  j  ai  donnés  à  l'invention  de  ers 
différents  personnages  quelques  observations 
critiques.  Amatc,  dont  le  earactère  est  d'ail- 
leurs très  bien  conçu  et  très  bien  exécuté, 
meurt  peut-être  d  une  manière  peu  digne  de 
son  rang  et  du  talent  de  Virgile  :  elle  se  pend 
à  une  poutre.  Un  seul  vers  renferme  le  récit 
de  cette  mort,  (jui  pouvoit  fournir  un  tableau 
très  intéressant.  Lorsque  les  grands  poètes  épi- 
ques ou  dramatiques  prennent  le  parti  de  faire 
])érir  leurs  principaux  persontiages  d'une  mort 
violente  et  volontaire,  ils  déploient,  si  j'ose  ainsi 
dire,  toute  l'éloquence  de  la  mort  ;  ils  font  sor- 
tir du  cœtir,  à  ce  dernier  moment,  les  cris  du 
regret,  Jes  accents  du  remords,  et  l'expression 
du  souvenir  déchirant  des  grandes  fautes  ou 
des  événements  malheureux  qui  ont  amené 
cette  catastro[)he.  C'est  ainsi  qu(î  A'irgilc  a  fait 
mourir  Didon  :  rien  de  plus  pathétique  que  \v 
discours  qu'il  lui  fait  prononcer  au  monu^nt 
où  elle  est  prête  à' se  donner  le  coup  mortel. 
C'est  alors  (pie  reviennent  à  sa  mémoire  toutes 
les  époques  heureuses  ou  malheureuses  d(^  sa 
vie^  qu'elle  s<'  félicite  de  ce  (pK^lle  a  fait  de 
grand,  et  cpic^llc  s  accuse  de  ses  foiblesses. 
Voilà  sur  (piel  modèle  devoit  être  tracée^  la 
mort  cfAmate;  ce  qui  étoit  d'autant  plus  nisé. 
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que  son  trij)le  caractère  de  reine,  trépouse,  et 
de  mère,  étoit  plus  fécond  en  sentiments  ten- 
dres ou  fiers,  et  tous  profondément  intéres- 
sants. C'est  ainsi  que  Racine,  faisant  périr  Mo- 
nime  du  même  genre  de  mort,  lui  prête  un 
monologue  plus  touchant  que  les  scènes  les 
plus  pathétiques  de  sa  tragédie  : 

Xipliarès  ne  vit  plus,  il  n'en  faut  point  douter: 
L'événement  n'a  point  démenti  mon  attente. 
Quand  je  n'en  aurois  pas  la  nouvelle  sanglante, 
•  Il  est  mort;  et  j'en  ai  pour  (garants  trop  certains 
Son  courajje  et  son  nom,  trop  suspects  aux  Romains, 

Et  toi,  fatal  tissu,  malheureux  diadème, 
Instrument  et  témoin  de  toutes  mes  douleurs. 
Bandeau  que  mille  fois  j'ai  trempé  de  mes  pleurs, 
Au  moins  en  terminant  ma  vie  et  mon  supplice. 
Ne  pouvois-tu  me  rendre  un  funeste  service? 
A  mes  tristes  regards,  va,  cesse  de  t'offrir; 
D'autres  armes  sans  toi  sauront  me  secourir  : 
Et  périsse  le  jour  et  la  main  meurtrière 
Qui  jadis  sur  mon  front  t'attacha  la  première. 

i  Racine  ,  Mithnd.  ,  aci.  V,  se.  i. 

Peut-être  aussi  Virgile  na-t-il  pas  tiré  tout 
le  parti  possibk^  du  rôle  accessoire  d'Ascagne. 
Après  avoir  peint,  de  la  manière  la  plus  hcni- 
reuse,  ce  jeune  prince,  héritier  des  grands 
destins  de  son  père,  ne  ])ou voit-il  pas  le  ])lacer 
dans  de  grands  dangers  qiii  auroic^nl,  |)i*0(hiit 
la  phis  vive  émotion?  Il  auroit  pu,  dans  ([uel- 


(lue  description  de  combats  ou  d assauts,  le 
précipiter  dans  Tonde  ou  l'entourer  de  lia  ni - 
mes;  son  père  Fauroit  arraché  à  ce  péril,  l'au- 
roit  pris  entre  ses  bras,  l'auroit  montré  aux 
Troyens,  dont  il  étoit  la  plus  chère  et  la  plus 
précieuse  espérance.  Qu'on  mette  sur  le  fond 
de  ce  tableau  le  dessin  et  les  couleurs  de  Vir- 
gile, et  je  suis  assuré  qu'il  produira  le  plus 
grand  effet,  sur-tout  si  Enée,  pour  sauver 
son  fils,  s'expose  lui-même  à  un  danger  immi- 
nent. 


SUR  LE  STYLE   DE  VIRGILE. 


L'Apollon  du  Belvédère  et  le  style  de  Vir- 
gile sont  généralement  reconnus  pour  ce  ([u  il 
y  a  de  plus  parfait  dans  les  arts  On  a  souvent 
comparé  Racine  au  poète  latin,  maisil  y  a  entre 
eux  la  différence  qui  doit  être  entre  un  poëte 
épiqu<.'  et  un  poëte  tra(jicpie.  Le  genre  de  Vir- 
gile admettoit  les  sentiments  tendres  et  pas- 
sionnés que  nous  admirons  dans  le  poëte  fran- 
çais ;  mdis  les  tragédies  de  celui-ci  sont  et 
doivent  être  étrangères  aux  descriptions  bril- 
lan((s-et  pompeuses  de  la  poésie  épic[iie. 

Il  n  y  a  {jiu';re,  dans  tout  le  tiiéatre  de  Racine, 
quelecond)atd  Étéocl<M'tde  Polynice,  le  songe 
d  Atlialie,  et  le  récit  d(/i'liennnene  (|ui  aj)pr()- 
chent  des  {grandes  b<'autés  épi(jues.  .1  ai  taché, 
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dans  les  vers  suivants,  de  rendre  les  caractères 
du  style  de  Virg^ile  : 

Homère,  déployant  sa  force  poétique, 

Dans  sa  mâle  beauté  m'offre  l'Hercule  antique. 

Ta  muse  me  rappelle,  en  ses  traits  moins  hardis. 

De  la  belle  Vénus  les  charmes  arrondis. 

Ta  vigueur  sans  effort,  c'est  la  grace  elle-même; 

Avant  de  t'admirer,  le  lecteur  sent  qu'il  t'aime. 

Des  trésors  du  génie  économe  prudent, 

Brillant,  mais  naturel,  et  pur  quoique  abondant. 

Chez  toi  toujours  le  goût  employa  la  richesse. 

Le  goût  fut  ton  génie;  et  ma  fière  déesse, 

Dont  les  coursiers  fougueux  erroient  encor  sans  frein, 

A  mis  pour  les  guider  les  rênes  dans  ta  main. 

Imagination ,  ch.  v. 

Pour  Faire  connoître  tout  1  artifice  du  style 
de  Virfjile,  je  ne  multiplierai  pas  les  citations. 
Il  suffira  de  le  comparer  à  Homère,  lorsque 
tous  les  deux  ont  exprimé  les  mêmes  idées  :  tels 
sont  ces  deux  passa(i^es  où  Paris  est  comy)aré 
par  Homère,  dans  le  sixième  livre  de  \  Iliade, 
et  Turnus  par  \  ir^^ile,  dans  le  onzième  livre 
de  YEiieLde^  à  un  cheval  délivré  de  ses  liens. 
C'est  là  qu'on  peut  voir  comment  Virf;ile  lutte 
avec  succès  contre  le  plus  (^rand  des  |K)ëtes, 
contre  la  plus  belle  des  lan(:;ues,  et  sait  tirer 
de  la  sienne  des  équivalents,  qui,  dans  cette 
comparaison,  lui  donnent.au  moins  lejjalité. 
Poiu'  faire  mieux  ressortir  les  beautés  de  Vir- 
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jnle,  soyons  un  instant  ses  Mévius;  parcourons 
les  beautés  qu  il  a  omises,  et  voyons  cuï^uite 
celles  par  lesquelles  il  a  racheté  cet  ou])li  : 
H  Comment,  auroit  dit  ce  critifjue  romain,  \  ii- 
((  g^le  a-t-il  pu  oublier  cett(î  belle  idécî  d  un  clic- 
«val  long-temps  reposé  et  abondamment 
«  nourri  ;  ce  qui,  dans  un  animal  fougueux  et 
c(  robuste,  doit  produire  cette  surabondance 
<(  d'esprits  animaux,  qui  ajoute  à  sa  vigueur  et 
<t  à  son  impétuosité  naturelles?  Comment  a-t-il 
«cru  pouvoir  représenter,  par  un  vers  rempli 
n  de  consonnes,  ce  beau  vers  mouillé  par.la  i  ré- 
«quentcî  répétition  de  ïiota,  si  heureusement 
V  imitatil'dans  cette  occasion, 

Etwôwç  Xoveo"Qat  èijp'pztoq  Troraaoîo. . . 

HoMÈKE  ,  Iliade  ,  liv.  VI  ,  v.  fioS. 

Accoutumé  à  se  bai{|;iu-r  dans  le  tlciivc  (iiii  (.-oiilc  alxiiKl.iiiiiiicnt 

«ce  vers,  (jui  re|)résente  si  bien  la  lluidilé  de 
«  l'élément  dans  K^piel  il  va  chercher  la  Iraî- 
«clieur  du  bain  accoutumé?  C\îst  li\,  en  effet, 
«quest  linfériorité  d(î  Virgile,  ù 

Voyons  comment  il  nous  en  a  dé(h>mmagés 
par  ce  bel  hémistiche:  nTfUitlon  lihcr  cqnus , 
«  le  (coursier  libn»  enfin.  »  Ce  dernier  mot,  lui 
seul,  n  exprime-t-il  pas  dune  Niailièrc  iniiiii- 
iiu;nt  heiir<>usc  limjiatience  av(^c  lacpicllc  a' 
sup'rbe   animal    a  support*'   son   esclavage  et 
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son  oisiveté?  cette  expression  si  juste  et  si  poé- 
tique :  u  Fliimine  noto,  le  fleuve  accoutumé,  » 
n'équivaut-elle  pas  à  la  supériorité  d  harmonie 
imitative  que  j  ai  remarquée  clans  le  vers  d  Ho- 
mère? Cette  épi  tliéte  est  d'autant  mieux  choi- 
sie, qu'on  sait  à  quel  point  un  grand  nombre 
d'animaux  sont  gouvernés  par  Ihabitude  des 
lieux,  des  personnes  et  des  choses.  Dans  les 
derniers  vers  de  ce  passage,  combien  d'images 
vives  et  d'expressions  brillantes!  Ce  frémisse- 
ment d'un  animal  fougueux,  en  pleine  jouis- 
sance, d'une  campagne  découverte,  canipoque 
potitus  aperto^  cette  encolure  superbe,  ce  luxe 
de  vigueur  et  de  santé,  cette  crinière  ondoyante 
qui  se  joue  sur  son  cou  et  sur  ses  épaules,  ap- 
partiennent uniquement  à  Virgile.  Combien 
sur-tout  la  fin  du  dernier  vers, 

Luduntque  jubac  per  colla,  per  arnios, 

/En.  ,  lib.  XI ,  V.  497. 

contraste  parfaitement,  par  une  sorte  d  aban- 
don et  de  négligence,  avec  la  force  et  la  fermeté 
du  vers  qui  précède!  De  plus,  on  remarquera 
qu'il  n'y  a  pas,  dans  ce  morceau ,  une  coupe  de 
vers,  un  repos,  qui  ne  concourent  à  la  plus 
grande;  variété  j^ossible;  plusieurs  mots  sont 
rejetés  d'un  vers  à  l'autre,  do  manière  à  pro- 
duire le  plus  grand  eflot,  connue, 
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Tandem  liber  equus... 

Emicat... 

Luxurians... 

Ces  remarques  sont  sur- tout  adressées  à 
ceux  qui,  daps  les  lan(]iies  modernes,  clierclient 
à  imiter  les  (^^rands  maîtres  qui  ont  écrit  dans 
des  lan{];ues  ])lus  riches  et  plus  poétiques.  Vir- 
gile est  ici  le  véritable  modèle  des  traducteurs 
qui  prétendent  à  l'iionneur  de  loriginalité. 

Pope,  dans  sa  belle  traduction  de  ï Iliade,  a 
très  bien  rendu  les  idées  de  l'original  ;  mais  j'ai 
été  surpris  de  le  voir  négliger,  dans  ce  pas- 
sage, le  mérite  de  lliarmonie  imitative  et  de  la 
variété,  si  nécessaire  à  la  poésie  pittoresque, 
lorsque  sa  langue  lui  en  offroit  tant  de  facilité. 
Presque  tous  ses  vers  ont  la  même  coupe  et  les 
mêmes  repos.  Malgré  les  efforts  que  j'ai  faits 
pour  être  plus  fidèle,  sous  ce  rapport,  ce  n  est 
qu'en  tremblant  que  je  transcris  ici  ma  traduc- 
tion, qui  représente  si  foibleraent  les  beautés 
du  poëte  latin  : 

Tel  un  coursier  captif,  mais  fou(jueux  et  sauvajje, 
Las  des  molles  langueurs  d'un  oisif  esclavajje, 
Tout-h-coup  rompt  sa  chaîne,  et,  loin  de  sa  prison, 
Possesseur  libre  enHn  de  l'immense  horizon, 
Tantôt  her,  IVx'il  en  feu,  les  narines  fumantes. 
Demande  aux  vents  les  lieux  ou  paissent  ses  amaulo  ; 
Tantôt,  par  la  chaleur  et  la  soif  enflammé, 
f'ourt,  bondit,  et  se  plon[»e  au  fli'uve  accoutumé; 
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Tantôt,  le  cou  dressé,  du  pied  frappant  les  ondes, 
Pour  reprendre  à  son  choix  ses  courses  vagabondes. 
Part,  et  dans  un  vallon  propice  à  ses  ébats, 
Battant  l'air  de  sa  tête,  et  les  champs  de  ses  pas, 
Levant  ses  crins  mouvants  que  le  zéphyr  déploie, 
Vole,  et  frémit  d'amour,  et  d'orgfueil ,  et  de  joie. 

Trad.  (He  l' En.  ,  liv.  XI,  v.  707. 

Ces  citations  me  cx)n (luisent  naturellement 
à  quelques  observations  sur  l'artifice  des  com- 
paraisons, si  souvent  employées  dans  le  poëme 
épique. 

SUR  LES  COMPARAISONS. 

J'ai  déjà  eu  occasion  de  remarquer  (juc  les 
comparaisons,  dans  la  poésie,  avoient  moins 
pour  objet  d  exprimer  les  rapports  qui  se  trou- 
vent entre  des  êtres  différents,  ([ue  de  produire 
une  sorte  de  richesse  et  de  variété.  Il  y  a  peu 
de  rapport  entre  Orphée  pleurant  sa  fennne  et 
un  rossignol  pleurant  ses  petits;  mais  la  pein- 
ture que  Vir(>ile»a  tracée  de  la  douleur  de  ccl 
oiseau  est  un  des  passa^ifcs  les  plus  touchants 
du  bel  épisode  d  Eurydice  et  d  Orphée. 

Pour  produire  cette  richesse  et  cet»te  variété, 
le  poëte  habile  compare  tantôt  un  objet  moral 
a  un  objet  physique,  tantôt  un  objet  ])hysique 
à  un  objet  moral,  tantôt  les  hommes  anx  ani- 
maux, tantôt  les  animaux  aux  hommes.  Citons 
quelques  exenqilcs  (onnus   i\v  ces  différents 
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genres  de  comparaisons.  Mornay,  l'un  des  hé- 
ros de  la  Ilenriadc  y  avoit  conservé  à  la  coin- 
toute  la  pureté  de  son  ame,  et  Voltaire  enri- 
chit cette  idée  par  cette  belle  comj)araison  : 

Belle  Aréthuse  !  ainsi  ton  onde  fortunée 
Roule,  au  sein  furieux  d'Amphitrite  étonnée, 
Un  cristal  toujours  pur,  et  des  flots  toujours  clairs, 
Que  jamais  ne  corrompt  l'amertume  des  mers. 

Ch.  IX. 

Voltaire  a  pris  cette  comparaison  au  jésuite 
Lemoine,  et  Ton  peut  assurer  que  c'est  un  des 
plus  heureux  larcins  qu'il  ait  faits;  mais  il  ne 
doit  qu'à  lui-même  celle  qu  on  va  lire.  D'Au- 
male  a  reçu  un  ordre  qu'il  exécute  malj^ré  hii  : 

Cet  ordre  qu  il  détecte,  il  va  l'exécuter  : 
Semblable  au  fier  lion  qu'un  Maure  a  su  dompter, 
Qui,  docile  à  son  maître,  à  tout  autre  terrible, 
A  la  main  qu'il  connoît  soumet  sa  tête  horrible, 
Le  suit  d'un  air  affreux,  le  flatte  en  rugissant, 
lit  paroit  menacer,  mên\e  en  obéissant. 

Ch.  VIII 

Voila  deux  modèles  j)arfaits  de  quchpies  uns 
des  genres  de  comparaisons  dont  j<'  parle. 

D'autres  fois, par  un  artifice  plus  fécond  en- 
core, le  |X)ëte  cherche  des  raj^ports  entre  les 
p<îtits  objets  et  les  giands.  C Cst  ainsi  que  \  ir- 
gile  conqKir(?  les  travaux  <hs  abeilles  à  ceu\ 
des  Cyclopes  : 

Tels,  aux  p^'tits  obji-ts  si  les  fjr.inds  sr  coinpiin  lit, 


• 
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En  des  corps  différents  les  essaims  se  séparent  : 
La  vieillesse  d'abord  préside  aux  bâtiments, 
Dessine  des  remparts  les  lon(js  compartiments  ; 
La  jeunesse,  des  murs  abandonnant  l'enceinte. 
Sur  le  safran  vermeil,  sur  la  sombre  hyacinthe, 
Sur  les  tilleuls  fleuris  enlève  son  butin , 
Moissonne  la  lavande,  et  dépouille  le  thym. 

Tout  s'empresse  ;  par-tout  coule  un  miel  odorant. 
Tels  les  fils  de  Vulcain ,  dans  les  flancs  de  la  terre,  etc. 

Trad,  des  Géorgiques  ,  liv.  IV. 

On  sent  que  le  premier  charme  de  cette 
comparaison  est  la  variété  quelle  j^roduit,  et 
que  l'imagination  aime  à  passer  de  ces  loibles 
animaux,  pétrissant  la  cire  et  distillant  le  miel 
dans  leurs  humbles  cellules,  à  ces  robustes  fils 
de  Vulcain,  qui,  dans  leursforges  brûlantes, 
fatiguent  Fenclume  et  façonnent  les  métaux. 

Par  le  même  artifice,  et  pour  le  même  but, 
le  poëte  compare  les  grands  objets  aux  petits. 
Ainsi  Virgile,  après  avoir  peint  les  Troyens 
préparant  à  fenvi  leur  départ  de  Carthage, 
ajouta  : 

Ainsi  quand  des  fourmis  la  dilip,entc  armée. 

Des  besoins  de  l'hiver  prudemment  alarmée, 

Porte  à  ses  mafçasins  les  trésors  des  sillons. 

Leur  foule  au  loin  s'empresse,  et  leurs  noirs  bataillons. 

Par  un  étroit  sentier  s'avançant  sous  les  herbes. 

Entraînent  à  Tenvi  la  dépouille  des  fjerbes: 

L'une  conduit  la  troupe,  et  trace  le  chemin  ; 

L'autre,  non  sans  effort,  pousse  un  énorme  {jrain  ; 
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Celle-ri  des  traîneurs  excite  la  paresse  ; 

Pour  le  bien  de  l'état  tout  agit,  tout  s'empresse: 

Tous  ont  leurs  soins,  leur  tâche  et  leurs  emplois  divers, 

Et  d'ardents  travailleurs  les  chemins  sont  couverts. 

Trad,  de  l'Én.  ,  liv.  IV,  v.  6oi . 

C'est  ici  que  la  richesse  et  la  variété  sont 
portées  à  leur  plus  haut  degré.  Vous  passez 
(l'uii  grand  peuple  à  une  troupe  de  fourmis, 
d'une  grande  ville  à  la  campagne,  d'un  port  à 
un  champ  de  blé. 

Virgile  a  quelquefois  poussé  plus  loin  en- 
core cette  heureuse  hardiesse.  Dans  l'un  de  ses 
six  derniers  livres,  si  décriés  par  une  tradition 
collégiale,  adoptée  par  M.  de  La  Harpe  lui- 
même,  Vulcain ,  ayant  consenti  à  forger,  sur  la 
demande  de  Vénus,  une  armure  pour  le  fils 
de  cette  déesse,  se  lève  bien  avant  le  retour  de 
la  lumière.  Pour  exprimer  cette  diligence,  le 
poëte  pou  voit  tirer  sa  comparaison  de  l'aurore 
ou  du  soleil,  ou  dv,  quelque  autre  objet  de  la 
nature,  convenable  à  la  noblesse  du  person- 
nage. Le  besoin  de  variété  la  conduit  à  celle 
qui  suit  : 

A  peine  un  court  sommeil  a  fermé  sa  paupière. 

Le  dilifjent  Vulcain  devance  la  lumière  : 

Et,  telle  «jue,  rendue  ù  ses  soins  journaliers, 

La  sage  ménagère  à  ses  humbles  foyers 

Ranime  en  haletant  la  flamme  qui  sonmiedle, 

Prescrit  leur  longue  tâche  aux  femmes  qu'elle  éveille;. 
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Elle-même,  ajoutant  la  uuit  à  ses  travaux, 
Aux  lueurs  d'une  lampe  exerce  ses  fuseaux  ; 
Quelquefois,  reprenant  l'industrieuse  aiguille, 
Soutient  d'un  gain  permis  sa  naissante  famille. 
La  pudeur  de  sa  fille  et  l'honneur  de  son  lit  : 
Tel  le  dieu  matinal  à  Vénus  obéit. 

Trad,  de  l'Én.  ,  liv.  VIII ,  v.  56 1 


Ainsi  le  lecteur,  en  quittant  la  couche  dor 
(lu  couple  divin,  le  palais  de  FOlympe,  les 
forges  de  Lemnos,  où  se  forçeoient  Tégide  de 
Pallas  et  les  foudres  de  Jupiter,  se  trouve  trans- 
porté, par  la  magie  de  cette  comparaison,  dans 
1  humble  ménage  d'une  mère  de  famille  labo- 
rieuse et  vigilante,  qui  dès  le  point  du  jour  ré- 
veille le  feu  assoupi  sous  la  cendre,  distribue 
leur  tâche  journalière  aux  femmes  qui  la  ser- 
vent, travaille  elle-même  pour  élever  ses  en- 
fants en  bas  âge,  et  conserver  la  chasteté  con- 
jugale. Voilà  un  de  ces  admirables  tableaux 
<[ui  n'a]>partiennent  qu'à  Virgile,  où  il  gi  su 
réunir  sans  disparate  les  idées  les  })lus  maj(\s- 
tueuses  et  les  plus  sim])les;  et  tout  cela  est  dû 
aux  traits  ingénieux  et  naïfs  d'une  comparai- 
son bien  choisie. 

Enfin,  la  comj)araison  a  lieu  (piehpiefois 
entre  les  objets  de  la  nature  et  les  travaux  des 
arts.  Dans  un  épisode  diin  de  mes  ouvrages,  je 
n^e  proposois  de  peindre  avec  des  traits  non- 


PRÉFACE.  Ixiij 

veaux  une  jeune  beauté.  Lai.ssank  donc  de  côté 
la  vivacité,  Fenjoueinent,  I  éléj^ance  des  formes 
et  la  régularité  des  traits,  j'ai  tâché  de  la  ren- 
dre intéressante,  en  la  rendant  insignifiante, 
c'est-à-dire  en  lui  donnant  une  ame  neuve, 
des  sens  non  encore  éveillés,  un  grand  calme 
et  une  extrême  modestie.  C'est  ce  que  j'ai  es- 
sayé d'exprimer  dans  cette  comparaison,  qui 
m'a  paru  obtenir  le  suffrage  de  plusieurs  gens 
de  lettres  : 

Tout  en  elle  etoit  calme;  un  sentiment  modeste 
Hégloit  son  air,  sa  voix,  son  silence,  son  geste; 
Ses  yeux,  d'où  sa  pensée  à  peine  osoit  sortir, 
IVcxprimoient  rien  encore,  et  foisoient  tout  sentir. 
On  eût  dit  qu'en  secret  sa  douce  indifférence 
D'un  ascendant  suprême  attcndoit  la  puissance. 
Tel  ce  chef-d'œuvre  heureux  de  l'amour  et  des  arts, 
La  jeune  Galatée,  enchantoit  les  rcfjards, 
liOrsque- essayant  la  vie  et  son  ame  naissante. 
N'étant  déjà  plus  marbre,  et  pas  encore  amante, 
■  Entr'ouvrant  par  de^jrés  ses  paupières  au  jour. 
Pour  achever  de  vivre  elle  attcndoit  l'amour. 

Imagination ,  ch.  ii. 

Dans  ces  observations,  j'ai  tâ(*hé  de  faire 
sentir  tout  ce  qui  constitue  la  beauté  dun 
poëme  épique,  et  de  prouver  (pie  Virgile  n'a 
oublié  aucun  de  ces  avantages.  Il  ne  me  reste 
plusrprà  réfuter  quelques  objections  faites  par 
des  hommes  de  mérite  contre  une  partie  dt^s 
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premiers  chaBits,  et  sur-tout  contre  les  six  der- 
niers. M.  de  La  Harpe  paroi t  craindre  que  le 
cinquième,  oii  Vir(Tile  décrit  les  jeux  célébrés 
en  Sicile  sur  le  tombeau  d'Ancliise,  ne  refroi- 
disse le  lecteur.  On  auroit  pu,  avec  plus  de 
raison,  faire  ce  reproche  au  troisième  livre, 
qui  ne  renferme  cjue  la  description  d'une  navi- 
gation dans  les  mers  de  la  Grèce  et  de  l'Italie. 
Mais  le  troisième  et  le  cinquième  sont  égale- 
ment à  leur  placé  :  l'un  est  pour  le  lecteur  un 
agréable  repos,  après  la  catastrophe  d'un  grand 
empire^  l'autre  est  peut-être  encore,  à  cet 
égard ,  plus  convenablement  placé  entre  la 
mort  de  Didon  et  la  description  des  enfers  :  c'est 
ce  livre  que  Montaigne  regarde  comme  le  plus 
grand  effort  de  la  poésie  de  Virgile. 

Examinons  enfin  s  il  est  vrai  que  les  six  der- 
niers livres  soient  inférieurs  aux  premiers, 
pour  l'invention,  l'intérêt  et  le  style.  Je  remar- 
querai d'abord  que  la  plupart  des  lecteurs 
français  sont  tellerjient  accoutumés  aux  pein- 
tures de  l'amour  théâtral,  que  l'intérêt  cesse 
pour  eux ,  où  ces  peintures  finissent  :  aussi  y 
a-rt-il  un  grand  nombre,  non  seulement  de  lec- 
teurs ordinaires,  mais  de  gens  de  lettres,  qui 
n'ont  lu  avec  plaisir  dans  \ Enéide  que  le  (|ua- 
trième  livre  et([uel(pies  morceaux  du  second. 
Mais  ce  n  est  pas  là  qu  est  lintérêt  de  faction 
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épique;  il  cstdans  tout  ce  qui  prépare  le  dé- 
nouement, clans  tout  ce  qui  doit  décider  des 
destinées  d'Énée  et  de  Tui  nus,  et  c'est  dans  les 
derniers  livres  que  tous  ces  événements  se 
trouvent.  La  fureur  de  Junon  qui  se  réveille, 
le  soulèvement  de  toute  I  Italie,  l'apparition  de 
Turnus  opposant  sa  valeur,  sa  naissance,  le 
crédit  dWmate,  aux  oracles  des  dieux  et  aux 
droits  d  Enée;  la  victoire  adroitement  balancée 
dans  différents  combats,  redoublent  certaine- 
ment l'intérêt  et  la  curiosité.  C'est  dans  ces 
derniers  livres  que  Vir(^ile  a  sur  Homère  l'a  van- 
ta{^e  de  la  moralité*,  c'est  là  f[ue  sont  tracées  en 
f];rand  les  |)lus  nobles  et  les  plus  tendres  affec- 
tions de  lame,  lamour  ])aternel  et  maternel, 
l'amour  fdial ,  la  valeur  vertueuse,  la  pitié 
com |)a tissante  et  l'amitié  héroïcpie.  A  l'éf^ard 
de  linvention,  c'est  dans  les  derniers  livres 
qu'il  fait  paroître  ses  héros  les  plus  intéres- 
sants, et  que,  sous  ce  rapport,  il  a  peut-être 
quelcpie  avantajje  sur  llomere.  Tous  les  héros 
de  celui-ci,  de  l'aveu  même  de  M.  de  La  Harpe, 
étoient  [^généralement  connus  dans  la  Grèce; 
prescpie  tous  ceux  de  Virfple,  tels  qucî  Turnus 
et  Camilh»,  Mé/ence,  Lausus,  l^dlas,  Nisus  et 
Kuryale,  scmt  autant  de  créations.  Aussi,  jus- 
r[u  à  ce  qu'on  connoisse  les  richesses  poétiques 
de  la  Grèce  avant  fïomere,  il  est  difficile  de 

T.  III.   ét«^.inK  I.  « 
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decider  lequel  des  deux  a  porté  au  plus  haut 
degré  le  mérite  de  rinvention.  Quant  au  style, 
le  seul  épisode  de  Gacus  seroit  peut-être  une 
réponse  suffisante;  mais  qui  ])eut  compter  le 
nombre  des  beautés  poétiques  qui  l'ont  le 
charme  des  six  derniers  livr(\s,  (pie  1  on  pour- 
roit  regarder  comme  supérieurs  aux  ])remiers 
par  une  certaine  originalité  cpii  tient  à  la  nou- 
veauté du  sujet,  et  où  Vii^jile  s(^  montre  plei- 
nement affranchi  de  la  tutelle  d  Homjire? 

Cette  traduction  ma  été  inspirée,  non  seu- 
lement par  l'amour  de  la  poésie,  mais  encore 
par  un  sentiment  de  rccom)oissane(.'  pour  Vir- 
gile. J'ai  dû  à  ses  Géorcfiques  les  premiers  en- 
couragements ([ue  j  ai  reçus  dans  la  carrière 
poétique,  et  dès-lors  je  lui  ai  voué  une  espèce 
de  culte:  ce  sentiment  presc[ue  religieux  ma 
soutenu  dans  ma  nouvelle  entreprise,  non 
moins  effrayante  ])ar  létendue  de  1  ouvrage 
que  par  la  perfection  décourageante  de  mon 
modèle.  Je  ne  me  dissimule  pas  à  combien  de 
critiques  elle  m'expose  :  (juiconque  est  digne 
de  lire  Virgile  sent  combien  il  est  téméraire 
d'oser  le  traduire.  Les  vers  d  un  original  si  par- 
fait, si  le  lecteur  en  sent  bien  les  beautés,  sont 
les  premic^rs  accusateurs  du  traducteur  infi- 
dèl(î,  (pii  ris(]ue  de  létre  même  pai-  trop  de  fi- 
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délité.  Foui'  moi,  je  men  suis  déjà  plus  dit  à 
cet  éf>ard  que  les  plus  rigoureux  eenseurs  ne 
peuvent  m  en  dire.  Et  d  abord  je  me  suis  plus 
dune  fois  reproché  de  n  avoir  pu  conserver 
plusieurs  des  beautés  du  texte,  sans  allonger  la 
tradtiction;  d'avoir  trop  souvent  remplacé,  par 
une  élé(;ance  et  une  rondeur  harmonieuses, 
iiaturclles  à  notre  langue,  la  précision  éner- 
(j^ique  d'une  langue  plus  mâle  et  plus  hardie. 
Les  grands  poètes ,  ainsi  traduits ,  sont  de  1  or 
passé  par  la  filière,  et  dont  on  angmente  reten- 
due, sans  ajouter  à  sa  valeur.  J'ai  dit,  dans  la 
préface  des  Géoîf/iciues,  (\u  une  traduction  étoit 
une  dette,  et  ([u'il  falloit  payer,  non  dans  la 
même  monnoi(3,  mais  avec  la  même  somme: 
je  ne  pense  pas  tout-à-i'ait  de  même  aujourd'hui . 
Une  cassette  remplie  de  pièces  d'or  seroit  mal 
représentée  par  un  tonneau  de  petite  monnoie, 
(piand  même  la  somme  seroit  égale.  Apres  cet 
aveu,  peut-être  me  sera-t-il  permis  de  dire  un 
mot  pour  ma  justifu  ati(jn  :  il  v  a  contre  moi 
de  grand(\s  raisons,  il  v  a  de  grands  exemples 
pour.  Pope,  dans  son  admirabhî  traduction  de 
I  Iliade  y  a  excédé  de  beaucoup  le  nombre  des 
versd  Homère;  il  a  hmkIu  en  treize  ou  cpialor/*' 
vers  la  description  dim  clair  de  lune,  (pii  ii  en 
orcnpr  (pi(>  ('iii(|  dans  I  original. 

Drydcn,  dans  sa   tradiuf ion  de  \  iliirulc,   a 
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porté  eii(M)re  |)liis  loin  Ja  disproportion,  el 
même  qiielqiieFois  an  détriment  de  1  ori{>inal. 
Je  nen  citerai  c[u'un  exemple:  Enée,  recon- 
noissant  dans  vm  des  tal)leanx  (pii  decoroient 
le  temple  de  Cartlia[i;(%  le  mallieiireux  Priam 
à  qui  Aeliille  remet  le  corps  de  son  fils,  se 
retourne  vers  Achate,  et  lui  dit  avec  une  tou- 
chante simplicité:  uVoilà  Vvhhm  ^en  Pînainus.^) 
Ce  mot  seul  porte  à  I  ima{;ination  une  foule 
d'idées  accessoires  qu  il  est  iinitih*  d  exprimer. 
Dryden  I  a  malheureusement  noyé  dans  une 
superflnité  de  j^aroles  cjui  <mi  détruisent  Teffet. 
Je  me  suis  efforcé  d'éviter  ce  défaut  ;  et,  (piand 
je  me  permets  quehpies  extensions  du  texte, 
c'est,  le  ])lus  souvent,  pour  conserver  des  dé- 
tails historiques,  {>énéalo(pcpies  ou  militaires. 
Le  nom  des  combattants,  leur  famille,  h?ur 
patrie,  leurs  costumes,  leurs  armures,  le(>eiH'e 
de  leurs  blessures,  et  jusqu'à  leurs  attitudes, 
tout  est  fidèlement  ex])rimé.  Enfin ,  jai  peut- 
être  le  droit  de  dire  à  ceux  (pti  i(>norent  la  lan- 
gue latine  :"  Une  foule  de  beautés  étoient 
«perdues  pour  vous,  je  vous  en  ai  transmis 
uquehjues  unes;  je  vous  demejnde  donc  une 
<(  reconnoissan(^e  d  admiration  pour  lori(»inal, 
«et  d  indul{;ence  pom*  le  trnduc  teur.  » 
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iENElS. 


LIBER  PRIMLS'. 

Ille  ego,  qui  quondam,  gracili  modulatus  avcna(') 
Carmen ,  et  egressus  silvis ,  vicina  cocgi  (-) , 
TJt  quamvis  avido  parèrent  arva  colono(^); 
Gratum  opus  agricolis  :  at  nunc  horrentia  Martis(^) 

Arma  virumque  cano,  Trojie  qui  primus  ah  oris(-'j 
Italiam,  fato  profugus,  Lavinia  venit 
Litora.  Multum  ille  et  terris  jacta tus,  et  alto 
Vi  superum,  saevae  memorem  Junonis  ob  iram  ; 
Multa  quoque  et  bello  passus,  dum  conderet  urbem , 
Inferretque  deos  Latio  ;  genus  unde  Latinum , 
Albanique  patres,  atque  altae  mœnia  Romae. 

Musa,  mihi  caussas  memora,  quo  numine  lœso, 
Quidve  dolens  regina  deum  tot  volvere  casus 
Insignem  pietate  virum ,  tot  adin^  labores, 
Impulerit  :  tantapne  animis  cœlestibus  irae(^')  ! 

Urbs  anti([ua  liiit,  Tyrii  tenuere  coloni('); 

*  Le  texte  est  celui  de  IIf.yne,  coliatiomx'  sur  ceux  de 
13RUNCK,  Wakefield,  et  Pottier. 
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LIVRE  PREMIER. 

Moi  qui  jadis,  assis  sous  Tombrage  des  hêtres, 
Essayai  quelques  airs  sur  mes  pipeaux  champêtres; 
Qui  depuis,  pour  les  champs  désertant  les  forêts, 
Et  soumettant  la  terre  aux  enfants  de  Cérès, 
La  forçai  de  répondre  à  leur  avide  attente. 
Aujourd'hui  saisissant  la  trompette  éclatante, 

Je  chante  les  combats,  et  ce  guerrier  pieux, 
Qui,  banni  par  le  sort  des  champs  de  ses  aïeux, 
Et  des  bords  phrygiens  conduit  dans  TAusonie, 
Aborda  le  premier  aux  champs  de  Lavinie. 
Errant  en  cent  climats,  triste  jouet  des  flots, 
Long-ten)ps  le  sort  cruel  poursuivit  ce  héros, 
Et  servit  de  Junon  la  haine  infatigable. 
Que  n'imagina  point  la  déesse  iujplacable, 
Lorsqu'il  portoit  ses  dieux  chez  ces  fameux  Albains, 
Nobles  fils  (rilion,  et  pt>res  des  Romains; 
Créoit  du  Latium  la  race  triomphale. 
Et  des  vainqueurs  des  rois  la  ville  impériale  ! 

Muse,  raconte-moi  ces  grands  événements; 
Dis  pourquoi  de  Junon  les  fiers  ressentiments, 
Poursuivant  en  tous  lieux  le  malheureux  Enée, 
Troublèrent  si  long-temps  la  haute  destinée 
IVun  prince  ma';nauime,  humain,  religieux  : 
l'ant  de  fiel  entre-t-il  dans  les  âmes  des  dieux  ! 

A  rop|)nsé  du  Tibre  et  des  champs  d'Ausonic, 
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Gartha^jo,  Italiam  contra  Tibcrinaque  longe 
Ostia,  (lives  opum,  studiisque  asperrima  belli  : 
Quam  Juno  fertur  terris  nia[;is  omnibus  unani 
Posthabita  coluisse  Sanio  ;  hie  illius  anna, 
Hie  eurrus  fuit;  hoe  regnum  (lea  gentibus  esse, 
8i  qua  fata  sinant,  jam  turn  tenditque  fovctque. 


Proj^eniem  sed  cnim  Trojano  n  snnf^aiine  dnci 
Andierat,  Tyrias  olim  qua^  verteret  arces , 
Iline  pojiulum,  late  re[jem,  belloque  superbum, 
Venturum  exeidio  Ijibyœ;  sic  volvere  Parcas. 
Id  metuens,  veterisque  memor  Saturnia  belli. 
Prima  quod  ad  Trojam  pro  caris  {jesserat  Arjjis. 
Nee  dum  etiam  eaussie  iraruni  saevicpie  dolores 
Exciderant  animo  :  manet  alta  mente  repostum 
Judicium  Paridis,  spretœque  injuria  forma?. 
Et  (jenus  invisum ,  et  rapti  Ganymedis  honores. 


Ilis  adcensa  super,  jactatos  iequore  toto 
Troas,  relicjuias  Danaum  atcpie  immitis  Achilli, 
Arcebat  lonf;e  Latio  ;  multos(pie  per  annos 
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Des  riches  Tyriens  heureuse  colonie , 

Carthage  élève  aux  cieux  ses  superbes  remparts^, 

Séjour  de  la  fortune  et  le  temple  de  Mars. 

Aucun  lieu  pour  Junon  n'eut  jamais  tant  de  charmes  : 

Samos  lui  plaisoit  moins.  C'est  là  qu'étoient  ses  armes, 

C'est  là  qu'étoit  son  cliar;  là,  son  superbe  espoir 

Veut  voir  la  terre  entière  admirer  son  pouvoir. 

Mais  un  bruit  menaçant  vient  alarmer  son  arae  : 

Un  jour  doit  s'élever,  des  cendres  de  Pergame, 

Un  peuple,  de  sa  ville  orgueilleux  destructeur. 

Et  du  inonde  conquis  vaste  dominateur  : 

Telle  est  de  l'avenir  la  iftarche  irrévocable. 

Revient-elle  au  passé,  sa  mémoire  implacable 

Lui  peint  ces  grands  combats  où  ses  chers  Argiens 

Siiivoient  ses  étendards  dans  les  champs  phrygiens. 

Pour  mieux  haïr  encor  cette  race  odieuse. 

De  ses  dépits  jaloux  la  cause  injurieuse 

Est  sans  cesse  présente  à  ses  yeux  indignés  : 

Par  l'insolent  Paris  ses  appas  dédaignés. 

Le  coupable  présent  de  la  pomme  fatale , 

Un  Troyen  pour  arbitre,  et  Vénus  pour  rivale; 

L'impardonnable  arrêt  qui  fit  rougir  son  front, 

llébé  pour  Ganymède  essuyant  un  affront; 

Tout  l'irrite  à-la-fois,  et  sa  haine  bravée 

Vit  au  fond  de  son  cœur,  profondément  gravée. 

Aussi,  du  Latiiun  fermant  tous  les  chemins 

Aux  vaincus  épargnés  par  les  Grecs  inhumains, 

Sa  haine  insatiable  en  tous  lieux  suit  sa  proie, 

Et  défend  l'Ansonie  aux  grands  destins  de  Troie. 

L'inflexible  destin,  secondant  sou  orgueil, 
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Errabant  acti  fatis  maria  omnia  circum. 
Tantae  molis  crat  Romanam  coiidere  (^^cntcm  ! 


Vix  e  conspectu  8icula3  telluris  in  altum 
Vela  dabant  laeti  (^),  et  spumas  salis  aère  ruebant , 
Quum  Juno,  aeternum  sei vans  sub  pectore  volnus(y), 
Haec  secum  ('°)  :  «  Mené  incepto  desistere  victam  ("), 
Nee  posse  Italia  Teucrorum  avertere  ref^em  ? 
Quippe  vetor  fatis  !  Pallasne  exurere  classem 
Ai(jivum,  atque  ipsos  poUiit  submcr(;cre  ponto, 
Unius  ob  noxam  ct  Ihrias  Ajacis  Oilei? 
Ipsa,  Jovis  rapidum  jaculata  e  nubibiis  ijjnem, 
Disjccitcpic  rates,  evertihpie  a'tpiora  ventis; 
Ilium  exspirantem  transfixo  jiectore  flammas 
Turbine  conripuit,  scopulocpu'  infixit  acuto. 
Ast  ego,  qua?  divum  inccdo  i*e|;ina ,  .loviscjuc 
Et  sorer  ct  conjux ,  una  cum  []cntc  tot  annos 


ÉNKIDE,    LTV.    I.  7 

De  rivafje  en  rivage  et  d'écueil  en  écueiJ , 
Prolongeoit  leur  exil  :  tant  dut  coûter  de  peine 
Ce  lonjj  enfantement  de  la  grandeur  romaine! 

Cependant  les  Trovens,  après  de  longs  efforts, 
Des  champs  Trinacriens  avoiént  rasé  les  bords. 
Déjà  leurs  nefs,  perdant  Taspect  de  la  Sicile, 
Voguoient  à  pleine  voile,  et  de  Tonde  docile 
Fendoient  d'un  cours  heureux  les  bouillons  écumants; 
Quand  la  hère  Junon,  de  ses  ressentiments 
Nourrissant  dans  son  cœur  la  blessure  immortelle, 
«  Quoi!  sur  moi  les  Troyens  Temporteroient!  dit-elle; 
Et  de  ces  fugitifs  le  misérable  roi 
Pourroit  dans  Tltalie  aborder  malgré  moi! 
Le  destin,  me  dit-on,  s'oppose  à  ma  demande  : 
Junon  doit  obéir  quand  le  destin  commande.... 
Pergame  impunément  a  donc  pu  m'outrager! 
Seule  entre  tous  les  dieux  je  ne  puis  me  venger! 
()  fureur!  quoi!  Pallas,  une  simple  déesse, 
A  bien  pu  foudroyer  les  vaisseaux  de  la  (iréce; 
Soldats,  chefs,  matelots,  tout  périt  sous  ses  yeux  : 
Pourquoi?  pour  «pichpies  torts  d'ini  jeune  furieux. 
Elle-même,  tonnant  du  milieu  des  nua{jes, 
Bouleversa  les  mers,  déchaîna  les  orages. 
Dans  un  noir  toiubillou  saisit  l'infortuné, 
Qui  von)isst)it  des  feux  de  son  flanc  sillomié; 
Et  de  son  corps,  lancé  sur  des  roches  perçantes, 
Attacha  les  lamb(>an\  à  hius  pointes  sanglantes: 
Et  moi,  qui  marche  éjjale  au  souverain  des  cicn\, 
Moi,  Tépouse,  la  sœur  du  phis  ])uissant  des  di(Mi\  , 
Armant  contre  mi  seul  peuph*  ci  Ir  (ici  et  l.i  i<  rrc, 
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Bella  gcro  !  Et  quisquam  numen  Jiinonis  adorct 
Praeteiea,  aut  supplcx  aris  imponat  honorem?» 


Talia  flammato  sccum  dea  corde  volutans , 
Nimborum  in  patriam,  loca  feta  furentibus  austris('^), 
iEoliam  venit.  Hie  vasto  rex  iEolus  antio 
Luctantis  ventos  teiiipcstatesque  sonoras('^) 
Imperio  premit,  ac  vinclis  et  carcere  frenat. 
Illi  indifjnantes  maji^no  cum  murmure  mentis 
Gircum  claustra  fremunt.  Celsa  sedet  /Eolus  arcc 
Sceptra  tenens,  mollitque  animos,  et  tempérât  iras. 
Ni  faciat,  maria  ac  terras  cœlumque  profundum 
Quippe  ferant  rapidi  secum  verrantque  per  auras. 
Sed  pater  omnipotens  speluncis  abdidit  atris , 
Hoc  metuens;  molemque  et  montis  insuper  altos 
Imposuit,  regemque  dédit,  (pii  fœdere  certo 
Et  premere,  et  laxas  sciret  dare  jussus  liabcnas. 
Ad  quem  tum  Juno  supplex  his  vocibus  usa  est  : 


«  yEole,  namqiie  tibi  divum  pater  atque  hominum  rex 
Et  mulcere  dédit  fluctus  et  tollere  vento  ; 
Gens  inimica  milii  Tyrrhenum  navi(jat  a3quor, 
Ilium  in  Italiam  portans  victosquc  Penates. 
Incute  vim  ventis,  submersasque  obrue  puj^pes  , 
Aut  a{je  diverses,  et  disjice  corpora  ponto. 
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Vainement  je  me  lasse  à  lui  livrer  la  (guerre  ! 

Où  sont  donc  mes  honneurs?  et  qui  d'un  vain  encens 

Fera  fumer  encor  mes  autels  impuissants?  w 

En  prononçant  ces  mots,  la  déesse  en  furie 
Vers  ces  antres,  d'Eole  orageuse  patrie, 
Précipite  son  char.  Là,  sous  de  vastes  monts. 
Le  dieu  tient  enchaînés  dans  leurs  noires  prisons 
Les  vents  tumultueux,  les  tempêtes  bruvantes; 
S'a{;itant  de  fureur  sous  leurs  voûtes  tremblantes. 
Ils  luttent  en  grondant;  ils  s'indignent  du  frein. 
Au  haut  de  son  rocher,  assis  le  sceptre  en  main , 
Éole  leur  commande;  il  maîtrise,  il  tempère 
Du  peuple  impétueux  Tindocile  colère  : 
S'ils  n'étoient  retenus,  soudain  cieux,  terre,  mers. 
Devant  eux  rouleroient,  emportés  dans  les  airs. 
Aussi,  pour  réprimer  leurs  fougues  vagabondes, 
Jupiter  leur  creusa  ces  cavernes  profondes; 
Entassa  des  rochers  sur  cet  affreux  séjour. 
Et  leur  donna  pour  maître  nn  roi  qui ,  tour-à-tour. 
Irritant  par  son  ordre  ou  calmant  leurs  haleines, 
àSiit  tantôt  resserrer,  tantôt  lâcher  les  renés. 
Dtîvant  lui  la  déesse  abaissant  sa  hauteur: 

«  Roi  des  vents,  lui  dit-elle,  avec  un  air  flatteur. 
Vous  à  qui  mon  époux,  le  souverain  du  monde, 
Permit  et  d'apaiser  et  de  soulever  Tonde, 
Un  peuple  que  je  hais,  et  qui,  malgré  Junon, 
Ose  aux  champs  des  Latins  transporter  ïlion. 
Avec  ses  dieux  vaincus  fend  les  mers  d'Étriuie  : 
Conunandez  ii  vos  vents  de  servir  ma  furie; 
Dispersez,  submergez  leurs  coiipai)hîs  vaisseaux, 
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Sunt  milii  bis  septem  praestanti  corporc  Nympliae, 
Quarum,  quae  forma  piilclierrima,  Dciopcam 
Gonnubio  junjj^am  stabili  proprianicpic  dicabo; 
Omnis  ut  tecum,  mcritis  pro  talibus,  annos 
Exi(jat,  et  ])ulclira  faciat  tc  prole  parentcm.  » 

iEohis  ba;c  contra  :  «  Tuns,  o  rc[>ina,  quid  optes 
Explorare  labor;  mibi  jussa  capessere  fas  est. 
Tu  mibi,  quodcumque  boc  re(T^ni,  tu  sceptra  Jovemqiie 
Concilias;  tu  das  epulis  adcumbere  divum, 
Niud^orumcpie  facis  tempestatumque  potentcm.  » 

Haec  ubi  dicta,  cavum  conversa  cuspide  montcm 
Impulit  in  latus;  ac  venti,  velut  aj^mine  facto. 
Qua  data  porta,  ruunt,  et  terras  turbine  perflant. 
Incubuere  mari,  totumque  a  scdibus  imis 
Una  Eui'usque  Notusque  ruunt  creberque  procellis 
Africus,  et  vastos  volvunt  ad  litora  lluctus. 
Insequitur  clamorque  virum,  stridorque  rudentum. 
Eripiunt  subito  nubes  cœlumque  dfemque 
Teucrorum  ex  oculis;  ponto  nox  incubât  atra. 
Intonuere  poli ,  et  crebris  micat  ijpiibus  jetber, 
PraesenteuKjue  viris  intentant  omnia  mortem. 

Extemplo  J^nea*  solvuntur  fri(|ore  membra. 
In[]femit,  et,  duplicis  tendens  ad  sidera  palmas, 
Talia  voce  refert  :  «  O  tenpie  quaterque  beati  ! 
Quis  ante  ora  patrum  'rroja^  sub  mn^nibus  altis 
Gonti(;i(  oppetere!  O  Danaum  fortissinu*  {;entis 
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Et  de  leurs  corp.^  épars  couvrez  au  loin  les  eaux. 

Douze  jeunes  beautés  ornent  ma  cour  brillante; 

Déiope,  la  plus  jeune  et  la  plus  séduisante, 

Unie  à  vos  destins  par  les  nœuds  les  plus  doux. 

Acquittera  les  soins  que  j'exige  de  vous; 

Et  d'Eole  à  jamais  la  compagne  fidèle 

Un  jour  lui  domiera  des  enfants  dignes  d'elle.  » 

«  Reine,  répond  Kole,  ordonnez,  j'obéis: 
A  la  table  des  dieux  par  vous  je  suis  assis; 
Par  vous  j'ai  la  feveur  du  souverain  du  monde. 
Et  je  commande  en  maître  aux  puissances  de  l'onde.  " 

Il  dit,  et,  du  revers  de  son  sceptre  divin, 
Du  mont  fiTippe  les  flancs  :  ils  s'ouvrent,  et  soudain 
En  tourbillons  bruyants  l'essaim  fougueux  s'élance, 
Trouble  l'air,  sur  les  eaux  fond  avec  violence. 
L'Eurus,  et  le  Notus,  et  les  fiers  Aquilons, 
Et  les  vents  de  l'Afrique  en  naufrages  féconds. 
Tous  bouleversent  l'onde ,  et  des  mors  turbulentes 
Uoulent  les  vastes  flots  sur  leurs  rives  tremblantes. 
On  entend  des  nochers  les  tristes  hurlements, 
Et  des  câbles  froissés  les  affreux  sifflements; 
Sur  la  face  des  eaux  s'étend  la  nuit  profonde; 
Le  jour  fuit,  l'éclair  brille,  et  le  toimerre  gronde; 
Et  la  terre  et  le  ciel ,  et  la  foudre  et  les  flots. 
Tout  présente  la  mort  aux  pales  matelots. 

Enée,  à  cet  aspect,  frissonne  d'épouvante. 
Levant  au  ciel  ses  yeux  et  sa  voix  suppliante; 
«  Heureux,  trois  fois  heureux,  o  vous  qui,  sui-  nos  tours, 
Aux  yeux  de  vos  parents  terminâtes  vos  jours  ! 
O  des  Grecs  ie  plus  brave  et  le  |)his  formidable, 
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Tydidc!  mené  Iliacis  occumberc  campis 
Non  potuissc,  tuaquc  aiiimam  banc  cffundcre  dcxtia 
Saevus  ubi  iEacidic  tclo  jacct  Hector,  iibi  in[;cns 
Sarpedon ,  ubi  tot  Siiiiois  conrcpta  sub  uiidis 
Scuta  viruni  (jaleasquc  et  fortia  corpora  volvit!  » 


TaHa  jactanti  stridens  Aquilone  procella 
Velum  adversa  ferit,  fhictus(|ue  ad  sidcra  tolbt. 
Fran(]untur  rcnii;  tuui  prora  avertit,  et  undis 
Dat  latus;  inse({uitur  cumulo  pncruptus  aqua^  mens. 
Hi  summo  in  fluctu  pendent;  bis  unda  deliiscens 
Terram  inter  fluctus  aperit  ;  fiirit  «rstus  arenis. 


Trî^s  Notus  abrcptas  in  saxa  latentia  torqnet: 
Saxa  vocant  Itab,  luediis  qiia^  in  fluctil)us.  Aras  : 
Dorsum  immanc  mari  summo.  Tris  Eurus  ab  alto 
In  brevia  et  syrtis  iirget,  n)iserabile  visu, 
Inbditque  vadis,  at(|ue  ag(;ere  cingit  arenas. 
Unam,  quie  Lycios  fi(bim({uc  vebebat  Oronten, 
Ipsius  ante  oculos  in  [yens  a  vertice  pontus 
In  puppijn  ferit:  cxcutitur,  pronusque  majyistei* 
Volvitur  in  caput;  ast  illam  ter  fluctus  ibidem 
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Fils  de  Tydée,  hélas!  sous  ton  bras  redoutable, 
Dans  les  champs  d'ilion,  les  armes  à  la  main , 
Que  n'ai-je  pu  finir  mon  malheureux  destin , 
Dans  ces  champs  ovi  d'Achille  Hector  devint  la  proie, 
Où  le  grand  Sarpedon  périt  aux  yeux  de  Troie , 
Où  le  Xante  effrayé  roule  encor  dans  ses  flots 
Les  casques  et  les  dards,  et  les  corps  des  héros!  » 

Il  dit.  L'urage  affreux,  qu'anime  encor  Borée, 
Siffle,  et  frappe  la  voile  à  grand  bruit  déchirée  : 
Les  rames  en  éclats  échappent  au  rameur  ; 
Le  vaisseau  tourne  au  gré  des  vagues  en  fureur, 
Et  présente  le  flanc  au  flot  qui  le  tcàurmente. 
Soudain,  amoncelée  en  montpgne  écumante, 
L'onde  bondit  :  les  uns  sur  la  cime  des  flots 
Demeurent  suspendus;  d'autres  au  fond  des  eaux 
Roulent,  épouvantés  de  découvrir  la  terre  : 
L'onde  en  grondant  répond  aux  éclats  du  tonnerre, 
Le  fond  des  mers  bouillonne  ;  et  les  sables  mouvants 
Sont  poussés  par  les  flots  et  battus  par  les  vents. 

Contre  ces  grands  écueils,  qui,  cachés  dans  Tabîme, 
Ne  découvrent  aux  yeux  que  leur  énorme  cime. 
Et  sous  le  nom  d'Autels  s'enfoncent  dans  les  eaux, 
Le  rapide  Notus  a  porté  trois  vaisseaux  : 
Trois  autres,  par  l'Eurus,  6  spectacle  effroyable  ! 
Sont  jetés,  entrâmes,  enchaînés  daus  le  sable. 
Oronte,  sur  le  sien,  tel  qu'un  mont  escarpé, 
Voit  fondre  un  large  flot  :  par  sa  chute  frappé, 
Le  pilote  tremblant,  et  la  tête  baissée, 
Suit  Tonde  qui  retombe;  et  la  mer  courroucée 
1  rois  lois  sur  le  vaisseau  s'élance  à  gros  bouillons, 
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Torquct  a(]eiis  circiim ,  ct  raj^iclus  vorat  requore  vortex, 

Adparent  rari  naiitcs  in  gurgijtc  vasto: 

Arma  viriim,  tabukrquc,  et  Troia  gaza  per  iindas. 

Jam  validani  llionei  navem,  jam  fortis  Achatae, 

Et  qua  vectus  Abas,  et  qua  (^randœvus  Alcthes, 

Vicit  liiems;  Iaxis  laterum  compagibus  omnes 

Adcipiunt  inimicum  imbrem,  riiuisque  fotiscunt. 


Interca  maj^no  misceri  murmure  pontum('^), 
Emissamque  liienfem  sensit  Neptunus,  et  imis 
Sta[^na  refusa  vadis;  graviter  commotus ,  et  alto 
Prospiciens,  summa  placidum  caput  cxtulit  unda, 
Disjectam  /Eneae  toto  videt  œcpiore  classem  ; 
Fluctibus  oppressos  Troas  cœlicpie  ruina. 
Nee  latuere  doli  fratrem  Junonis  et  irae. 


Eurum  ad  se  Zepbyrumque  vocat;  debinc  taba  fatur 
"  Tantane  vos  (generis  tenuit  fiducia  Vestri? 
Jam  cœlum  terramque,  meo  sine  numine,  venfi , 
Miscere,  et  tantas  audetis  tollere  moles  ! 
Quos  e(],o....  Sed  motos  prrrstat  coniponere  fluctus. 
Post  mibi  non  simili  pœna  commissa  luetis. 
Maturate  bif;am ,  re(;iquc  baec  dicite  vestro  : 
Non  illi  imperium  pela{;i ,  sa^vumque  trideutem, 
8ed  mibi  sorte  datum.  Tenet  ille  immania  saxa. 
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L'enveloppe  trois  fois  de  ses  noirs  tourbillons  ; 

Et,  cédant  tout-à-coup  à  la  vajjue  qui  gronde, 

La  nef  tourne,  s'abîme  et  disparoît  sous  Tonde. 

Alors  de  toutes  parts  s'offre  un  confus  amas 

D'armes  et  d'avirons,  de  voiles  et  de  mâts, 

Les  débris  d'Ilion,  son  antique  opulence, 

Et  quelques  mallieureux  sur  un  abîme  immense. 

Déjà  d'Ilionée  et  du  vaillant  Abas 

L'eau  brise  le  tillac,  le  vent  courbe  les  mâts; 

Déjà  du  vieil  Alêthe  et  du  fidèle  Acliate 

Le  vaisseau  fatigué  s'ouvre,  se  brise,  éclate; 

Et  la  vague  ennemie  entre  de  tous  côtés. 

Cependant  de  l'orage  et  des  vents  révoltés 
Neptune  entend  le  bruit  :  courroucé,  mais  tranquille. 
Sur  le  sein  orageux  de  la  mer  indocile 
n  lève  fièrement  son  front  majestueux  : 
Des  flots  désordonnés  le  cboc  impétueux. 
Les  Troyens  disj)ersés,  battus  par  la  tempête, 
Tout  le  ciel  enflammé  s'écroulant  sur  leur  tète, 
Lui  montrent  un  pouvoir  ennemi  d'Ilion; 
Et  sans  peine  à  ce  trouble  il  reconnoît  Junon. 

Aussitôt  ap|)elant  Eurus  et  le  Zépliire: 
«  Eli  (juoi!  sans  mon  aveu,  quoi!  dans  mon  propre  empire, 
D'une  race  rebelle  enfants  audacieux. 
Vents,  vous  osez  troubler  et  lu  terre  et  les  cieux  ! 
Je  devrois...  Mais  des  flots  il  faut  calmer  la  rage. 
Un  autre  cbâtiment  suivroif  un  autre  outrage. 
Fuyez,  et  courez  dire  à  votre  souverain 
(^ue  le  sort  n'a  pas  mis  le  trident  en  sa  main; 
(^ue  moi  seul  en  ces  lieux  liens  le  sceptre  des  ondes. 
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Vcstras,  Eure,  domos  ;  ilia  se  jactct  in  aula 
/Eolus,  ct  clauso  ventoruni  carcere  re(jnet.  » 


Sic  ait,  et  dicto  citius  tumida  aequora  plaçât ('^) , 
Conlectasque  fugat  nubes,  solemque  reducit. 
Cymothoe,  simul  ct  Triton  adnixus,  acuto 
Dctrudunt  navis  scopulo  ;  levât  ipse  tridenti , 
Et  vastas  aperit  syrtis,  et  tempérât  aequor  ; 
Atque  rôtis  summas  levibus  perlabitur  undas. 
Ac,  Ycluti  ma(jno  in  populo  quum  saepe  coorta  est 
Seditio,  saevitque  animis  ignobile  volgus; 
Jamque  faces  et  saxa  volant;  furor  arma  ministrat  : 
Turn,  pietate  [jravem  ac  meritis  si  forte  viruui  quem 
Gonspexere,  silent,  adrectisque  auribus  adstant. 
Ille  rcjifit  dictis  animos,  et  pectora  mulcet  : 
Sic  cunctus  pela(>i  cccidit  fra^yor,  aequora  postquam 
Prospiciens  genitôr,  cœloque  invectus  aperto, 
Flectit  equos,  curruque  volans  dat  lora  secundo. 
Defessi  iEneadae,  quae  proxinia,  litora  cursu 
Gontendunt  petere,  et  Libyae  vertuntur  ad  oras. 


Est  in  secessu  lon(yo  locus  :  insula  portum('^) 
EfFicit  objcctu  laterum ,  quibus  omnis  ab  alto 
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Son  empire  est  au  fond  de  vos  roches  protondes  : 
Qu'il  y  tienne  sa  cour;  et,  roi  de  vos  cacliots, 
Que  votre  Eole  apprenne  à  respecter  mes  flots.  « 

Il  dit,  et  d'un  seul  mot  il  calme  les  orages, 
Kamcne  le  soleil,  dissipe  les  nuages. 
Les  Tritons,  à  sa  voix,  s'efforcent  d'arracher 
Les  vaisseaux  suspendus  aux  pointes  du  rocher; 
Et  lui-même,  étendant  son  sceptre  secourable, 
Les  soulève,  leur  ouvre  un  chemin  dans  le  sable. 
Calme  les  airs,  sur  Tonde  établit  le  repos. 
Et  de  son  char  léger  rase,  en  volant,  les  flots. 
Ainsi,  quand  signalant  sa  turbulente  audace 
Se  déchaîne  une  ardente  et  vile  populace, 
La  rage  arme  leur  bras  :  déjà  volent  dans  l'air 
Les  pierres,  les  tisons,  et  la  flamme  et  le  fer. 
INIais  d'un  sage  orateur  si  la  vue  imposante 
Dans  l'ardeur  d^u  tunudte  à  leurs  yeux  se  présente, 
On  se  tait,  on  écoute;  et  ses  discours  vainqueurs 
Gouvernent  les  esprits  et  subjuguent  les  cœurs. 
Ainsi  tombe  la  vague;  ainsi  des  mers  profondes 
N<!ptu!Uî  d'un  coup  d'uîil  tranquillise  les  ondes, 
Court,  vole;  et,  sur  son  char  roulant  sous  un  ciel  pur, 
De  la  plaine  licjuide  il  effleure  l'azur. 

Des  Troyens  cependant,  fatigués  par  l'orage, 
Les  cris  impatients  appellent  le  rivage; 
Et,  pour  gagner  la  rive,  ils  redoublent  d'efforts. 

Dans  un  golfe  enfoncé,  sur  de  sauvages  bords, 
S'ouvre  un  port  naturel,  défendu  par  une  île. 
Dont  les  bras  étendus,  brisant  l'onde  indocile, 
Au  tflnd  de  ce  bassin,  par  deux  accès  divers, 

T.  III.  t:<Li(>K.  I.  a 


18  iENEIDOS   LIB.   I.  v  ,65, 

Frangitur  inque  sinus  scindit  scse  unda  rcductos. 
Hinc  atque  hinc  vastae  riipes  g^eminique  miiiaiitur 
In  cœlum  scopuli,  quorum  sub  vertice  late 
iEquora  tu  ta  silent;  turn  silvis  scena  coruscis('") 
Desuper,  liorrentique  atrum  nemus  inminet  umbra. 
Fronte  sub  adversa  scopulis  pcndcntibus  antrum  ; 
Intus  aquae  dulces,  vivoque  sedilia  saxo  ; 
Nympharuni  domus  :  hie  fessas  non  vincula  navis 
Ulla  tenent;  unco  non  adlif^at  ancora  niorsu  ('^). 


Hue  septem  yEneas  eonleetis  navibus  omni 
Ex  numéro,  subit;  ac,  magno  tell u ris  amore('9) 
Egressi,  optata  potiuntur  Troes  arena, 
Et  sale  tabentis  artus  in  litore  ponunt(^"). 


Ac  primuni  silici  scintillam  excudit  x\ebates("), 
Suseepit([ue  ignem  I'oliis,  atque  arida  circum 
Nutrimenta  dedit,  rapuit(jue  in  fomite  flammam. 
Turn  Cererem  conruptiuii  undis,  Cerealiaquc  arma 
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Ouvrent  un  lori^  passage  aux  flots  bruyants  des  mers. 
Des  deux  côtés  du  port  un  vaste  roc  s'avance, 
Qui  menace  les  cieux  de  son  sommet  immense  ; 
Balancés  par  les  vents ,  des  bois  ceignent  son  front  ; 
A  ses  pieds  le  flot  dort  dans  un  calme  profond  ; 
Et  des  arbres  touffus  Tamphitbéâtre  sombre 
Prolonge  sur  les  eaux  la  noirceur  de  son  ombre. 
En  face,  un  antre  frais,  sous  des  rocbers  pendants, 
Fait  jaillir  une  source  en  ruisseaux  abondants; 
Autour  régnent  des  bancs  taillés  par  la  nature. 
La  Naïade  se  plaît  sous  cette  grotte  obscure , 
Qui  présente  à-la-fois  un  antre  aux  matelots, 
Une  eau  pure  à  la  soif,  un  "asile  au  repos  ; 
Et,  sans  qu'un  fer  mordant  par  son  poids  les  arrête, 
Les  vaisseaux  protégés  v  bravent  la  tempête. 

Là  volent  sur  le  bord  imploré  si  long-temps, 
Les  Trovens^du  naufrage  encor  tout  dégouttants. 
La  rive  les  reçoit  ;  son  tutélaire  ombrage 
Accueille  les  vaisseaux  écbappés  à  Forage; 
Et  le  nocher  étend ,  au  bord  des  flots  amers, 
Ses  membres  pénétrés  du  sel  piquant  des  mers. 

Achate,  au  même  instant,  prend  un  caillou  qiTil  frappe: 
La  rapide  étincelle  en  pétillant  s'échappe; 
Des  feuilles  Font  reçue.  Alors  dans  son  berceau 
Achate  d'un  bois  sec  nourrit  ce  feu  nouveau; 
Et  bientôt  an  brasier  d'une  souche  brûlante 
Cherche,  attise,  et  saisit  la  flannne  étincclante. 
Du  fond  de  (  ha(|ue  nef  ils  tirent  le  froment, 
A  demi  corrompu  par  l'humide  élément. 
De  Cérès  aussitôt  le  trésor  se  (h'ploir  ; 
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Expcdiunt  fcssi  rcrum;  fru[>esqiie  receptas 
Et  torrere  parant  flanimis,  et  frangeie  saxo. 


iEneas  scopulum  interea  conscendit,  et  omneiii 
l^rospcctuin  late  pelago  petit,  Anthea  si  queni 
Jactatuni  vento  videat,  Phry(jiasque  bireniis, 
Aut  Gapyn,  aut  celsis  in  ])uppibus  arma  Caici. 
Naveni  in  consj^ectu  nullam(^^);  tris  litore  cervos 
Prospicit  errantis(^^);  hos  tota  armenta  sequuntiir 
A  tergo,  et  lonjjuni  per  vallis  pascitur  agmen. 
Gonstitit  hie,  arcumque  nianu  celerisque  sagittas 
Gonripuit,  fidus  quœ  tela  [jerebat  Achates; 
Ductoresque  ipsos  priniuni,  capita  alta  ferentis 
Gornibus  arboreis,  sternit;  turn  volgus,  et  omnem 
Miscet  agens  telis  nemora  inter  frondea  turbani; 
Nee  prius  absistit,  quani  septem  injjentia  victor 
Gorpora  f'undat  humi,  et  numeruni  cum  navibus  aequet 
Hinc  portuni  petit,  et  socios  partitur  in  omnis. 
Vina  bonus  (juîc  deinde  cadis  onerarat  Acestes 
Litore  Trinacrio,  dederatcjue  abeuntibus  lieros, 
Dividit,  et  dictis  niancntia  pectora  niulcet  : 
«  O  socii,  neque  enini  ig^nari  sunius  ante  nialoruni, 
O  passi  graviora,  dabit  dcus  his  cpioquc  finem(^^). 
Vos  et  Scylla3am  rabicni,  penitiiscpie  sonantis 
Adcestis  scoj^ulos  ;  vos  et  Gyclopia  saxa 
Expert!  :  rcvocatc  animos,  niœstumque  tiinorem 
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Le  feu  sèche  leurs  grains,  et  la  pierre  les  broie  : 
Le  banquet  se  prépare;  on  partage  aux  vaisseaux 
Ces  aliments  sauvés  de  la  fureur  des  eaux. 

Le  héros  cependant  d'un  roc  gravit  la  cime, 
Et  de  la  mer  au  loin  interroge  Tabîme  ; 
Il  y  cherche  sa  flotte  et  ses  débris  épars  : 
Rien  ne  paroît.  Soudain  s'offrent  à  ses  regards 
Trois  cerfs,  au  front  superbe,  errant  dans  la  campagne 
Un  jeune  et  long  troupeau  de  loin  les  accompagne. 
Il  s'arrête  à  leur  vue,  il  saisit  à  l'instant 
Et  son  arc,  et  ses  traits  qui  sifflent  en  partant. 
Leurs  chefs,  qu'enorgueillit  une  ramure  altière. 
Déjà  percés  de  traits  roulent  sur  la  poussière; 
Puis  il  poursuit  la  troupe  à  travers  la  forêt; 
Sa  main  lance  à  chacun  l'inévitable  trait  : 
Il  ne  les  quitte  pas,  dans  leur  retraite  sombre. 
Qu'au  nombre  des  vaisseaux  il  n'égale  leur  nombre; 
De  là  retourne  au  port,  partage  son  butin. 
Pour  animer  la  joie,  il  ajoute  au  festin 
Un  doux  nectar  mûri  par  un  soleil  fertile. 
Qu'au  départ  leur  donna  le  bon  roi  de  Sicile. 
Leur  force  se  ranime;  et  la  voix  du  héros 
Par  ses  mâles  discours  les  console  en  ces  mots  : 
«  Compa{jnons,  leur  dit-il,  relevez  vos  courajj^es; 
L'anuî  se  fortihe  au  milieu  des  orages. 
Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu(;  commencent  \<t>  m;iii\, 
Vous  avez  éprouvé  de  plus  rudes  assauts  : 
(îeux-ci,  n'en  floutez  point,  s'apaiseront  de  niruKv 
N'avez-vous  pas  bravé  Tanfre  de  l^olyphème.' 
N  avez-vous  pas  naguère  «Mitcndn  sans  tcriMMu- 
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Mittite:  forsan  et  haec  olini  nicmiiiissc  juvabit. 
Per  varios  casus,  per  tot  discrimina  rerum , 
Tendimus  in  Latium,  scdes  ubi  fata  quietas 
Ostendunt  :  illic  fas  régna  resurgerc  Trojîe. 
Durate,  et  vosmet  rebus  servate  secundis.  « 


Talia  voce  refert;  curisque  ingentibus  aeger 
Spem  voltu  simulât,  premit  al  turn  corde  dolorem. 
Illi  se  prœdœ  adcingunt,  dapibusque  futuris; 
Ter{]^ora  deripiunt  costis,  et  viscera  nudant; 
Pars  in  frusta  secant,  veribusque  tremcntia  fîgunt; 
Litore  aena  locant  alii ,  flannnasque  ministrant  ; 
Tuni  victu  revocant  vires  ;  fusique  per  berbani 
Inplentur  veteris  Bacchi,  pinguisque  ferinae. 
Postquam  exemta  lames  epulis,  mensa3(|ue  remotae, 
Amissos  longo  socios  sermone  requirunt; 
Spemque  metumque  inter  dubii ,  seu  vivere  credaut, 
Sive  extrema  pati ,  nec  jam  exaudire  vocatos. 
Praecipue  pius  /Eneas,  nunc  acris  Oronti, 
Nunc  Amyci  casum  gémit,  et  crudelia  secum 
Fata  T^yci,  fortcmque  Gyan,  fortemque  Gloanthum, 


Kt  jam  finis  erat  :  quum  Jupiter  ietherc  sumuK» 
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Des  rochers  de  Scylla  la  bruyante  fureur? 

Mes  an^is,  bannissons  d'inutiles  alarmes; 

Un  jour  ces  souvenirs  auront  pour  nous  des  charmes. 

A  travers  les  écueils,  le  courroux  de  la  mer, 

Nous  cherchons  les  beaux  lieux  promis  par  Jupiter  : 

Là  nous  attend  la  paix;  là  nos  yeux,  avec  joie, 

Verront  se  relever  les  murailles  de  Troie. 

Vivez;  conservez-vous  pour  les  jours  de  bonheur.  >> 

Il  dit;  et  dans  son  sein  renfermant  sa  douleur, 
La  gaieté  sur  le  front,  la  tristesse  dans  Tame, 
D'un  espoir  qu'il  n'a  pas  le  héros  les  enflamme. 
Mais  la  faim  presse  :  alors  leur  diligente  main 
Dépouille  avec  ardeur  le  sauvage  butin, 
Se  hâte  d'arracher  les  entrailles  fumantes. 
Enfonce  un  bois  aigu  dans  les  chairs  palpitantes  : 
D'autres  sur  des  trépieds  placent  l'airain  bouillant, 
Que  la  flannne  rapide  embrase  en  pétillant  : 
Tout  8'ap})r€He;  et  ces  mets  que  le  ciel  leur  envoie, 
Et  les  flots  d'un  vin  pur  font  circuler  la  joie. 
Le  repas  achevé,  tous,  par  de  longs  di.scours, 
De  leurs  amis  perdus  redemandent  les  jours; 
Leurs  cœurs  sont  partagés  par  1  espoir  et  la  crainte  : 
Sont-ils  vivants  encore?  ou  bien,  sourds  à  leur  plainte, 
Sont-ils  déjà  couverts  des  ombres  -de  la  mort? 
Sur-tout  le  tendre  Enée  est  touché  de  leur  sort  ; 
Au  fldêle  Gyas,  au  valeureux  Cloanthe 
Prodigue  ses  regrets  et  sa  douleur  touchante; 
Tantôt  il  s'attendrit  sur  le  sort  de  Lycus , 
Et  tantôt  de  ses  pleurs  il  honore  Amycus. 

Quand  .Tnpiîcr,  dn  li.nir  <\c  la  vonft*  éthérée. 
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Despiciens  mare  vclivolum  tcrrasquc  jaccntis, 
Litoraque,  et  latos  populos,  sic  vertice  cœli 
Gonstitit,  et  Libya?  defixit  lumina  rcgnis. 


Atquc  ilium  talis  jactantem  pcctorc  curas (^^) 
Tristior,  etlacrimis  oculos  suffusa  nitcntis, 
Adloquitur  Yen  us  :  «  O  qui  res  hominumque  deumque 
iEternis  re(jis  imperiis,  et  fulmine  terres, 
Quid  meus  iEneas  in  te  committere  tantum, 
Quid  Trocs  potuere?  quibus,  tot  funera  passis, 
Gunctus  ob  ïtaliam  terrarum  clauditur  orbis? 
Gerte  hinc  Romanos  olim,  volventibus  annis, 
Hinc  fore  ductores,  revocato  a  san(;uine  Teucri, 
Qui  mare,  qui  terras  omni  ditione  tenerent, 
PoUicitus  !...  Qua3  te,  (^^enitor,  sententia  vertit? 
Hoc  equidem  occasum  Trojae  tristisque  ruinas 
Solabar,  fatis  contraria  fata  rependens. 

Nunc  eadem  fortuna  viros  tot  casibus  actos 
Insequitur  !  Qucm  das  finem,  rex  ma^ne,  laborum? 
Antenor  potùit,  mediis  elapsus  Acbivisf^), 
Illyricos  penetrare  sinus,  atque  intima  tutus 
Régna  Ljburnorum,  et  fontem  superare  Timavi; 
Undc  per  ora  novem  vasto  cum  murmure  montis 
It  marc  j)rorii|)tum,  et  pelaj^o  premit  arva  sonanti  ; 
Ilic  tamen  ille  urbem  Patavi  sedcsque  locavit 
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Contemplant  et  la  terre  et  la  mer  azurée, 

Et  les  peuples  nombreux  dans  Tunivers  épars, 

Sur  la  Libye  enfin  arrete*ses  regards. 

Son  esprit  des  liumains  rouloit  la  destinée, 

Lorsque  Vénus ,  sa  fille ,  et  la  mère  d'Enée , 

Gémissante,  et  de  pleurs  inondant  ses  beaux  yeux  : 

«  Arbitre  souverain  des  hommes  et  des  dieux, 

O  vous,  maître  absolu  du  ciel  et  de  la  terre, 

Dont  le  bras  redoutable  est  armé  du  tonnerre, 

Qu'a  donc  fait  mon  Enée,  et  qu'ont  fait  les  Troyens? 

Sauvés  par  mes  secours  du  fer  des  Argiens, 

Faut-il,  pour  leur  fermer  les  chemins  d'Ausonie, 

Que  de  tout  Tunivers  leur  race  soit  bannie? 

Un  jour,  du  grand  Teucer  rejetons  glorieux. 

Les  Romains,  disiez-vous,  régneroient  en  tous  lieux; 

Un  jour  leur  race  illustre,  en  conquérants  féconde, 

Gouverneroit  la  terre,  assujettiroit  l'onde. 

Vous  me  l'aviez  promis  :  qui  vous  a  fait  changer? 

Hélas!  par  cet  espoir  j'aimois  à  me  venger; 

A  nos  malheurs  passés  j'opposois  cette  joie, 

Et  Rome  adoucissoit  les  désastres  de  Troie  : 

Chaque  jour  cependant  reproduit  nos  malheurs. 

Grand  roi!  quand  mettrez-vous  un  terme  à  nos  douleurs? 

Anténor,  de  la  Grèce  affrontant  la  furie, 

A  bien  pu  pénétrer  dans  les  mers  d'ilivrie, 

A  bien  osé  franchir  ce  Timave  fameux, 

Dont  l'onde  inij^étueuse,  en  torrents  écumeux, 

l*ar  sept  bouches  sortant  et  tombant  des  montagnes. 

Court  d'une  mer  bruyante  inonder  les  (  ainpa{;nes. 

Lu,  lui-même  à  Padoue,  «mi  dépit  de  .Iniioii, 
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Teucrorum,  et  genti  nomen  dedit,  armaque  fixit 
Troia;  nunc  placida  conipostus  pace  quicscit. 
Nos,  tua  pro(jcnies,  cœli  quibus  adnuis  arcem, 
Navibus,  infandunil  amissis,  unius  ob  iram 
Prodiniur,  atquc  Italis  longc  disjunginiur  oris. 
Hie  pietatis  honos  !  sic  nos  in  sccpti  a  rcponis  !  » 


Olli  subridcns  liominum  sator  atquc  dcoruni 
Voltu,  quo  cœlum  tcmpestatcsquc  scienat, 
Oscula  libavit  natae ;  debinc  taUa  fatur  : 
«  Parce  mctu ,  Gytbcrca  ;  mancnt  inimota  tuoruni 
Fata  tibi  ;  cernes  urbcm  et  promissa  Laviui 
Mœnia,  subbmemquc  feres  ad  sidera  cœli 
Majjnanimum  iEnean  ;  neque  me  sententia  vertit. 
Ilic,  tibi  fabor  enim,  quando  haec  te  cura  remordet, 
liOnjjius  et  volvens  fatorum  arcana  niovebo. 
Belluui  in(jcns  {>eret  ItaUa,  populosque  ferocis 
Contundct,  moresque  viris  ef  mœnia  ponet, 
Tertia  dum  Latio  rcgnantem  vidcritiestas, 
Ternaquc  transierint  Rutulis  bibcrna  subactis. 
At  puer  Ascauius,  cui  nunc  cojjnomcn  lulo 
*  Additur,  Uus  erat,  dum  res  stctit  Ilia  rcj^no  ;  * 
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A  son  peuple  a  donné  ses  armes  et  son  nom; 

Et,  confiant  sa  cendre  à  sa  nouvelle  Troie, 

Pourra  vivre  avec  gloire,  et  mourir  avec  joie. 

Et  nous,  nous,  vos  enfants,  attendus  dans  les  cieux, 

Privés  de  nos  vaisseaux  par  les  vents  furieux, 

Victimes  du  dépit  d'une  fière  déesse , 

Sa  main  du  Latium  nous  écarte  sans  cesse! 

O  vous  que  j'ai  lassé  d'hommages  impuissants , 

Mon  père!  est-ce  donc  là  le  prix  de  notre  encens? 

Sont-ce  là  les  honneurs  promis  à  ma  famille?  » 

La  plainte  attendrissante  et  les  pleurs  de  sa  fille 
Touchent  le  souverain  des  hommes  et  des  dieux; 
Avec  cet  œil  serein  et  ce  front  radieux 
Qui  fait  taire  les  vents  et  calme  la  tempête, 
Vers  elle,  en  souriant,  il  incline  sa  tête. 
Sur  sa  houche  de  rose  effleure  un  doux  baiser. 
Et  par  ces  mots  flatteurs  se  plaît  à  l'apaiser  : 
«  Non,  je  ne  chan{je  point;  mes  volontés  suprêmes 
Pour  ces  nobles  bannis  demeureront  les  mêmes. 
Vous  verrez  s'élever  ces  remparts  tant  jiromis  ; 
Dans  le  palais  des  cieux  vous  verrez  votre  fils. 
Mais,  pour  mieux  vous  calmer,  je  veux  de  votre  Enée 
Suivre  dans  tout  son  cours  la  haute  destinée. 
De  ce  fils,  votre  amour,  cent  combats  glorieux 
Signaleront  bientôt  le  bras  victorieux. 
V^iiiHjueur  de  l'Ausonic,  à  ses  peuples  dociles 
11  <lonnera  des  mœurs,  et  des  arts,  et  des  villes. 
Là,  tandis  que  l'état  fleurira  sous  ses  lois, 
Le  printemps  aux  frimas  succédera  trois  fois. 
Assis,  ap^^s  sa  mort,  him-  \r  tvnur  d'Énée, 
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Trifjint.!  majjnos  volvendis  mcnsibus  orbis 
Imperio  cxplcbit,  rc[jnuiii(jue  ab  sede  Lavini 
Transferet,  ct  lon(jam  multa  vi  munict  Albani. 


Ilic  jam  ter  centum  totos  regnabitur  aiinos 
Gente  sub  Ilectorea ,  donee  re^jina  sacerdos 
Marte  gravis  g^eminam  partu  dabit  Ilia  proleni. 
Inde  lupap  fulvo  nutricis  tegmine  Iretus 
Romulus  excipiet  (jentem,  et  Mavortia  condet 
Mœnia,  Romanosque  suo  de  nomine  dicet. 
His  e(T^o  nee  metas  rerum  nee  tempora  pono; 
Imperium  sine  fine  dedi.  Quin  aspera  Juno, 
Qua?  mare  nunc  terfasque  metu  cœlumque  fatigat, 
Gonsilia  in  melius  referet,  mecumque  fovebit 
Romanos  rerum  dominos,  (jentemque  togatam. 


Sic  placitum.  Veniet,  lustris  labentibus,  aetas, 
Quum  domus  Assaraci  Pbthiam  clarasque  Mycenas 
Servitio  premet,  ac  victis  dominabitur  Argis. 
Nascetur  pulcbra  Trojanus  ori(jine  Ga?sar, 
Imperium  Oceano,  famam  (pii  terniinet  astris; 
.Tubus,  a  ma^rno  demissum  nomen  lulo. 
I  lunc  tu  olim  ccelo,  spoliis  Orientis  onustuin , 
Adcipies  secura  :  vocabitur  bic  ([uocpie  votis. 
Aspera  tum  positis  mitescent  snecula  bell  is. 
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Ascagne  trente  fois  verra  naître  Tannée ,     • 

Et,  de  Lavinium  aux  remparts  des  ALbains, 

Dllion  relevé  portera  les  destins. 

Là  durant  trois  cents  ans  la  superbe  Italie 

Verra  régner  vos  fils.  Enfin  la  jeune  Ilie, 

Mêlant  au  sang  de  Mars  le  noble  sang  des  rois, 

Sera  mère  en  un  jour  de  deux  fils  à-la-fois. 

D'une  louve  bientôt,  sa  nourrice  sauvage, 

Romulus  sucera  le  lait  et  le  courage  ; 

De  lui  naîtra  la  gloire  et  le  nom  des  Romains  : 

Voilà  ceux  que  j'ai  faits  les  maîtres  des  humains. 

Leur  pouvoir  sera  craint  à  l'égal  du  tonnerre, 

Aussi  long  que  les  temps,  aussi  grand  que  la  terre. 

Junon  même,  Junon,  qui,  troublant  l'univers, 

Arme  encor  contre  vous  l'air,  la  terre ,  et  les  mers , 

Abjurant  son  dépit,  et  déposant  sa  haine, 

Un  jour  protégera  la  puissance  romaine  : 

Tel  est  l'arrêt  du  sort.  Dans  le  long  cours  des  ans, 

Un  temps,  un  temps  viendra,  qu'en  tous  lieux  triom[)hants, 

A  la  superbe  Argos,  à  la  fiére  Mvcènes, 

Les  fils  d'Assaracus  imposeront  des  chaînes; 

Et  les  lois  des  vaincus,  tout-puissants  à  leur  tour. 

Aux  enfants  des  vainqueurs  conunanderont  un  jour. 

Ce  héros  qu'aux  humains  promet  la  destinée, 

Jules  prendra  son  nom  du  fiU  de  votre  Énée; 

Il  domptera  la  terre  ;  il  s'ouvrira  les  cieux; 

Et  vous-même,  à  la  table  où  sont  assis  les  dieux. 

Le  recevrez  vainqueur  des  peuples  de  l'Aurore. 

Sous  son  astre  brillant  quels  beaux  jours  vont  é(  l(U(  ! 

Du  métal  le  plus  |)ur  ses  ans  seront  filés. 
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Gana  Fides,  et  Vesta,  Renio  cum  fratre  Quiiinus, 
Jura  dabunt;  d'nac  ferro  et  compa[]^ibus  artis 
Glaudentur  Belli  portae;  Furor  impius  intus('7)^ 
Sseva  sedens  super  anna,  et  centum  vinctus  aenis 
Post  tergum  nodis,  (remet  horridus  ore  cruento.  » 


Haec  ait  :  ct  Maia  genitum  demittit  ab  alto , 
Ut  terrae,  utque  novae  pateant  Garthaginis  arces 
Hospitio  Teucris  ;  ne  fati  nescia  Dido 
Finibus  arceret.  Volat  ille  per  aera  magnum 
liemigio  alarum,  ac  Libyae  citus  adstitit  oris. 
Et  jam  jussa  facit,  ponuntque  ferocia  Pœni 
Gorda,  volente  deo.  In  primis  regina  quietum 
Adcipit  in  Teucros  aniinum  mentemque  benignam. 


At  pius  iEneas,  per  noctem  plurima  volvens, 
lit  primum  lux  alma  data  est,  exire,  locosque 
Explorare  novos ,  (j[uas  vento  adcesserit  oras, 
Qui  teneant,  nam  inculta  videt,  liomincsne,  fcracnc, 
Quaerere  constituit,  sociis((ue  exacta  referre. 
Glassem  in  convexo  nemorum,  sub  rupe  cavata, 
Arboribus  clausam  circum  atque  Jiorrentibus  umbris 
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Je  vois  la  foi,  les  mœurs,  et  les  arts  rappelés; 

De  cent  verrous  d'airain  les  robustes  barrières 

Ilefermeront  de  Mars  les  portes  meurtrières  ; 

La  Discorde  au-dedans ,  fille  affreuse  d'enfer, 

Hideuse,  y  rugira  sous  cent  câbles  de  fer; 

Et,  sur  Tamas  rouillé  des  lances  inhumaines, 

De  sa  bouche  sanj^lante  en  vain  mordra  ses  chaînes.  » 

Ainsi  dit  Jupiter;  mais  il  craint  que  Didon, 
Ignorant  les  destins  des  enfants  d'Ilion, 
Ne  leur  ferme  les  murs  de  sa  cité  nouvelle  : 
Il  lui  députe  alors  son  messager  fidèle. 
Le  dieu,  d'un  vol  léger, fend  le  vague  des  airs, 
Et  bientôt  de  l'Afrique  il  atteint  les  déserts. 
Un  facile  succès  couronne  son  message; 
Il  parle,  il  adoucit  la  superbe  Carthage, 
De  sa  puissante  reine  apprivoise  l'orgueil. 
Et  les  Troyens  déjà  sont  sûrs  d'un  doux  accueil. 

Cependant  du  héros,  tandis  que  tout  sommeille, 
Mille  soins  inquiets  ont  prolongé  la  veille. 
Le  jour  naissant  à  peine  a  blanchi  les  coteaux, 
11  sort,  va  visiter  ces  rivages  nouveaux; 
Veut  savoir  sur  quels  bords  l'ont  jeté  les  orages, 
S'ils  sont  peuplés  d'humains  ou  d'animaux  sauvages  : 
Tout  lui  semble  désert;  mais  peut-être  en  ces  lieux 
(Quelque  asile  imprévu  va  s'offrira  ses  yeux; 
Et  bientôt  il  viendra,  par  un  récif  fidèle, 
AuxTroyeïis  inquiets  en  porter  la  nouvelle. 
Dans  les  enfoncements  d'un  rocher  spacieux, 
(^ui  se  courbe  sur  l'onde  et  se  perd  dans  les  cieux, 
Sons  l'jibri  prottMtcîur  i\'ui\  bois  dont  le  fVnilhiijc 
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Occulit;  ipse  uno  [yraditur  coniitatus  Achate; 
Bina  manu  lato  crispans  liastilia  fcrro. 
Gui  mater  media  sese  tulit  obvia  silva(^^), 
Virfjinis  os  habitumque  gerens,  et  vir{]^inis  arma 
Spartanae;  vel  ([ualis  equos  Threissa  fati[jat 
Harpalyce,  volucremque  fu(ja  pryevertitur  Eurum. 


Namque  humeris  de  more  habilem  suspenderat  arcum 
Venatrix,  dcderatque  comam  dillunderc  ventis; 
Nuda  genu,  nodoque  sinus  conlecta  fluentis. 
Ac  prior:  «  Hens,  inquit,  juvenes,  monstrate  mearuni 
Vidistis  si  quani  hie  errantem  forte  sororum, 
Subcinctam  pharetra  et  maciUosie  tc(>mine  lyncis, 
Aut  sj)umantis  apri  cursum  clamore  prementem.  » 


Sic  Venus;  et  Veneris  contra  sic  filius  orsus  : 

«  Nulla  tuarum  audita  niihi  ncque  visa  sororum, 

O,  ([uani  te  memorem?  viqjo;  namcpie  hand  libi  voltu! 

Mortalis,  nee  vox  hominem  sonat;  o,  dea  certe; 

An  Phoîbi  soror?  an  Nyni])harum  sanjjuinis  una? 

Sis  f'elix,  nostrumque  levés,  quaxumcpie,  laborem  : 

Et ,  (|uo  sub  cœlo  tandem,  ipiibus  orbis  in  oris 
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Noircit  au  loin  les  flots  de  son  épais  ombrage, 

II  laisse  ses  vaisseaux;  et,  deux  traits  à  la  main, 

Suivi  du  seul  Achate,  il  se  fraie  un  chemin. 

Voilà  qu'au  fond  d'un  bois  se  présente  sa  mère. 

Son  air,  son  vêtement,  sa  démarche  légère , 

D'une  vierge  de  Sparte  offre  tous  les  dehors; 

Ou  telle,  au  pied  d'ÏIémus,  l'Hêbre  voit  sur  ses  bords 

L'Amazone,  animant  les  coursiers  qu'elle  dresse, 

Voler,  et  de  l'Eurus  devancer  la  vitesse. 

Pareil  est  son  habit,  semblable  est  son  carquois; 

Sa  flèche  semble  attendre  un  habitant  des  bois  ; 

Un  souple  brodequin  compose  sa  chaussure  ; 

Au-dessus  du  genou,  les  nœuds  de  sa  ceinture 

De  ses  légers  habits  serrent  les  plis  mouvants, 

Et  ses  cheveux  épars  flottent  au  gré  des  vents. 

La  première  elle  approche  :  «  Une  de  mes  compagnes, 

Leur  dit-elle,  avec  moi  parcouroit  ces  campagnes; 

Je  ne  vois  plus  ses  pas,  je  n'entends  plus  sa  voix. 

Sur  une  peau  de  lynx  elle  porte  un  carquois; 

Peut-être  en  ce  moment,  par  sa  vive  poursuite, 

D'un  sanglier  fongueux  elle  presse  la  fuite. 

Si  le  hasard  Ta  fait  apparoître  à  vos  yeux, 

O  jeunes  voyageurs,  dites-moi  dans  quels  lieux 

Je  puis  la  retrouver.  »  Enée  à  la  déesse 

Répond  en  peu  de  mots  :  «  La  jeune  chasseresse 

Que  vous  me  dépeignez,  nous  n'avons  dans  ces  bois 

Ni  rencontré  ses  pas,  ni  distingué  sa  voix. 

O  vous!...  Mais  de  quel  nom  faut-il  qu'on  vous  appelle? 

Cet  air  ni  cette  voix  ne  sont  d'une  mortelle  : 

Oui,  cet  accent  céleste,  et  cette  majesté, 

T.  in.   t^tinr     I.  3 
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Jactemur,  doccas.  Ignai  i  hominumquc  locorumque 
Erranius,  vcnto  hue  et  vastis  fluctibus  aeti. 
Multa  tibi  ante  aras  nostra  cadet  hostia  dextra.  « 


TumVcnus  :  «  Hand  equidem  tali  me  dignor  honore  (^ 
Virginibus  Tyriis  mos  est  (jestare  pliaretram, 
Purpureoc[ue  ahe  suras  vincire  cothurno. 
Punica  rcjjna  vides,  Tyrios,  et  A^^enoris  urbeni: 
Sed  fines  Libyci,  genus  intractabile  hello. 
Imperium  Dido  Tyria  regit  urbe  profecta, 
Germanum  fugiens.  Longa  est  injuria,  longae 
Ambages;  sed  summa  sequar  fastigia  rerum. 


«  Huic  conjux  Sychaeus  erat,  ditissimus  agri 
Phœnicum,  et  magno  misera?  dilectus  amore; 
Cui  pater  intactam  dederat,  primisque  jugarat 
Ominibus  :  sed  regna  Tyri  germanus  habebat 
Pygmalion,  scelere  ante  alios  immanior  omnis. 
Quos  inter  médius  venit  furor  :  ille  Sychieum 
Impius  ante  aras,  atque  auri  c;i3eus  amore, 
Clam  ferro  incautum  superat,  securus  amorum 
Germanie,  factuuKjue  din  celavit,  et  legram, 
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Tout  annonce  dans  vous  une  divinité, 

Une  Nympbe  des  bois,  ou  Diane  elle-même. 

Ah!  qui  que  vous  soyez,  ô  déité  supreme! 

De  deux  infortunés  daignez  plaindre  le  sort  ! 

Un  orage  cruel  nous  jeta  sur  ce  bord  ; 

Ici  nous  ignorons  dans  quel  climat  nous  sommes, 

Et  nous  ne  connoissons  ni  les  lieux  ni  les  bommes  : 

Des  honneurs  solennels  vous  paieront  vos  bienfaits.  » 

«  Ces  honneurs,  dit  Vénus ,  pour  moi  ne  sont  pas  faits. 
Cet  habit,  ce  carquois ,  cet  arc,  cette  chaussure. 
Sont  des  filles  de  Tyr  l'ordinaire  parure. 
De  la  vaste  cité  qui  frappe  vos  regards 
Les  enfants  d'Agénor  ont  bâti  les  remparts; 
Ces  champs  sont  la  Libye  ;  une  race  guerrière 
Contre  ses  ennemis  en  défend  la  frontière. 
Cet  empire  obéit  à  la  belle  Didon  ; 
Elle  reçut  le  jour  dans  la  riche  Sidon  ; 
Mais,  d'un  frère  cruel  fuyant  la  barbarie, 
Son  courage  en  ces  lieux  s'est  fait  une  patrie. 
L'histoire  de  ses  maux  voudroit  un  long  discours; 
Je  vais  en  peu  de  mots  vous  en  tracer  le  cours. 

«  I*ar  les  nœuds  de  l'hymen,  à  l'opulent  Sichée, 
Plus  encor  par  l'amour,  Didon  fut  attachée. 
L'hymen  l'unit  à  lui  dès  ses  plus  jeunes  ans; 
Mais  son  barbare  frère,  exemple  des  tyrans, 
Dans  Tyr  avoit  saisi  la  grandeur  souveraine. 
Bientôt  s'allume  entre  eux  le  flambeau  de  la  haine  : 
Insatiable  d'or,  ce  monstre  furieux. 
Sans  égard  pour  sa  sœur,  sans  respect  pour  les  dieux, 
Dans  le  temple  en  secret  immole  sa  victime; 

3 


36  iîlîSEIDOS  LIB.   I.  v  356 

Multa  nialus  simulans,  vana  spe  liisit  amantcni. 
Ipsa  sed  in  soninis  inhumati  venit  imajifo 
Conjugis,  ora  inodis  adtollcns  pallida  iniris; 
Crudelis  aras  trajectaque  pectora  ferro 
Nudavit,  caecumque  domus  scelus  omne  retcxit. 
Turn  celerare  fu^jani  patriaque  excedere  suadet, 
Auxiliumque  viae  veteres  tellure  recludit 
Thesauros,  i(>notuni  ar^enti  pondus  et  auri. 
His  comniota  fu[jani  Dido  sociosquc  parabat. 
Conveniunt,  quibus  aut  odium  crudele  tyranni, 
Aut  nictus  acer  erat;  navis,  quae  forte  paratae, 
Gonripiunt,  onerantque  auro.  Portantur  avari 
Py[jnialionis  opes  pelaj^o  :  dux  feniina  facti. 
Devenere  locos,  ubi  nunc  in(^entia  cernes 
Mœnia,  sur^jcntenique  novae  Gartlia[]inis  arceni, 
Mercatique  solum,  facti  de  nomine  Byrsam, 
Taurino  quantum  possent  circumdare  ter|^o. 
Sed  vos  qui  tandem?  Quibus  aut  venistis  ab  oris, 
Quove  tenetis  iter?  »  Quaerenti  talibus  ille 
Suspirans,  imoque  trahens  a  pectore  vocem  : 


«  O  dea,  si  prima  repetcns  ab  origine  pergam, 
Et  vacct  annalis  nostrorum  audire  laborum, 
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Le  cruel  toutefois  cacha  long-temps  son  crime, 

Et,  d'une  sœur  crédule  amusant  la  douleur, 

Lon(j-temps  d'un  faux  espoir  il  entretint  son  cœur. 

INIais  bientôt  d'un  époux  privé  de  sépulture 

Le  spectre,  s'élevant  du  sein  de  l'ombre  obscure. 

Triste,  pâle  et  sanglant,  apparut  à  ses  yeux. 

Dévoila  de  sa  mort  le  mystère  odieux, 

Et  le  piège  barbare,  et  TavUel  homicide; 

Et,  pour  l'aider  à  fuir  de  ce  palais  perfide, 

De  son  lâche  assassin  lui  livrant  le  trésor. 

Lui  montra  sous  la  terre  un  immense  amas  d'or. 

Didon,  pleine  d'effroi,  hâte  soudain  sa  fuite: 

Ceux  qu'une  même  horreur  ou  que  la  crainte  excite, 

Attroupés  en  secret,  veulent  suivre  son  sort. 

Des  vaisseaux  étoient  prêts  à  s'éloigner  du  bord, 

Leur  troupe  s'en  saisit  ;  de  leur  asile  avare 

On  tire  les  trésors  de  ce  monstre  barbare  : 

Maîtres  de  sa  richesse  et  bravant  son  courroux. 

Ils  voguent.  Une  femme  a  t  ouduit  ces  grands  coups. 

Sur  ces  bords  à  leur  ville  ils  cherchoient  une  place; 

Et  leur  ruse  innocente  achète  autant  d'espace 

Que  la  peau  d'un  taureau  dépouillé  par  leur  main, 

l*ourroit,  en  s'étendant,  embrasser  de  terrain  : 

Leur  ville  en  prit  son  nom.  Mais,  vous,  puis-je  connoître 

De  quel  sang  vous  sortez,  quels  lieux  vous  ont  vu  naître, 

Où  s'adressent  vos  pas?  »  Elle  dit.  Le  héros. 

Lui  répond  en  poussant  de  douloureux  sanglots  : 

«  Ah!  que  demandez-vous?  Si  du  sort  qui  m'accable 
J'essayois  de  conter  l'histoire  lamentable, 
Dans  ce  triste  récit  j'épuiserois  le  jour. 
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Ante  diem  clause  componet  vesper  Olympo. 
Nos  Troja  antiqiia,  si  vestras  forte  per  auris 
Trojae  nomen  iit,  cliversa  per  aequora  vectos 
Forte  sua  Libycis  tempestas  adpulit  oris. 
Sum  pius  ^Eneas,  raptos  qui  ex  lioste  Penates 
Classe  velio  mecum,  lama  super  œthera  notus. 
Italian!  quœro  patriam,  (jenus  ab  Jove  summo. 
Bis  denis  Plirygium  conscendi  navibus  œquor, 
Matre  dea  monstrante  viam,  data  flita  secutus: 
Vix  septem  convolsae  undis  Euroque  supersunt. 
Ipse,  ignotus,  egens,  Libyae  déserta  peragro, 
Europa  atque  Asia  pulsus.  »  Nee  plura  querentem 
Passa  Venus,  medio  sic  interfata  dolore  est  : 


«  Quisquis  es,  baud,  credo,  invisus  cœlestibus  aur« 
Vitales  carpis,  Tyriam  qui  adveneris  urbeni. 
Perge  modo,  atque  bine  te  rcfjiuii?  ad  limiua  perfer. 
Namque  tibi  reduces  socios  classemcpie  relatam 
Nuntio,  et  in  tutum  versis  Aquilonibusactarii, 
Ni  frustra  aui^urium  vani  docuerc  parentes. 
Adspice  bis  senos  laetantis  agmine  cycnos, 
iEtberia  qiios  lapsa  plaf^a  Jovis  ales  aperto 
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Au  sortir  d'IIion,  notre  antique  séjour, 
(  Feut-etre  d'Ilion  vous  savez  Tinfortune), 
Traînant  de  mers  en  mers  une  vie  importune, 
Enfin  Tonde  en  courroux  m'a  jeté  dans  ces  lieux. 
Vous  voyez  cet  Énée  adorateur  des  dieux, 
Connu  par  ses  exploits,  connu  par  ses  désastres; 
Mon  nom,  trop  glorieux,  a  volé  jusqu'aux  astres. 
Emportant  les  débris  et  les  dieux  des  Troyens, 
Avec  eux  je  cherchois  les  bords  Ausoniens. 
Berceau  de  nos  aïeux,  ces  lieux  nous  redemandent; 
La  déesse  ma  mère  et  les  dieux  le  commandent. 
Cependant  je  parcours,  fugitif,  inconnu, 
Des  déserts  où  mon  nom  n'est  jamais  parvenu; 
Et  d'une  déité  la  fière  jalousie 
Ferme  à  mon  infortune  et  l'Europe  et  l'Asie.  » 
Le  héros  poursuivoit  ce  douloureux  discours; 
Mais  sa  mère  attendrie  en  arrête  le  cours. 

«  Oh!  qui  que  vous  soyez  ,  le  ciel  vous  est  propice  : 
De  la  reine  de  Tyr  la  bonté  protectrice 
Accueillera  vos  dieux,  et  votre  peuple,  et  vous. 
Pour  vous  déjà  le  ciel  m'annonce  un  sort  plus  doux; 
Et  si,  par  mes  parents  instruite  dès  l'enfance, 
Des  augures  sacrés  j'ai  quelque  connoissance. 
Votre  flotte  est  sauvée,  et  vos  amis  perdus 
A  vos  embrassements  seront  bientôt  rendus. 
Voulez-vous  en  juger  par  de  fidèles  signes? 
Voyez  voler  en  troupe  et  s'applaudir  ces  cygnes  : 
Tout-à-l'heure  l'oiseau  du  puissant  Jupiter 
D'un  vol  impétueux  les  poursuivoit  dans  I  air; 
Mais  leur  troupe  échappée  à  sa  cruelle  serre , 
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Turbabat  cœlo  ;  nunc  terras  ordinc  longo 
Aut  capere,  aut  captas  jam  despectare  videntur. 
Ut  reduces  illi  ludunt  stridentibus  alls, 
Et  cœtu  cinxere  poluni,  cantusque  dedere; 
Haud  aliter  puppesque  tuae,  pubesque  tuoruni 
Aut  portum  tenet,  aut  pleno  subit  ostia  velo. 
Perge  modo,  et  qua  te  ducit  via,  dirige  gressum.  » 


Dixit,  et  avertens  rosea  cervice  refulsit(^°), 
Ambrosiaeque  comae  divinum  vertice  odorem 
Spiravere  ;  pedes  vestis  defluxit  ad  imos  ; 
Et  vera  incessu  patuit  dea  (^').  llle,  ubi  matrem 
Adgnovit,  tali  fugientem  est  voce  secutus  : 
«(  Quid  natum  t.oties,  crudeHs  tu  quoque,  falsis 
Ludis  imaginibus?  Cur  dextrae  jungere  dextram 
Non  datur,  ac  veras  audire  et  reddere  voces  ?  » 


Talibus  incusat,  gressumque  ad  mœnia  tendit. 
At  Venus  obscuro  gradientis  aere  saepsit(^^). 
Et  multo  nebulae  circum  dea  fudit  amictu , 
Gernere  ne  quis  cos,  neu  ((uis  contingere  posset, 
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S'abat,  ou  va  bientôt  s'abattre  sur  la  terre. 
Tels  que  vous  les  voyez  dans  les  airs  rassemblés, 
Et  remis  de  Teffroi  qui  les  avoit  troublés, 
En  chantant  battre  Fair  de  leurs  ailes  bruyantes; 
Ainsi  vos  compagnons  et  leurs  nefs  triomphantes 
Voguent  à  pleine  voile;  et  rendant  grace  au  sort, 
Ils  entrent,  ou  bientôt  vont  entrer  dans  le  port. 
Sur  cet  augure  heureux  ne  formez  aucun  doute  ; 
Avancez  seulement,  et  suivez  cette  route; 
Elle  mène  à  Carthage.  «  Elle  dit  :  à  ces  mots, 
Elle  quitte  son  fds  ;  mais  à  Tœil  du  héros 
Elle  offre,  en  détournant  sa  tête  éblouissante. 
D'un  cou  semé  de  lis  la  beauté  ravissante  : 
De  ses  cheveux  divins  les  parfums  précieux 
Semblent,  en  s'exhalant,  retourner  vers  les  cieux: 
Sa  robe  en  plis  flottants  jusqu'à  ses  pieds  s'abaisse; 
Elle  marche,  et  son  port  révèle  une  déesse. 
Son  fds  la  reconnoît;  et,  tandis  qu'elle  fuit. 
Des  yeux  et  de  la  voix  long-temps  il  la  poursuit. 
Et  l'œil  baigné  de  pleurs  :  «  Quoi!  toi-même,  ô  ma  mère! 
Tu  te  plais  à  tromper  un  fils  qui  te  révère! 
Quand  pourra  mon  amour  te  presser  sur  mon  sein, 
Mes  yeux  fixer  tes  yeux,  ma  main  serrer  ta  main? 
N'abuse  plus  mes  sens  :  que  le  fils  le  plus  tendre 
I*uisse  en  effet  te  voir,  te  parler,  et  t'entendre!  >» 
Il  dit  :  et  vers  Carthage  il  avance  à  grands  pas. 
Sa  mère  cependant  ne  l'abandonne  pas  : 
Elle  ordoime  aussitôt  que  d'une  épaisse  nue 
Le  voile  officieux  les  dérobe  à  la  vue  ; 
Qu'à  Pabri  des  regards,  à  l'abri  du  rlanger, 
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Molirive  moram,  aut  veniendi  poscerc  caussas. 
Ipsa  Paphuni  sublimis  abit,  scclcsque  revisit 
Laeta  suas,  ubi  teniplum  illi,  ccntumquc  Sabaeo 
Ture  calent  arae,  sertisqiic  recentibus  lialant. 


Gonripuere  viam  interea,  qua  semi  ta  monstrat; 
Jamque  adscendebant  collem,  qui  plurimus  urbi(^^) 
Ininiinet,  adversasque  adspectat  desuper  arces. 
Miiatur  moleni  iEneas,  maj^alia  quondam  ; 
Miratur  portas,  strcpitumcjue,  ct  strata  viarum. 
Instant  ardentes  Tyrii  :  pars  ducere  muros, 
Molirique  arcem ,  et  manibus  subvolvere  saxa  ; 
Pars  optare  locum  tecto,  et  concludere  sulco. 
*Jura,  magistratusque  Icgunt,  sanctumque  scnatum. 
Hie  portus  alii  effodiunt  ;  bic  alta  tbeatris 
Fundamenta  locant  alii ,  immanis([ue  columnas 
Ru])ibus  cxcidunt,  scenis  decora  alta  futuris. 


Qualis  apes  irstate  nova  [)er  florea  rnra 
Exercet  sub  sole  labor,  quum  {ifentis  aduitos 
Educunt  fetus,  aut  quum  liquentia  mella 
Stipant,  et  dulci  distendunt  nectare  cellas  ; 
Aut  onera  adcipiunt  vcnientum,  aut  aj^minc  flicto 
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Nul  ne  puisse  les  voir  ni  les  interroger. 

Sur  son  char  aussitôt  la  brillante  déesse 

Revole  vers  Paplios,  lieux  charmants  où  sans  cesse 

L'encens  le  plus  parfait,  les  plus  nouvelles  fleurs 

Embaument  cent  autels  de  leurs  douces  odeurs. 

Ils  marchent  cependant  ;  déjà  leur  course  agile 
Franchit  Fétroit  sentier  qui  les  mène  à  la  ville  : 
L'un  et  Tautre  déjà,  d'un  pas  laborieux, 
Gravissoient  lentement  la  hauteur  d'où  leurs  yeux 
Embrassent  et  l'enceinte  et  les  murs  de  Carthage. 
Le  héros,  étonné,  voit  cet  immense  ouvrage; 
Il  admire  ces  tours,  ces  portes,  ces  remparts. 
Le  bruit  tumultueux  des  travaux  et  des  arts  ; 
Des  chaumes  ont  fait  place  à  ce  séjour  superbe, 
La  colonne  s'élève  aux  lieux  où  croissoit  1  herbe. 
Là  des  rochers  pesants  roule  l'informe  poids; 
Ici  le  soc  décrit  les  enceintes  des  toits; 
Là  pour  les  dieux  s'élève  un  auguste  édifice; 
Plus  loin  viendra  le  foible  invoquer  la  justice. 
Le  mole  protecteur  rompt  les  flots  orageux  : 
Le  commerce  a  ses  ports,  le  théâtre  a  ses  jeux; 
Et  déjà  le  ciseau  de  leur  pompe  future 
A  taillé  dans  le  roc  la  noble  architecture. 

Au  retour  du  printemps,  tel  aux  essaims  nouveaux 
Leur  nouveau  roi  partage  et  prescrit  leurs  travaux  : 
Sur  les  eaux,  sur  les  fleurs,  tout  vole,  tout  s'empresse. 
Les  unes,  de  l'état  élèvent  hi  jeunesse; 
D'autres,  d'un  vol  prudent  interrogent  le  ciel, 
Ou  façonnent  la  cire,  ou  pétrissent  le  miel; 
D'autres  viennent  porter  le  tribut  des  campa{;ues; 
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I^jnaviim  fucos  pecus  a  praescpibus  arccnt. 
Fervet  opus,  rcclolcntque  thymo  fragrantia  niella. 

«  O  fortiinati,  quorum  jam  mœnia  sui{Tunt(^^)  !  >» 
iEneas  ait,  ct  lastirjia  suspicit  ui  bis. 
Infert  se  saeptus  nebula,  mirabilc  dictu  ! 
Per  medios,  miscetque  viris,  neque  cernitur  ulli. 

Lucus  in  urbe  fuit  media,  lœtissimus  umbrae, 
Quo  primum,  jactati  undis  et  turbine  Pœni 
Effodere  loco  signum ,  quod  re(jia  Juno 
Monstrarat,  caput  acris  equi  ;  sic  nam  fore  bello 
Egregiam,  et  facilem  victu  per  saecula  (jentem. 
Hie  tempi  u  m  Junoni  in  gen  s  Sid  o  nia  Dido 
Condebat,  donis  opulentum  et  numine  divae  : 
yl'lrea  cui  f^radibus  surj^^ebant  limina,  nexa^que 
iEre  trabes  ;  foribus  cardo  stridebat  aenis. 

Hoc  primum  in  luco  nova  res  oblata  timorem 
Leniit;  hie  primum  yEneas  sperare  salutem 
Ausus,  et  adllictis  melius  confidere  rebus. 
Namque,  sub  in[];enti  lustrât  dum  singfula  templo, 
Re[jinam  opperiens;  dum,  quae  fortuna  sit  urbi, 
Artificumque  manus  inter  se,  operumcjue  laborem 
Miratur,  videt  lliacas  ex  ordiue  pugnas(^^''), 
Bellaque  jam  fama  totum  volfjata  per  orbem, 
Atridas,  Priamumque,  ct  saevum  ambobus  Achillem. 
Constitit;etlacrimans:  «  Quisjamlocus,inquit,  Achate, 
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D'autres,  Je  leur  fardeau  déchargent  leurs  compagnes; 

Plusieurs  livrent  la  guerre  au  frelon  dévorant. 

Tout  agit,  tout  s'emplit  d'un  nectar  odorant. 

«  Peuple  heureux!  vous  voyez  s'élever  votre  ville; 

Et  nous,  dit  le  héros,  nous  cherchons  un  asile!  » 

Il  marche  cependant,  de  son  voile  entouré; 

Et,  mêlé  dans  la  foule,  il  en  est  ignoré. 

Un  hois  pompeux  s'élève  au  milieu  de  Carthage; 

Il  reçut  ses  enfants  préservés  du  naufrage. 
Là,  la  héche  en  fouillant  découvrit  à  leurs  yeux 
La  tête  d'un  coursier,  symbole  belHqueux; 
Ce  signe  fut  pour  eux  le  signe  de  la  gloire, 
Et  Junon  à  ce  signe  attacha  la  victoire. 
Didon,  au  centre  obscur  du  bois  majestueux. 
Pour  Junon  bâtissoit  un  temple  somptueux  : 
Plein  des  plus  riches  dons,  et  plein  de  la  déesse, 
Des  colonnes  d'airain  annonçoient  sa  richesse; 
L'airain  couvroit  le  seuil  de  son  parvis  divin, 
Et  les  gonds  gémissoient  sous  des  portes  d'airain. 
Là,  du  héros  troyen  un  objet  plein  de  charmes 
Pour  la  première  fois  vint  suspendre  les  larmes. 
Et  fit  luire  à  ses  yeux  quelques  rayons  d'espoir. 
Tandis  que  dans  le  temple,  empressé  de  tout  voir, 
En  attendant  la  reine,  il  admire  en  silence 
La  pompe  de  ces  lieux  et  leur  magnificence, 
Il  voit  représentés  tous  ces  fameux  revers, 
Ces  combats  dont  le  bruit  a  rempli  l'univers, 
Ce  fier  Agamemnon,  ce  Priam  si  sensible. 
Et  ce  fils  de  Pelée,  à  tous  les  deux  terrible. 
L'œil  tristement  fixé  sur  ces  objets  si  (hers  : 
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Quae  regio  in  terris  nostri  non  plena  laboris? 
En  Priamus  !  Sunt  hie  ctiani  sua  praemia  laucli  ; 
Sunt  lacrima?  rcruni ,  et  menteni  mortalia  tangunt. 
Solve  metus;  feret  liaec  aliquani  tibi  fania  salutcm.  » 

Sic  ait,  atque  aniniuni  pictura  pascit  inani , 
Multa  (Tfemens,  largoque  humectât  fluniine  voltum. 
Namque  videbat,  uti  bellantes  Per{}ama  circum 
Ilac  f'ugerent  Graii,  premeret  Trojana  juventus  ; 
Hac  Phry(][es;  instaret  curru  cristatus  xVchilles. 
Nee  procul  bine  Rbcsi  niveis  tentoria  velis 
AcljT^noscit  lacriinans,  prinio  quae  prodita  sonino 
Tydides  niulta  vastabat  caede  cruentus  ; 
Ardentisque  avertit  equos  in  castra ,  prius  quani 
Pabula  ajustassent  Trojae,  Xantbunique  bibissent. 
Parte  alia  fugiens  aniissis  Troilus  armis, 
Infelix  puer,  atque  impar  congressus  Achilli, 
Fertur  equis,  eunuque  haeret  resupinus  inani, 
Lora  tenens  tamen:  huic  cervixque  comaeque  trahuntur 
Per  terram,  et  versa  pulvis  inscribitur  liasta. 


Interea  ad  tcnq)bini  non  itn^uie  Palladis  ibant 
Grinibus  lliades  passis,  peplumque  ferebant 
Suppliciter  tristes,  et  tunsae  pectora  palmis; 
Diva  solo  fixos  oculos  aversa  tenebat. 
Ter  circum  lliacos  raptaverat  Ilectora  muros, 
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«  O  mon  ami!  quel  lieu  n'est  plein  de  nos  revers? 
Dit-il.  Voilà  Priam,  et  voilà  notre  histoire! 
Les  murs  de  Junon  même  en  gardent  la  mémoire. 
Oui,  jusque  dans  ces  lieux  la  gloire  a  ses  honneurs, 
L'humanité  ses  droits ,  et  la  pitié  ses  pleurs.  » 

Il  dit,  et,  parcourant  les  annales  de  Troie, 
Gémissant  de  douleur,  s'attendrissant  de  joie, 
Sur  cette  vaine  image  attache  ses  regards. 
Ici,  devant  Hector  les  Grecs  fuyoient  épars; 
Là,  les  siens,  foudroyés  par  Taigrette  d'Achille, 
Devant  son  char  tonnant  s'enfonçoient  dans  leur  ville  ; 
Plus  loin,  des  flots  de  sang  couloient  à  gros  bouillons. 
Il  reconnoît  Rhésus  et  ses  blancs  pavillons; 
Il  dormoit  sous  sa  tente  :  amené  par  un  traître , 
Diomède  Tégorge,  et,  sous  leur  nouveau  maître, 
Loin  de  lui  sont  menés  ses  superbes  chevaux, 
Avant  que  du  Scamandre  ils  aient  goûté  les  eaux. 
Là,  fuvoit  désarmé  le  malheureux  Troïle, 
Foible  enfant,  dont  l'audace  osa  braver  Achille! 
A  son  char  suspendu  ,  les  renés  à  la  jnain. 
Il  emporte  le  dard  enfoncé  dans  son  sein; 
D'un  long  sillon  de  sang  le  trait  marque  la  plaine, 
Et  son  front  tout  poudreux  est  traîné  sur  l'arène. 

Les  Troyennes  en  deuil,  avançant  lentement, 
A  Pallas  apportoicnt  un  riche  vêtement, 
Se  meurtrissant  le  sein,  humblement  gémissantes; 
L'babit  sacré  brilloit  dans  leurs  mains  su[)pHantes  : 
Pallas  baissoit  les  yeux,  et  rcpoussoit  leur  don. 
Là,  le  fils  de  Thétis,  sous  les  murs  d'Ilion, 
Avoit  traîné  trois  fois  lle(  tur  dans  l;i  poussière,  J 
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Exanimumque  auro  corpus  vcnclcbat  Achilles. 
Turn  vcro  in^jentcni  (jemitum  dat  pcctore  ab  imo , 
Ut  spolia,  ut  currus,  utquc  ipsuni  corpus  amici , 
Tcndcntcmquc  man  us  Priamum  conspexit  incrmis. 
Se  quoquc  principibus  permixtum  adgnovit  Achivis, 
Eoasque  acies,  et  nij^ri  Meninonis  arma. 
Ducit  Amazonidum  lunatis  agmina  peltis 
Pcntliesilea  furens,  mediisque  in  millibus  ardet, 
Aurea  subnectens  exsertae  cingula  mammae 
Bellatrix,  audctque  viris  concurrere  virgo. 


Yixc  dum  Dardanio  /Eneap  miranda  videntur, 
Dum  stupet,  obtutuquc  ha?ret  defixus  in  uno, 
Re[]fina  ad  tcmplum,  forma  pulclicrrima,  Dido 
Incessit,  maji^na  juvenum  stipante  caterva. 
Qualis  in  Eurota»  ripis,  aut  per  jufra  Gynthi, 
Exercet  Diana  clioros ,  quam  mille  sccutae 
Hinc  atque  bine  [jlomcrantur  Oreades;  illa  pbaretram 
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Et,  d'un  bras  teint  de  san^,  le  vendoit  à  son  père. 
Alors  un  long  soupir  s'échappe  de  son  sein, 
Quand  il  voit  et  le  char,  et  le  fer  assassin, 
Et  ces  restes  chéris  ,  et,  de  ses  mains  tremblantes, 
Priam  du  meurtrier  pressant  les  mains  sanglantes. 
Lui-même  il  se  retrouve  au  plus  fort  des  combats. 
Il  voit  le  fier  Memnon  ,  de  ses  ardents  climats 
Traîner  ses  noirs  guerriers;  il  voit  Penthésilée, 
Terrible,  au  vol  des  dards,  au  choc  de  la  mêlée 
Opposant  Je  croissant  d'un  léger  bouclier; 
Sur  son  sein  découvert  nouant  un  baudrier, 
Tourner,  voler,  frapper,  signaler  sa  grande  ame, 
Et  montrer  un  héros  sous  Thabit  d'une  femme. 

Fixé  sur  ces  tableaux,  qu'il  contemple  à  loisir. 
Le  héros  s'enivroit  d'un  douloureux  plaisir  : 
Soudain  Didon  paroît.  Appui  de  sa  couroime, 
De  ses  jeunes  guerriers  l'élite  l'environne  : 
La  grace  dans  ses  traits  est  jointe  à  la  fierté. 
Telle,  dans  tout  l'éclat  de  sa  divinité, 
Quand  Diane  paroît,  (|uand  ses  jeunes  conipagnes, 
Les  Nymphes  des  forét!>,  des  vallons,  des  montagnes. 
Sur  les  hauteurs  du  Cyntlie,  au  bord  de  l'Eurotas, 
liondissant  en  cadence,  accompagnent  ses  pas  : 
A  la  tête  des  chœurs,  Diane  au  milieu  d'elles. 
Surpasse  en  majesté  toutes  ces  immortelles  : 
Jeune,  le  front  paré  de  son  croissant  divin, 
Un  carquois  sur  l'épaule  ,*et  son  arc  à  la  main  , 
Elle  marche;  sa  grace  en  marchant  se  déploie, 
El  le  cœur  de  Latotie  en  palpite  de  joie. 

T.  III.  h>iun:    I  4 
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Fert  humero,  gradiensque  deas  supercniinet  omnis  : 
Latonae  tacitiini  pertcntant  (ifaiidia  pectus. 
Talis  erat  Dido,  talcm  se  la*ta  ferebat 
Per  medios,  iiistaus  operi  lej^iiisque  futuiis. 
Turn  foribus  Divx*,  media  testudiiie  tenipli, 
Saepta  arinis,  solioque  alte  subnixa,  resedit. 
Jura  dabat  legesque  viris ,  operumque  laborcni 
Partibus  aequabat  justis,  aut  sorte  trabebat  : 


Quuni  subito  iEneas  concursu  adcedere  nia[]^no 
Antbea,  Seqjestunique  videt,  fortcnique  Gloantbuiii, 
Teucrorumque  abos ,  ater  quos  aequore  turbo 
Dispulerat,  penitusque  abas  avexerat  oras. 
Obstupuit  siuiul  ipse,  siniul  percussus  Acbates 
Laetitiaque  metuque;  avidi  conjungfere  dextras 
Ardebant ,  sed  res  animos  incognita  turbat. 
Dissimulant,  et  nube  cava  speculantur  amicti, 
Quœ  fortuna  viris ,  classcm  quo  litore  linquant; 
Quid  veniant:  cunctis  nam  lecti  navibus  ibant, 
Orantes  veniam,  et  temj)lum  clamorc  petebant. 


PostipiJim  introgressi,  et  coram  data  copia  landi, 
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Telle  Didon  se  montre  à  ses  sujets  nouveaux, 
Et  de  ses  murs  naissants  anime  les  travaux. 
Auprès  de  la  déesse,  au  milieu  de  son  temple, 
Où,  sous  un  riche  dais,  son  peuple  la  contemple, 
Elle  s'assied;  et  là,  son  équitable  voix 
Dicte  ses  jugements,  et  proclame  ses  lois; 
Dispense  également  les  travaux  de  Carthage, 
Ou  par  Tordre  du  sort  en  régie  le  partage  ; 
Voit,  juge,  ordonne  tout,  et  d'une  noble  ardeur 
Hâte  de  ses  états  la  future  grandeur. 

Tout-à-coup,  au  milieu  d'une  foule  bruyante, 
Des  étrangers,  tendant  une  main  suppliante, 
De  leurs  concitoyens  entrent  environnés, 
Et  frappent  du  héros  les  regards  étonnés. 
Il  s'approche ,  il  observe  :  ô  comble  de  la  joie  ! 
Ce  sont  ses  compagnons  que  le  ciel  lui  renvoie  : 
C'étoient  Sergeste,  Anthée,  échappés  du  trépas. 
Il  brûle  de  courir,  de  voler  dans  leurs  bras; 
Mais  la  crainte  retient  sa  vive  impatience  : 
Caché  dans  son  nuage  ,  il^ésite ,  il  balance , 
Veut  savoir  leurs  destins,  veut  savoir  en  quels  lieux 
Les  ont  jetés  les  vents ,  les  ont  conduits  les  dieux; 
Quel  sort  les  a  sauvés,  ou  bien  sur  quel  rivage 
Ils  ont  laissé  la  flotte,  échappée  au  naufrage; 
Et  quels  pressants  besoins ,  quels  intérêts  nouveaux 
A  Carthage  ont  conduit  les  chefs  de  ses  vaisseaux 
Didon  les  fait  d'abord  admettre  en  sa  présence. 

A  peine  au  l)ruit  confus  succède  le  silence  , 

4- 
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Maxumus  Ilioiieus  placido  sic  pectore  cœpit(^^)  : 
«  O  regina ,  novani  cui  conclerc  Jupiter  urbeni, 
Justitiaque  clcdit  [jentis  frcnare  supcrbas, 
Troes  te  niiseri,  ventis  maria  omnia  vecti, 
Oramus  :  prohibe  infandos  a  navibus  i(ynis  ! 
Parce  pio  generi ,  ct  propius  res  adspice  nostras! 
Non  nos  aut  ferro  Libycos  populare  Penates 
Venimus,  aut  raptas  ad  litora  vertere  praedas  : 
Non  ea  vis  animo,  nee  tanta  superbia  victis. 


Est  locus,  Ilesperiam  Graii  co{3^nomine  dicunt(^7)^ 
Terra  an  tiqua ,  potens  armis,  atque  ubere  (]^lebie  ; 
OEnotri  coluere  viri;  nunc  fama,  minores 
Italiam  dixisse  ducis  de  nomine  {jentem. 
Hue  cursus  fuit  : 


Quum  subito  adsurgcns  fluctu  nimbosus  Orion 
In  vada  caeca  tulit,  penitusque  procacibus  austris 
Perque  undas,  superante  salo,  perque  invia  saxa 
Dispulit  :  hue  pauci  vestris  adnavimus  oris. 
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Celii*  dont  Tâge  mûr  a  mérité  leur  choix , 

llionée,  ainsi  fait  entendre  sa  voix  : 

«  Grande  reine!  dit-il,  d'un  ton  plein  de  noblesse, 

Vous  dont  ces  murs  naissants  attestent  la  sagesse , 

Et  qui ,  donnant  des  mœurs  à  ce  peuple  indompté, 

Avez  au  frein  des  lois  asservi  sa  fierté; 

D'un  peuple  généreux,  que  le  malheur  accable, 

Vous  voyez  devant  vous  le  reste  déplorable; 

Il  vient  vous  supplier.  A  peine  nos  vaisseaux 

Echappoient  aux  fureurs  et  des  vents  et  des  eaux. 

Une  troupe  ennemie ,  au  sortir  du  naufrage , 

A  menacé  des  feux  ce  qu'épargna  Torage. 

O  reine  !  ouvrez  Toreille  à  nos  cris  douloureux; 

Sauvez  des  innocents,  plaignez  des  malheureux; 

Sachez  ce  qu'on  nous  doit ,  en  sachant  qui  nous  sommes. 

Venons-nous ,  violant  les  droits  sacrés  des  hommes , 

Lâches  déprédateurs,  agresseurs  furieux. 

Menacer  la  Libye  et  du  fer  et  des  feux; 

Ravager  vos  cités ,  et ,  gagnant  le  rivage , 

l*orter  à  nos  vaisseaux  ces  fruits  du  brigandage? 

Non;  tant  de  violence  est  loin  de  notre  cœur; 

Et  tant  d'orgueil ,  hélas  !  ne  sied  pas  au  malheur. 

11  est  un  lieu  (  les  Grecs  le  nomment  Mespérie  ), 

Pays  riche,  et  peuplé  d'une  race  aguerrie; 

Les  fiers  OEnotriens  Thabitoient  autrefois; 

italus ,  après  eux ,  le  soumit  à  ses  lois , 

Et  l'Italie  enfin  est  le  nom  qui  lui  reste; 

Là  s'adrcKsqient  nos  pas,  lorsqu'un  astre  funeste, 

Déchaînant  la  tempclte,  et  courrouçait  les  eaux, 

l^amii  d'affreux  rochers  a  jeté  nos  vaisseaux  : 
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Quod  genushocliominiim,qiia3veliiinc  tain  burbaramor 
Permittit  patria?  Hospitio  pi  oliibcmur  arepiae  ! 
Bella  cient,  primaque  vêtant  consistere  terra. 
Si  genus  humanum  et  mortalia  temnitis  arma, 
At  sperate  cleos  memo  res  fandi  atque  nefandi. 


Rex  erat  iEneas  nobis,  quo  justior  alter 
Nee  pietate  fuit,  nee  bello  major  et  armis. 
Queni  si  fata  viruni  servant,  si  vescitur  aura 
iEtheria,  nequc  adbuc  crudelibus  occubat  umbris; 
Non  nietus  officio  ne  te  certasse  priorem 
Pœniteat.  Sunt  et  Siculis  regionibus  urbes, 
Arvaque,  Trojanoque  a  san^^^uine  clarus  Acestes. 
Quassatani  ventis  liccat  subduccre  classeni, 
Et  silvis  a])tare  trabes,  et  stringere  remos  : 


Si  datur  Italian! ,  sociis  et  re^je  recepto , 
Tendere,  ut  Italiam  Lxti  LatiunKjue  j)etanius  ; 
Sin  absuuita  salus,  ct  te,  pater  optinie  Tcucrum, 
Pontus  babet  Libytie,  nee  spes  jam  restât  luli , 
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Et  de  nos  compagnons  échappés  au  naufra^je, 

IJélas  !  un  petit  nombre  a  gagné  le  rivage. 

Mais  quel  peuple  cruel  habite  ces  climats? 

Sur  la  rive  en  tremblant  nous  hasardions  nos  pas  ; 

Sur  nous  se  précipite  une  foule  barbare  : 

D'un  coin  de  terre  inculte  on  est  pour  nous  avare , 

Et,  le  fer  à  la  main  ,  on  vient  nous  arracher 

L'asile  du  naufrage  et  Tabri  d'un  rocher. 

Ah  !  si  ce  peuple  affreux  brave  les  lois  humaines , 

Il  est ,  il  est  des  dieux  qui ,  par  de  justes  peines , 

Récompensent  le  crime  et  vengent  le  malheur. 

Un  prince  nous  restoit,  fameux  par  sa  valeur, 

Fameux  par  ses  vertus;  ce  prince,  c'est  Enée. 

S'il  vit,  si  quelque  dieu  veille  à  sa  destinée. 

C'est  assez  :  notre  espoir  va  renaître  avec  lui. 

Et  vous,  dont  nos  malheurs  sollicitent  Tappui, 

Si  vous  nous  protégez  contre  la  violence , 

Je  connois  sa  justice  et  sa  reconnoissance. 

Croyez  que  ces  états  s'applaudiront  un'jour 

D'avoir  par  des  bienfaits  provoqué  son  amour. 

Nous  avons  des  amis,  malgré  notre  infortune  : 

D'Accste,  des  Troyens,  l'origine  est  commune; 

La  Sicile,  ses  ports,  ses  trésors,  sont  à  nous. 

Et  l'ami  d'Ilion  voudra  l'être  de  vous. 

Souffrez  qu'en  vos  forets  notre  triste  naufrage 

Retrouve  le  secours  que  nous  ravit  l'orage. 

Si  le  pieux  Enée  à  nos  vœux  est  rendu  , 

Si  dans  les  champs  Latins  son  peuple  est  attendu  , 

Vers  ces  bords  désirés  nous  suivrons  notre  course  : 

Mais  si  ce  doux  espoir  est  ravi  sans  ressource, 
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At  fréta  Sicaniae  saltern,  sedesqvie  paratas, 
Uncle  hue  aclvccti,  re^emque  petamus  Acesten.  » 
Talibus  llioncus.  Guncti  simiil  ore  ficincbaiit 
Dardanidic. 


Turn  breviter  Dido,  voltum  demissa,  profatur  : 
«  Solvite  corde  metum,  Teucri;  secludite  curas. 
Res  dura,  et  re(Tfni  novitas  me  talia  cogunt 
Moliri,  et  late  finis  custode  tueri. 
Quis  {jenus  yEneadum,  quis  Troja?  nesciat  urbem, 
Virtu tesque  virosque,  aut  tanti  incendia  belli? 
Non  obtusa  adeo  gestanius  pectora  Pœni  ; 
Nee  tarn  aversus  equos  Tyria  Sol  juuf^^it  ab  urbc. 
Seu  vos  Ilesperiam  nia(i^nani,  Saturniaque  arva, 
Sive  Erycis  fines,  re^^enique  optatis  Acesten  : 
Auxilio  tutos  diniittani,  opibiisque  juvabo. 
Vultis  et  liis  mecum  pariter  considère  regnis? 
Urbem  quam  statuo,  vestra  est;  snbducite  naves. 
Tros  Tyrius([ue  milii  nullo  discrimine  aji^etur. 
Atque  utinam  rex  ipse,  Noto  compulsus  eodcm, 
Adiorct  yEneas  !  Equidem  per  litora  certos 
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O  père  des  Troyens  î  si  les  flots  ennemis 
Ont  englouti  tes  jours  et  les  jours  de  ton  fils, 
Du  moins  que  nous  allions  chercher  dans  la  Sicile 
Les  faveurs  d'un  bon  prince  et  d'un  climat  fertile  !  » 
Il  dit:  les  Phrygiens,  qu'enchante  son  discours. 
D'un  murmure  flatteur  lui  prêtent  le  secours. 

Didon,  les  yeux  baissés ,  à  leur  touchante  plainte 
Répond  en  peu  de  mots  :  «  Bannissez  toute  crainte  ; 
De  mes  naissants  états  l'impérieux  besoin 
Me  force  à  ces  rigueurs  :  ma  prudence  a  pris  soin 
D'entourer  de  soldats  mes  nombreuses  frontières. 
Qui  ne  connoît  Enée  et  ses  vertus  guerrières , 
Ilion,  ses  combats ,  leur  long  acharnement. 
Et  du  monde  ligué  le  vaste  embrasement? 
Vous  n'êtes  point  ici  chez  un  peuple  sauvage  : 
Le  soleil  de  si  loin  n'éclaire  point  Carthage. 
Soit  qu^iux  champs  de  Saturi)e ,  aux  rivages  Latins , 
Appelés  par  les  dieux,  vous  suiviez  vos  destins; 
Soit  qu'aux  champs  fraternels  de  l'heureuse  Sicile 
Chez  un  prince  allié  vous  chcrcliiez  un  asile; 
Comptez  sur  mes  bienfaits,  comptez  sur  mes  secours. 
Voulez-vous  avec  moi  fixer  ici  vos  jours? 
Les  ports  que  je  construis,  ces  nuirailles  nouvelles. 
Tout  est  à  vous.  Allez ,  à  ces  rives  fidèles 
Confiez  vos  vaisseaux,  livrez-vous  à  ma  foi  : 
Troyens  et  Tynens  seront  égaux  pour  moi. 
Hélas!  et  plût  au  (ici  que  le  même  naufrage 
Eût  conduit  votre  chef  sur  le  même  rivage  ! 
Je  vais,  jusqu'aux  confins  de  mes  vastes  états, 
Par-tout  faire  chercher  la  trace  de  ses  pas  : 
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Dimittam,  et  Libyae  lustrare  extrcma  jubcbo , 
Si  quibus  cjcctus  silvis  aut  urbibus  errat.  n 


His  animum  adrecti  dictis,  ct  fortis  Acbatcs 
Et  pater  /Eneas,  jam  duduni  erumperc  nubcm 
Ai  debant.  Prior  /Eneam  compcllat  Acbates  : 
«  Nate  dea,  quae  nunc  animo  sententia  sur(jit? 
Omnia  tuta  vides:  classem,  sociosque  receptos. 
Unus  abest,  medio  in  fluctu  quem  vidimus  ipsi 
Submersum;  dictis  respondent  caetera  matris.  » 
Vix  ea  fatus  crat,  quum  circumfusa  repente 
Scindit  se  nubes,  ct  in  aetbera  purgat  apertum. 
Restitit  /Eneas,  claraque  in  luce  refulsit, 
Os  bumerosque  deo  simiUs;  namque  ipsa  decoram 
Caesariem  nato  genetrix,  lumenquc  juventae 
Purpureum,  et  laetos  oculis  adflarat  bonores. 
Quale  manus  addunt  ebori  decus,  aut  ubi  flavo 
Ar(;entum  Pariusve  lapis  circumdatur  auro. 


Tum  sic  rcf^inam  adlo([uitur,  cunctisque  repente 
Improvisus  ait:  «  Coram,  quem  quicritis,  adsum 
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Peut-être  nous  saurons  quel  désert,  quelle  ville, 
A  ses  destins  errants  ont  offert  un  asile.  » 

Ainsi  parle  Didon  :  attentifs  à  ces  mots , 
Bouillant  d'impatience ,  Achate  et  le  héros    • 
Brûlent  de  se  montrer,  de  hriser  le  nuage; 
Achate  au  chef  troyen  tient  alors  ce  langage  : 
«  Fils  des  dieux,  vous  voyez;  vos  vaisseaux  sont  sauvés. 
Vos  guerriers  réunis ,  vos  amis  retrouvés  : 
Un  seul  manque  à  vos  vœux,  malheureuse  victime 
Que  la  mer  à  nos  yeux  engloutit  dans  Tabîme. 
Au  discours  de  Vénus  jusqu'ici  tout  répond.  » 
11  dit,  et  tout-à-coup  le  nuage  profond 
S'entr'ouvre ,  et  dans  les  airs  légèrement  s'écoule  ; 
Il  fuit,  le  héros  reste  :  on  s'étonne ,  et  la  foule 
Admire  tant  de  grace  et  tant  de  majesté. 
Vénus  même  à  son  fils  prodigua  la  beauté , 
Versa  sur  tous  ses  traits  ce  charme  heureux  (jui  touche  : 
Klle-mème  en  secret  d'un  souffle  de  sa  bouche 
Imprime  sur  son  front ,  allume  dans  ses  yeux. 
Ce  doux  éclat  qui  fait  la  jeunesse  des  dieux; 
En  boucles  fait  tomber  sa  belle  chevelure , 
Et  pour  lui  de  ses  dons  épuise  sa  ceinture. 
C'est  un  dieu ,  c'est  son  fils.  Bien  moins  resplendissant 
^oit  d'une  habile  main  l'ivoire  éblouissant; 
Ainsi  l'art  donne  au  marbre  une  beauté  nouvelle; 
Ou  tel ,  entouré  d'or,  le  rubis  étincelle. 
Sa  présence  imprévue  a  frappé  tous  les  yeux. 

«  Celui  que  vous  cherchez,  dont  la  faveur  des  dieux 
A  conservé  les  jours ,  le  voici  :  que  de  graces 
Ne  vous  devons-nous  pas  ,  o  vous,  que  nos  disgraces 
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TroiuSiEneas,  Libycis  ercptusab  undis. 

O  sola  infancies  Troja?  miserata  labores, 

QuEC  nos.  rcliquias  Danaum,  terra^qne  marisquc 

Omnibus  cxhaustos  jam  casibus,  omnium  cgcnos, 

Urbe,  domo  socias!  Grates  pcrsolverc  dijynas 

Non  opis  est  nostrae,  Dido,  nee  quidquid  ubiquc  est 

Gentis  Dardaniae,  magnum  quae  sparsa  per  orbcni. 

Di  tibi,  si  qua  pios  respectant  numina,  si  quid 

Usquam  justitia  est,  et  mens  sibi  conscia  recti, 

Prœmia  diji^iia  ferant!  Qua?  te  tam  laeta  tulerunt 

Saecula?  Qui  tanti  talem  f];enuere  parentes? 

In  fréta  dum  fluvii  current,  dum  montibus  umbrae 

Lustrabunt  convexa,  polus  dum  sidera  pascet, 

Semper  honos,  nomenque  tuum,  laudcsque manebunt 

Quae  me  cumque  vocant  terrae.  »  Sic  fatus,  amicum 

liionea  petit  dextra,  laevaque  Serestum  ; 

Post  aUos,  fortemque  Gyan,  fortemcjuc  Gloantbum. 

Obstupuit  primo  adspectu  Sidonia  IJido; 
Casu  deinde  viri  tan  to  ;  et  sic  ore  locuta  est. 
«  Quis  te,  nate  dea,  per  tanta  pericula  casus 
Insequitur?  quae  vis  immaiiibus  adpUcat  oris? 
Tune  ille  iEneas,  quern  Dardanio  Anchisae 
Ahna  Venus  Phn,  gii  f^cnuit  Simocntis  ad  undam  ? 
Atque  equidem  Tcucrum  memini  Sidoua  venire, 
Finibus  expulsum  patriis,  nova  reçna  j)etenteni 
Auxiiio  Heli:  (^enitor  turn  Belus  opimaiu 
Vastabat  Gyprum ,  et  victor  ditione  tenebat. 
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Ont  seule  intéressée  !  En  proie  à  tant  de  maux, 
Triste  jouet  des  Grecs,  de  la  terre  et  des  eaux, 
Lorsque  nous  n'avons  plus,  dans  notre  sort  horrible, 
Qu'un  souvenir  affreux,  qaun  avenir  terrible , 
C'est  vous  dont  les  bontés  à  vos  sujets  chéris 
Daignent  associer  de  malheureux  proscrits  ! 
Et  comment  acquitter  notre  reconnoissance? 
Tous  en  ont  le  désir,  mais  aucun  la  puissance. 
Tous  les  Troyens,  épars  dans  l'univers  entier. 
Ne  pourroient  de  vos  soins  dignement  vous  payer. 
Tant  que -du  haut  des  monts  la  nuit  tendra  ses  voiles; 
Tant  qu'on  verra  les  cieux  se  parsemer  d'étoiles , 
Tant  que  la  mer  boira  les  fleuves  vagabonds , 
Quel  que  soit  mon  destin  ,  votre  gloire ,  vos  dons, 
J'en  atteste  les  dieux ,  suivront  par-tout  Enée.  »j 
Il  dit,  et  d'une  main  embrasse  Ilionée, 
Et  de  l'autre  Sergeste ,  ensuite  ouvre  les  bras 
Au  courageux  Cloanthe,  au  valeureux  Gyas. 

De  l'éclat  de  ses  traits  Didon  reste  frappée; 
De  lui,  de  ses  malheurs,  son  ame  est  occupée. 
«  O  noble  sang  des  dieux ,  que  je  plains  vos  revers! 
Dit-elle.  Quel  destin  vous  jette  en  ces  déserts? 
Brave  Enée,  êtes-vous,  pardonnez  ma  franchise, 
Etes-vous  ce  héros  que  du  beau  sang  d'Anchise 
Cythérée  a  fait  naître  aux  bords  du  Simoïs? 
Teucer,  je  m'en  souviens,  banni  de  son  pays, 
Dans  Chypre,  alors  soumise  à  notre  obéissance. 
Vint  de  Hélus  mon  père  implorer  la  puissance. 
Hempli  d'un  grand  projet,  de  son  ét«t  nouveau 
11  vouloit  que  Hélus  protégeât  le  berceau. 
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Tempore  jam  ex  illo  casus  mihi  co^jnitiis  iirbis 
Trojanae,  nomenque  tuum,  re[jesque  Pclas(ji. 
Ipse  hostis  Teucros  insiji^ni  laude  ferebat, 
Seque  ortum  antiqua  Tcucrorum  a  stirpe  volebat. 
Quare  ajjitc,  o  tectis,  juvenes,  succedite  nostiis. 
Me  quoqiie  per  multos  similis  fortuna  labores 
Jactatam  bac  demum  voluit  consistere  terra. 
Non  ignara  mali  miseris  succurrere  disco  (^^).  » 

Sic  memorat.  Simul  /Enean  in  regia  ducit 
Tecta  :  simul  divom  templis  indicit  bonorem. 
Nee  minus  interea  sociis  ad  btora  mitlit 
Viginti  tauros,  magnorum  borrentia  centum 
Terga  suum,  pinguis  centum  cum  matribus  agnos, 
Munera  laetitiamque  dii. 

At  donius  interior  regali  splcndida  hixu  (-^9) 
Instruitur,  mediisque  parant  convivia  tectis: 
Arte  laboratae  vestes,  ostroque  superbo  ; 
Ingens  argentum  mensis,  cœlataque  in  auro 
Fortia  facta  patrum,  series  longissima  reruni, 
Per  tot  ducta  viros  antiqua  ab  origine  gentis. 

/Eneas,  neque  enim  patrius  consistere  mentem 
Passus  amor,  rapiduni  ad  navis  j)ricmittit  Acbaten , 
Ascanio  ferat  btcc ,  ipsunique  ad  niœnia  ducat. 
Omnis  in  Ascanio  cari  stat  cura  parentis. 
Munera  praeterea,  lUacis  erepta  minis, 
Ferre  jubet;  paljani  signis  auroque  rigentem. 
Et  circumtcxtum  croceo  velamen  acantbo, 
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Dès-lors  j'ai  des  Troyens  connu  toute  Thistoire. 
Quoique  leur  ennemi ,  Teucer  vantoit  leur  gloire  ; 
11  se  disoit  issu  de  leurs  antiques  rois; 
Sur-tout ,  je  m'en  souviens ,  il  vantoit  vos  exploits. 
Ne  balancez  donc  plus  ;  comme  vous  fugitive , 
Comme  vous  exilée,  enfin  sur  cette  rive 
J'ai  trouvé  le  repos  ;  partagez  sa  douceur  : 
Malheureuse ,  j'appris  à  plaindre  le  malheur.  » 

Alors  dans  son  palais  elle  conduit  Enée , 
Et  célèbre  aux  autels  cette  grande  journée. 
Mais  déjà  dans  le  port,  par  ses  soins  bienfaisants, 
Les  Troyens  ont  reçu  de  superbes  présents, 
De  cent  noirs  sangliers  les  hures  menaçantes , 
Et  cent  agneaux  suivis  de  leurs  mères  bêlantes , 
Et  vingt  taureaux  choisis ,  et  la  douce  liqueur 
Qui  de  leurs  longs  chagrins  va  consoler  leur  cœur. 

Cependant  le  palais  est  paré  pour  la  fête  ; 
Un  festin  magnifique  avec  pompe  s'apprête  : 
La  pourpre,  que  l'aiguille  a  brodée  à  grands  frais , 
L'argent  pur,  étalé  sur  de  riches  buffets; 
L'or,  où ,  des  rois  de  Tyr  retraçant  la  mémoire , 
L'art  a  de  règne  en  règne  imprimé  leur  histoire; 
Tout  d'un  luxe  royal  offre  la  majesté. 

Mais  pour  son  fds  absent  tendrement  agité, 
Le  héros  veut  le  voir;  il  veut  qu'en  diligence 
Achate,  secondant  sa  vive  impatience. 
Coure  chercher  Ascagne ,  et  ramène  à  ses  yeux 
De  l'espoir  des  Troyens  ce  gage  précieux. 
Il  veut  que  par  ses  mains  soient  offerts  à  la  reine 
Les  restes  somptueux  de  ia  grandeur  troyenne, 
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Oinatus  Aigivae  Helenae;  qnos  ilia  Mycenis, 
Per(][aina  quiini  peteiet  incoiiccssosqiie  Ilymenaeos, 
Extulerat,  niatris.  Lcda?  niirabilc  donuin: 
Prœterea  sccptruni,  îlioiic  quod  g^csscrat  olim, 
Maxunia  natarum  Priaini,  colloque  moiiile 
Baccatum,  et  duplicem  genimis  auroque  coronam. 
Haec  celerans,  iter  ad  navis  tendebat  Achates. 


At  Gytherea  novas  artis,  nova  pectore  versât (^°) 
Consilia,  ut  faciem  mutatus  et  ora,  Gupido 
Pro  dulci  Ascanio  veniat,  donisque  furenteni 
Incendat  reginani,  at(£ue  ossibus  implicet  i(jneni. 
Quippe  doniuni  timet  anibiguani,  Tyriosque  bilin^jui 
Urit  atrox.Juno,  et  sub  nocteni  cura  recursat. 
Ergo  his  aligerum  dictis  adfatur  Anioreni  : 
«  Nate,  nieae  vires,  niea  magna  potentia,  solus, 
Nate,  patris  summi  qui  tela  Typhoia  temnis; 
Ad  te  confugio,  et  supplex  tua  numina  posco. 
Frater  ut  iEneas  pclago  tuus  omnia  circuni 
Litora  jactetur,  odiis  Junonis  iniquae. 
Nota  tibi ,  et  nostro  doluisti  saepe  dolore. 
Hunc  Phœnissa  tenet  Dido,  blandisque  moratur 
Vocibus;  et  vereor,  (juo  se  .lunonia  vertant 
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Un  pompeux  vêtement,  enflé  de  bosses  d'or, 
Un  riche  voile,  où  Fart  plus  ma^jnifique  encor, 
En  flexibles  rameaux  fait  serpenter  Tacantlie , 
Présent  que  de  Paris  la  trop  funeste  amante 
Tint  de  Léda  sa  mère ,  et  qui  paroit  son  sein, 
Lorsque  Pergame ,  hélas  !  vit  son  fatal  hymen. 
Il  veut  joindre  à  ces  dons  le  sceptre  qu'Ilione 
Reçut  du  vieux  Priam,  et  sa  riche  couronne , 
Qui ,  par  un  double  cercle  éblouissant  les  yeux, 
Entouroit  d'un  or  pur  des  cailloux  précieux: 
Enfin  ,  de  son  collier  la  parure  royale 
Qu'enrichit  de  ses  dons  la  nacre  orientale. 
Il  veut;  et  son  ami  court,  docile  à  sa  loi, 
Remplir  les  vœux  d'un  père  et  les  ordres  d'un  roi. 

Toutefois,  s'alarmant  pour  un  héros  qii'elle  aime  , 
Cythérée  imagine  un  nouveau  stratajjème; 
Ordonne  qu'à  l'instant  le  jeune  Ciipidon , 
Sons  la  forme  d'Ascagne  admis  près  de  Didon, 
Lui  porte  ces  présents,  et  pour  son  cher  Enée 
Embrase  tous  ses  sens  d'une  ardeur  effrénée. 
Pour  son  fils  malheureux  pleine  d'un  tendre  effroi , 
Cette  ville  suspecte,  et  ^c  peuple  sans  foi, 
Junon  sur-tout ,  Junon  ,  qu'un  fier  courroux  dévore , 
Tout  l'effraie,  et,  la  nuit,  sa  crainte  veille  encore. 
Donc  adressant  sa  voix  à  l'aîné  des  Amours  : 
«  ()  toi,  l'honneur,  Tapjiui ,  le  charme  de  mes  jours, 
Enfant  vainqueur  des  dieux,  souverain  de  lu  terre. 
De  qui  la  flè(  he  insulte  aux  flèches  du  tonnerre! 
Tu  vois  ton  frère  Enée  assailli  de  revers, 
Victime  de  Junon ,  et  le  jouet  des  mers  ; 

T.  III.    KSKIIit.   I.  5 
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Ilospitia  :  hand  tanto  cessabit  cai  dine  1  erum. 
Quocirca  capere  ante  dolis  ct  cingerp  flanima 
Reginam  nieditor  ;  ne  quo  se  numine  niutet, 
Sed  niagno  JEnciE  niecuni  teneatur  aniorc. 
Qua  facere  id  possis,  nostrani  nunc  adcipe  nientem. 
Re(ifius  adcitu  carl  genitoris  ad  urbcni 
Sidoniani  puer  ire  parat,  niea  maxima  cura, 
Dona  ferens,  pelago  et  flammis  restantia  Trojae. 
Hunc  ego  sopitum  somno,  super  alta  Cythera, 
Ant  super  Idalium,  sacrata  sede  recondam; 
Ne  qua  scire  dolos,  mediusve  occurrere  possit. 
Tu  faciem  illius  noctem  non  amplius  unam 
Falle  dolo,  et  notos  pueri  puer  indue  voltus  : 
Ut,  quum  te  gremio  adcipiet  laetissima  Dido, 
Re^jalis  inter  mcnsas  laticcmque  Lya^um, 
Quum  dabit  amplexus  atque  oscula  dulcia  fi{]çt, 
Occultum  inspires  i(^nem,  fallas(|ue  vcneno.  » 


Paret  amor  dictis  carae  (jcnetricis,  et  alas 
Exuit,  et  gressu  (jaudens  inccdit  luli. 
At  Venus  Ascanio  placidam  per  membra  quietem 
[nrifjat,  et  fotum  [;reniio  dea  tollit  in  altos 
Idalia3  lucos ,  ubi  mollis  amaracus  ilium 
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Tu  le  vois ,  et,  pour  lui  partageant  ma  tendresse , 

Cent  fois  j'ai  vu  ton  cœur  ressentir  ma  tristesse. 

Un  accueil  séducteur  le  retient  chez  Didon , 

Et  je  crains  un  asile  accordé  par  Junon.    , 

Sa  haine  vigilante ,  et  sa  fureur  active 

Dans  de  pareils  moments  ne  sera  point  oisive. 

Pour  ton  frère ,  ô  mon  fils  !  j'implore  ton  appui  ; 

Va,  cours  trouver  Didon,  et  Tenflamme  pour  lui. 

Qu'il  l'aime;  et  qu'en  dépit  d'une  fière  déesse, 

Leurs  transports  amoureux  secondent  ma  tendresse  ! 

Entends-moi  donc  :  ce  fds ,  si  cher  à  mon  amour, 

Ascagne,  par  son  père  attendu  dans  ce  jour. 

Se  prépare  à  porter  aux  remparts  de  Carthage 

Les  restes  précieux  des  feux  et  du  naufrage. 

Dans  Chypre  ou  dans  Cythère,  au  fond  d'un  hois  sacré, 

Des  vapeurs  du  sommeil  mollement  enivré, 

Je  vais  le  déposer  et  l'y  cacher  moi-même, 

l*our  qu'il  ne  trouble  point  notre  heureux  stratagème; 

Et  toi,  pour  cette  nuit,  quittant  tes  traits  divins, 

Enfant  ainsi  que  lui,  prends  ses  traits  enfaivtins; 

Et  lorsque  dans  le  feu  d'une  fête  brillante, 

(Qu'échauffera  du  vin  la  vapeur  enivrante, 

Didon  va  t'iniprimer  des  baisers  pleins  d'ardeur, 

Mon  fils,  glisse  en  secret  ton  poison  dans  son  cœur.  » 

Jî^lle  dit  :  et ,  sans  arc ,  sans  carquois  et  sans  aile , 
Fier,  et  s'applaudissant  de  sa  forme  nouvelle, 
11  part.  Vénus  sourit,  et,  <  iieillant  des  pavots, 
ViTse  à  son  cher  As('a{jne  im  paisible  repos; 
Le  berce  dans  ses  bras,  l'enlève ,  et  le  dépose 
Sur  la  verte  Idalie ,  où  le  myrte ,  où  la  roj>e 
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Floribus  et  dulci  adspirans  compjcctitiir  umbra. 
Jainque  ibat,  dicto  parens,  et  dona  Gupido 
Regia  portabat  Tyiiis,  duce  laetus  Achate. 
Quuni  venit,  aulaeis  jam  se  regina  superbis 
Aurea  composuit  sponda,  mecjiamque  locavit. 


Jam  pater  iEneas,  et  jam  Trojana  juventus 
Gonveniunt,  stra toque  super  discumbitur  ostro. 
Dant  famuli  manibus  lymphas,  Gereremque  canistris 
Expediunt,  tonsisque  ferunt  mantelia  villis. 
Quinquafjinta  intus  famulae,  quibus  ordine  longo 
Gura  penum  struere,  et  flammis  adolere  Penates. 
Gentum  aliae,  totidemque  pares  aetate  ministri, 
Qui  dapibus  mensas  onerent,  et  pocula  ponant. 
Nee  non  et  Tyrii  per  limina  lyeta  fréquentes 
Gonvenere,  toris  jussi  discumbere  pictis. 
Mirantur  dona  iEneae ,  mirantur  luhim, 
Flagrantesque  dei  voltus,  simulataque  verba , 
Pallamque,  et  pictuin  croceo  velamen  acantbo. 
Pra3cipue  infelix,  pesti  devota  futurae,  ' 
Expleri  mentem  nequit,  ardescitque  tuendo 
Phœnissa,  et  puero  pariter  donisque  movetur. 
Ille,  ubi  complexu  /Eneac  colloque  pependit, 
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ITune  haleine  odorante  exhalant  les  vapeurs, 
L'environnent  d'ombrage  et  le  couvrent  de  fleurs. 
Déjà ,  fier  d'accomplir  un  ordre  qui  le  flatte , 
L'Amour  poursuit  sa  route;  et,  conduit  par  Achate, 
'Porte  aux  enfants  de  Tyr  les  présents  d'Ilion. 
Il  arrive  :  déjà  la  superbe  Didon , 
Au  milieu  de  ses  grands,  dont  la  cour  l'environne, 
Presse  un  lit  somptueux  qu'un  dais  pompeux  couronne. 

Enée  et  les  Troyens  déjà  sont  rassemblés  : 
Sur  des  tapis  de  pourpre  avec  pompe  étalés , 
Chacun  a  pris  sa  place ,  et  leur  rang  la  décide. 
Le  cristal  sur  leurs  mains  verse  une  onde  limpide  ; 
Le  jonc  tressé  gémit  sous  les  dons  de  Cérès, 
Et  du  lin  le  plus  fin  les  tissus  sont  tout  prêts. 
A  préparer  les  mets,  à  réveiller  les  flammes, 
Près  des  foyers  ardents  veillent  cinquante  femmes; 
Cent  autres ,  déployant  la  même  activité, 
Et  cent  hommes ,  pareils  en  jeunesse ,  en  beauté, 
Placent  les  mets ,  les  vins  ,  les  coupes  sur  la  table. 
Eux-mêmes  ,  appelés  par  lui  ordre  honorable, 
Les  nobhîs  Tyriens  célèbrent  ce  grand  jour; 
Tous  sur  des  hts  brodés  admirent  tour-à-tour 
Ti'air,  le  regard  brillant,  les  traits  du  faux  Ascagne; 
Sa  douce  voix,  ses  dons,  que  la  grace  accompagne. 
Dévouée  aux  horreurs  de  ses  funestes  feux, 
Didon  sur-tout,  Didon  le  dévore  des  yeux; 
Et,  le  cœur  agité  d'un  trouble  qui  l'étonné , 
Admire  et  les  présents  et  (!elui  qui  les  donne. 
Lorsque  imitant  ce  fils  vainement  atKnidii , 
Caressé  par  Enée,  h  son  cou  suspendu, 
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Et  magnum  falsi  implevit  genitoris  amorem  ; 
Reginam  petit.  Haec  oculis,  haec  pectore  toto 
Haeret ,  et  intei  dum  gremio  fovet  ;  inscia  Dido , 
Insidat  quantus  miscrae  deus!  At  memor  ille 
Matris  Acidaliae,  paullatim  abolere  Sychaeum 
Incipit,  et  vivo  tentât  praevertere  amoie 
Jam  pridem  resides  animos  desuetaque  corda. 


Postquam  prima  quies  epulis,  mensaeque  remota*, 
Grateras  magnos  statuunt,  et  vina  coronant. 
Fit  strepitus  tectis ,  vocemque  per  ampla  volutant 
Atria;  dependent  lychni  laquearibus  aureis 
Incensi,  et  noctem  flammis  funalia  vincunt. 
Hie  regina  gravem  gemmis  auroque  poposcit 
Implevitque  mero  pateram,  quam  Belus,  et  omncs 
A  Belo  soliti.  Tum  facta  silentia  tectis  : 


«  Jupiter,  hospitibus  nam  tc  dare  jura  loquuntur, 
Hunc  laetuniTyriisque  diem  Trojaque  profectis 
Esse  velis,  nostrosque  liujus  memiuisse  minores. 
Adsit  lietitia?  Bacchus  dator,  et  bona  Juno  ! 
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Du  héros,  abusé  par  Timage  d'Iule, 

Il  a  rassasié  la  tendre&se  crédule; 

Préparant  le  poison  qui  doit  brûler  son  cœur. 

Il  juarche  vers  la  reine,  il  est  déjà  vainqueur. 

L'imprudente  Didon  tendrement  le  caresse, 

Le  tient  sur  ses  genoux ,  entre  ses  bras  le  presse , 

S'enivre  de  sa  vue,  hélas  !  et  ne  sait  pas 

Quel  redoutable  dieu  se  joue  entre  ses  bras. 

Dans  cette  ame  fidèle  où  vit  encor  Sichée , 

Le  perfide ,  glissant  une  flamme  cachée. 

Par  degrés  l'en  efface;  et,  par  une  autre  ardeur, 

D'un  cœur  long-temps  paisible  échauffe  la  froideur. 

Le  repas  achevé ,  des  guirlandes  couronnent 
Cent  vases,  où  déjà  des  vins  exquis  bouillonnent. 
La  joie  alors  redouble;  on  s'anime ,  et  les  cris 
Roulent  en  longs  éclats  sous  ces  vastes  lambris. 
De  leurs  plafonds  dorés  des  candélabres  pendent, 
Et  la  nuit  cède  au  jour  que  leurs  flambeaux  répandent. 
Didon  alors  demande  un  riche  vase  d'or, 
Que  l'éclat  des  rubis  embcllissoit  encor. 
Là,  les  vins  dont  les  dieux  reçoivent  les  prémices 
Dans  les  banquets  sacrés  et  dans  les  sacrifices, 
Depuis  le  grand  Bélus ,  son  aïeul  renommé, 
En  l'honneur  de  ses  dieux  avoient  toujours  fumé. 
Le  vase  d'or  paroît  :  tous  gardent  le  silence  ; 
Et,  la  coupe  à  la  main ,  la  reine  ainsi  commence  : 

«  Auguste  protecteur  de  l'hospitalité, 
Jupiter!  que  ce  jour,  à  jamais  respecté, 
Soit  propice  aux  enfants  et  de  Tyr  et  de  Troie  ! 
Viens,  Junon!  viens,  Bacchus,  source  aimable  de  joie! 
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Et  vos,  o,  cœtum,  Tyrii,  celebrate  faventes.  » 
Dixit,  et  in  mensam  laticum  libavit  honorem, 
Primaque ,  libato,suninio  tenus  adti(]fit  ore. 
Turn  Bitiae  dedit  increpitans:  ille  impiger  hausit 
Spumantem  pateram,  et  pleno  se  proluit  auro. 
Post  alii  proceres,  Cithara  crinitus  lopas 
Personat  aurata,  docuit  quae  maxumus  Atlas. 
Hie  canit  errantem  lunam,  solisque  labores  ; 
Unde  hominum  genus ,  et  pecudes  ;  unde  imber,  et  if;ne! 
Arcturum,  pluviasque  Hyadas,  geminosque  Triones; 
Quid  tantum  Oceano  properent  se  tinjijere  soles 
Hiberni,  vel  quae  tardis  mora  noctibus  obstet. 
Ingeminant  plausu  Tyrii,  Troesque  sequuntur. 


Nee  non  et  vario  noctem  sernione  trabebat 
Infelix  Dido,  longuuique  bibebat  anioreni , 
Multa  super  Priamo  rogitans,  super  Ilectore  multa  : 
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Et  vous,  6  Tyriens,  joignez-vous  à  mes  vœux!  » 
Elle  dit:  le  nectar  coule  en  Fhonneur  des  dieux. 
Didon  au  même  instant  de  ses  lèvres  Feffleure  ; 
Bitias  le  reçoit,  ou  Texcite,  et,  sur  Fheure 
S'abreuvant  à  longs  traits  du  nectar  écumant, 
La  coupe  aux  larges  bords  est  vide  en  un  moment. 
Le  vase  d'or  circule ,  avec  lui  Talégresse. 
lopas  prend  alors  sa  harpe  enchanteresse  : 
Chantre  inspiré  du  ciel,  il  commence;  et  sa  voix 
Répète  ce  qu'Atlas  enseignoit  autrefois  : 
De  la  reine  des  nuits  la  course  vagabonde , 
Et  les  feux  éclipsés  du  grand  astre  du  monde; 
Le  pouvoir  qui,  créant  Fliomme  et  les  animaux, 
Leur  versa  de  la  vie  et  les  biens  et  les  maux  : 
Les  orages,  les  feux,  le  char  glacé  de  TOurse, 
Et  les  brillants  Gémeaux  qui  conduisent  sa  course, 
L'IIyade  et  ses  torrents;  pourquoi  du  sombre  hiver 
Les  jours  si  promptemcnt  se  plongent  dans  la  mer; 
D'où  vient  des  liuits  d'été  la  lenteur  paresseuse. 
Enfin  sur  mille  tons  sa  voix  mélodieuse 
Chantoit  Tordre  des  cieux  et  des  astres  divers; 
Em  sa  noble  harmonie  imitoit  leurs  concerts. 
On  l'admire;  il  se  tait,  et  recueille  avec  joie 
Les  suffrages  rivaux  de  Carthage  et  de  Troie. 

La  reine  cependant  par  cent  et  cent  discours 
De  la  rapide  nuit  veut  prolonger  le  cours  : 
S'enivrant  h  longs  traits  d'un  poison  qu'elle  ignore, 
Elle  interroge  Enée,  et  l'interroge  encore. 
Elle  trouve  du  charme  à  ses  moindres  récits; 
Et,  quand  Priam,  Hector,  Andromaque  et  son  fils, 
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Nunc,  quibus  Aurora?  venisset  filius  armis; 
Nunc,  quales  Diomeclis  cqui:  nunc,  quantus  Achilles. 
«  Imnio  ag^e,  et  a  prima,  die,  hospes,  origine  nobis 
Insidias,  inquit,  Danauni,  casusquc  tuorum, 
Erroresque  tuos;  nam  te  jam  septima  portât 
Omnibus  errantem  terris  et  fluctibus  aestas.  » 
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Ont  fait  couler  ses  pleurs,  quand  son  ame  étonnée, 
En  connoissant  Achille,  a  frémi  pour  Enée, 
Des  guerriers  moins  fameux  veut  connoître  le  nom, 
Les  coursiers  de  Rhésus ,  les  troupes  de  Memnon. 
«  Enfin  je  ne  veux  rien  perdre  de  votre  gloire  : 
Reprenez  de  plus  haut  cette  importante  histoire. 
Contez-moi  d'Ilion  les  terribles  assauts, 
Et  les  pièges  des  Grecs,  et  leurs  mille  vaisseaux, 
Et  vos  longues  erreurs  sur  la  terre  et  sur  Fonde; 
Car  le  soleil  sept  fois  a  fait  le  tour  du  monde 
Depuis  que,  poursuivi  par  un  sort  odieux, 
Votre  noble  infortune  a  fatigué  les  dieux.  « 


NOTES 

DU  LIVRE   PREMIER. 


(')  Ille  ego  qui  quondam  gracili  modulatus  aveuci 
Carmen ,  et ,  agressas  sîlvis ,  vicina  coegi 
Ut  quamvis  avido  parèrent  arva  colono , 
Gratum  opus  agricolis  :  at  nunc  horrcutia  Martis ,  etc. 

Plusieurs  comnientateurs  et  plusieurs  critiques  ont  paru 
douter  que  ces  premiers  vers  appartinssent  à  Virgile.  J'a- 
voue que  beaucoup  de  raisons  me  déterminent  à  les  lui 
attribuer.  On  y  trouve  l'élégance,  la  grace,  et  la  justesse 
philosophique  qui  le  caractérisent.  Un  poète  est  toujours 
tenté,  en  écrivant  un  ouvrage  nouveau,  de  rappeler  le  sou- 
venir de  ceux  qui  l'ont  précédé,  et  de  prouver  la  flexibilité 
de  son  talent  par  la  variété  des  genres  qu'il  a  traités.  Or, 
quoi  de  plus  différent  que  la  modestie  ingénue  de  l'Églogue, 
l'élégante  simplicité  des  Géorgiques,  et  la  pompe  harmo- 
nieuse d'un  poëme  qui  a  pour  objet  la  naissance,  les  pro- 
grès, et  les  triomphes  de  la  capitale  du  monde?  Seroit-on 
bien  étonné  aujourd'hui,  si  l'on  trouvoit  une  édition  de  la 
Henriade  dont  le  début  dît  en  beaux  vers  :  «  Moi,  qui  jadis 
«élevai  un  temple  au  dieu  du  goût;  qui  célébrai  la  galan- 
uteried'un  peuple  ingénieux,  voluptueux,  et  volage;  qui 
«  peignis  l'aimable  frivolité  et  le  luxe  utile  de  Thomme  du 
«  monde;  qui  ai  fait  gémir  Zaïre  sur  la  scène;  aujourd'hui, 
«sur  un  ton  plus  élevé, 

«  Je  chante  ce  hëros  qui  régna  sur  la  France?  » 

Encore  le  début  de  Virgile  auroit-il  une  grande  supério- 
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rite,  parceque  l'opposition  des  différents  genres  y  est  nlus 
marquée.  Enfin  le  poète  latin  a  pour  lui  l'autorité  d'Or- 
phée, qui,  dans  le  début  de  son  poème  des  Argonautes , 
avoit  rappelé  tous  ses  ouvrages  précédents. 

(')  Et,  egressas  siivis,  vicina  coegi,  etc. 

Ce  vers  sera  toujours  remarqué  par  ceux  qui  lisent  les 
poètes  en  philosophes,  pour  qui  une  idée  est  mère  d'une 
autre  idée,  et  qui  aiment  à  saisir  les  progrès  de  la  vie 
sociale.  C'est  au  sortir  des  bois  où  les  hommes  dispersés 
vivoient  de  quelques  fruits  sauvages,  qu'ils  ont  rencontré 
des  terres  labourables  dont  le  soc  s'est  emparé.  On  sait  que 
le  mot  arva  vient  du  mot  arare:  le  besoin  a  produit  la  cul- 
ture; la  culture  a  produit  la  propriété,  et  la  propriété  a 
fait  naître  la  civilisation. 

(')  TJt  qaamvis  avido  parèrent  arva  coIodo, 

Ce  vers  vient  encore  à  l'appui  de  mon  opinion.  Âvido 
rappelle  naturellement  ce  passage  du  premier  livre  des 
Georgiques  : 

nia  seges  demum  votis  respondet  avari 
Agricolae ,  etc. 

Parèrent  ne  rappelle  pas  moins  naturellement  ce  beau 
vers  du  même  livre: 

Exercetque  freqnms  lellurem,  atqiie  imperat  arvis. 

(♦)  Gratum  opus  agricolis:  al  mine  liorrentia  Martis 
Arma,  etc. 

Ce  vers,  qui  nous  fait  passer  des  douces  occupations  de 
l'agriculture  aux  scènes  terribles  des  combats,  plait  par  le 
contraste  des  deux  hémistiches. 

(*)  Anna  virumque  cano,  Troj.e  qui  primus  ab  ori» 
Italiain,  faioprofugus ,  Lavinia  venit 
Lit(»ra.  Muhmn  liic  ci  terris  jartatus  vi  ;ilin. 
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Vi  superum ,  saevae  memorem  JunoDis  ob  iram. 
Multa  quoquc  et  bello  passus,  duiu  conderet  urbena, 
Inferretque  deos  Latio;  genus  unde  Latinuiii, 
Albanique  patres  ,  atque  altie  luœnia  Romne. 

On  ne  peut  rien  ajouter  à  la  beauté  de  cette  exposition; 
elle  est  tout  ce  qu'elle  doit  être,  modeste  et  complète.  Vir- 
gfile  nous  promet  les  aventures  d'un  héros  malheureux:  il 
promet  de  nous  le  montrer  tout  entier,  fugitif,  vovaçeur, 
persécuté  sur  la  terre  et  sur  la  mer,  guerrier,  législateur, 
donnant  à  l'Italie  de  nouveaux  dieux,  une  nouvelle  ville, 
et  préparant  le  berceau  de  la  capitale  du  monde.  Boileau 
a  donc  eu  tort  de  dire  que,  pour  donner  beaucoup,  il  ne 
promet  que  peu.  l'^t  que  ])Ouvoit-on  promettre  de  plus,  que 
des  aventures,  de  grands  malheurs,  de  grands  exploits, 
une  grande  entreprise,  et  la  création  du  peuple-roi?  Ce 
n'est  pas  du  peu  de  chose  qu'il  promet  dont  il  falloit  le 
louer,  mais  du  ton  simple  dont  il  promet , de  grandes 
choses.  Ajoutez  à  cela  que  Virgile,  dans  cette  courte  Apo- 
sition,  va  au-devant  des  reproches  qu'on  auroit  pu  faire 
au  caractère  d'Énée:  il  est  fugitif;  mais  il  l'est  par  la  force 
irrésistible  du  destin ,  vi  superum.  Ce  n'est  point  sa  foi- 
blesse,  c'est  une  loi  impérieuse  qui  l'arrache  aux  cendres 
de  sa  patrie.  Il  est  persécuté  par  les  dieux,  juais  sans  avoir 
mérité  son  malheur  :  les  dieux  ne  font  que  condescendre  à 
la  partialité  vindicative  de.Junon.  Il  est  impossible  de  ne 
pas  admirer  la  belle  gradation  que  renferment  les  derniers 
vers;  on  y  voit  les  dieux  d'Énée  transportés  en  Italie,  sa 
race  mêlée  à  la  race  italique,  la  fondation  d'Albe,  et  Itomc 
enfin,  la  superbe  Rome,  comphitant  ses  grandes  destinées: 
ainsi  la  curiosité  est  déjà  éveillée,  l'intérêt  excité,  et  la 
vanité  nationale  flattée. 

A  l'égard  du  style,  à  travers  la  simplicité  de  ce  début, 
on  trouve  déjà  des  expressions  et  des  figures  poétiques  : 
Volveve  casus  marque  bien  le  cercle  renaissant  d'aven- 
tures et  de  malheurs  dans  lequel  doivent  rouler  les  desti- 
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nées  du  héros:  Memorem  iram,  cette  colère  qui  se  souvient , 
est  aussi  d'une  heureuse  hardiesse. 

Après  l'exposition,  vient  l'invocation.  L'invocation,  dans 
le  poème  épique,  a  son  but  bien  senti  par  les  gens  de  (joût; 
elle  éveille  d'avance  l'inin(jination ,  et  la  prépare  à  écouter 
^vec  avidité  des  faits  qui  ont  besoin,  non  seulement  pour 
être  exécutés,  mais  encore  pour  être  contés,  du  ministère 
des  dieux.  Celle  de  Virgile  a  son  but  particulier,  il  a  besoin 
de  la  divinité  pour  être  admis  dans  le  secret  des  dieux  :  quels 
motifs  avoient  pu  armer  une  déesse  contre  un  prince  reli- 
gieux adorateur  de  sa  divinité? 

(^) Tantaene  animis  cœlestibus  irx  ! 

Ce  trait  mérite  une  observation  particulière.  Quelque 
intention  qu'ait  eue  Virgile  d'imiter  la  simplicité  d'Ho- 
mère, on  découvre  dans  un  petit  nombre  de  vers  quelques 
teintes  philosophiques  de  son  siècle.  Le  bon  Homère  se 
seroit  bien  gardé  de  faire  une  pareille  question;  il  trouvoit 
tout  simple  que  les  dieux  eussent  dçs  passions,  et  il  en 
avoit  besoin  pour  la  marche  de  son  poème.  Des  dieux 
impassibles  ne  sont  point  ('-piques;  ils  peuvent  être  impo- 
sants, mais  non  intéressants  :  ce  n'est  qu'en  les  rabaissant 
jusqu'à  lui,  que  Tliomme  s'éh've  vers  eux.  Les  prophètes 
mêmes  donnent  au  vrai  Dieu  la  colère  et  la  vengeance. 
Peut-être  Virgile  auroit-il.dû  jirofiter  des  avantages  de  ce 
merveilleux,  sans  en  faift;  sentir  le  ridicule  et  l'inconsé- 
quence. Hoileau  a  imité  heureusement  ce  vers  dans  l'exorde 
de  son  Lutrin  ; 

Tant  de  fiel  cntrc-t-il  daus  l'ame  dci  dt-votsl 

Je  saisis  cette  occasion  de  dire  un  mot  du  poème  héroï- 
comi(|ue,  dont  on  n'a  pas  assez  obsci^vé  le  caractère.  Il  a  le 
grand  avantage  de  la  variété,  et  souvent  le  charme  de  la 
surprise;  il  s'élève  par  moment  à  la  pompe  ht-roupic,  pour 
retomber  par  une  chute  inattendue  dans  le  comique  du 
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sujet;  mais  cette  chute  doit  être  inattendue,  sans  dispa- 
rate, et  c'est  là  la  grande  difficulté  de  ce  jjenre  de  poème. 
Les  quatre  premiers  vers  du  Lutrin  en  sont  un  modèle 
parfait  : 

Je  chante  les  combats ,  et  ce  prélat  terriiile 
Qui,  par  ses  longs  travaux  et  sa  force  invincible. 
Dans  une  illustre  église  exerçant  son  grand  cœur, 
Fit  placer  à  la  fin  un  lutrin  dans  le  chœur. 

Les  trois  premiers  sont  dignes  de  l'épopée  sérieuse;  le 
quatrième  ramène  le  lecteur  étonné  au  comique  du  sujet. 
Cette  composition  est  une  sorte  d'espièglerie,  si  j'ose  parler 
ainsi,  et  de  moquerie  continuelle,  par  laquelle  le  poète 
trompe  à-la-fois  et  amuse  notre  curiosité. 

Il  se  rit  de  son  art,  du  lecteur,  de  lui-même. 
Imagination,  chap.  V. 

L'Arioste  est  le  modèle  de  ce  genre  d'ouvrage.  Cepen- 
dant, dans  un  cadre  moins  étendu,  Boileau,  pour  la  per- 
fection du  style  poétique,  me  paroît  supérieur  à  l'Arioste 
et  à  lui-même:  la  description  de  la  Mollesse  surpasse,  pour 
l'invention  et  l'exécution,  les  plus  beaux  morceaux  de  l'A- 
rioste; c'est  à-la-fois  le  modèle  de  l'art  de  louer  et  de  l'art 
d'écrire.  ' 

(7)  tJrbs  antiqua  fuit,  Tyrii  tenuere  coloni,  etc. 

Cette  seconde  partie  de  FexpQ»ition  n'est  pas  faite  avec 
moins  d'art.  Le  poète  y  exprime  en  très  beaux  vers  les 
motifs  du  long  ressentiment  de  Junon,  la  Vengeance  écar- 
tant de  ritalie  les  malheureux  Troyens;  et  finit  admirable- 
ment par  ce  vers  d'une  harmonie  et  d'une  noblesse  impo- 
sante : 

Tantae  moUs  erat  Romanam  condere  gentem  ! 

« Tant  dut  coûter  «h*  peine, 

«  Ce  long  enfantement  d<-  la  gr.mdeur  romaine!  « 

Ce  vers  rappelle  puissamment  l'attention  du  lecteur  sur 
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les  grandes  difficultés  et  les  nombreux  obstacles  cp.ù  s'op- 
posoient  au  grand  ouvrage  de  la  londation  de  Rome.  Par- 
là  le  poète  relève  Timportance  de  son  propre  ouvrage,  et 
met  son  entreprise  au  niveau  de  celle  du  héros. 

Je  me  suis  un  peu  étendu  sur  le  début  de  ce  poërae, 
pour  montrer  au  lecteur  combien  Virgile  renferme  d'heu- 
reuses combinaisons,  de  convenances  dans  les  idées,  de 
justesse  dans  Tex pression.,  et  combien  ses  beautés  sont 
modestes,  et  souvent  cachées  aux  yeux  inattentils.  Une 
seconde  lecture  y  découvre  toujours  un  mérite  inaperçu  à 
la  première.  Les  bons  ouvrages  sont  ceux  qu'on  lit  avec 
plaisir;  les  excellents  ouvrages  sont  ceux  qu'on  relit  avec 
transport:  c'est  l'effet  de  ces  physionomies  qui,  après  avoir 
frappé  par  leur  beauté,  vous  rappellent  et  vous  attachent 
par  des  graces  secrètes  et  par  d'heureuses  proportions,  qui 
a  voient  échappé  au  premier  coup  d'œil. 

(*)  Vela  Jabant  Utli... 

Ce  dernier  mot  est  important  pour  Veffet  :  le  malheur 
s'accroît  du  bonheur  qu'on  sétoit  promis. 

(9)  Quiiin  Jtino,  aetornum  servans  sub  prclore  volnus, 
IIjfc  serum:  Mené  inccpto  desistere  viclaiii? 

\\  est  inutile  de  dire  combien  cette  expression  est  éner- 
gique; le  mot  (Pfernum  ne  peut  convenir  qu'à  une  déesse, 
les  dieux  seuls  avant  le  pri\ilèj;e  de  concevoir  des  haines 
éternelles. 

('")  Haec  sccnni. 

Le  caractère  du  discours  de  la  déesse  devoit  jètre  annonce 
avec  cette  brusque  précision. 

(") Mvne  inippto  desisicre  viclam? 

Ce  mot  ajoutr'  infiniment  à  l'effet.  Que  Junon  renonce  à 
sa  vengeance  par  lassitude,  la  consolation  est  pins  facile; 

T.  Ml.    *.J<^inK.    I.  G 
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mais  y  renoncer  parcequ'elle  est  vaincue,  blesse  profondé- 
ment son  or^jiieil. 

Nec  posse  Italia  Teucrorum  avericre  regem? 

Que  Jiinon  ne  puisse  exterminer  un  roi  des  Troyens,  sa 
fierté  doit  en  être  vivement  blessée;  mais  elle  ne  demande 
qu'à  lui  fermer  Tltalie,  et  ses  efforts  sont  impuissants:  aussi 
s'irrite-t-elle  de  l'opposition  desilestins.  Tout  le  re§te  du 
discours  est  admirable:  il  est  puisé  dans  une  connoissance 
profonde  du  cœur  bumain;  car  le  cœur  des  dieux,  quand 
on  le  suppose  passionné,  c'est  encore  Te  cœur  bumain.  En 
opposition  avec  l'impuissance  où  elle  est  de  se  ven{yer,  elle 
se  représente  reclatjinte  et  complète  vengeance  qu'une 
déesse  inférieure  a  su  tirer  des  Grecs.  Déjà  aucun  détail 
n'écbappe  à  ses  souvenirs  jaloux;  elle  a^jfjrave  le  eupplice, 
elle  atténue  l'offense.  Elle  voit  Pallas  embrasant  la  Hotte 
des  (Jrecs,  les  submergeant  dans  les  mers;  saisissant  la 
foudre  de  son  père,  dont  elle  a  osé  usurper  l'empire;  la 
lançant  du  haut  des  airs  :  les  vaisseaux  dispersés,  la  mer 
bouleversée,  ont  senti  le  pouvoir  de  cette  divinité  subal- 
terne: lemalbeureux  Ajax,  percé  des  flèches  de  la  foudre, 
les  revomissant  de  son  ilanc  sillonné,  est  emporté  dans  un 
tourbillon  de  flammes,  et  lancé  contre  un  rocher  aigu. 
Mais  ce  qui  donne  plus  de  force  et  de  vérité  h  cette  pein- 
ture, c'est  le  mot  ipsa.  Pallas  ne  conlie  point  sa  vengeance 
à  des  mains  étrangères;  c'est  elle-même  (jui  se  venge,  elh;- 
mênie  qui  tonne.  Si  l'on  doute  de  Kl  vérité'  et  de  la  force  de 
ce  sentiment,  qu'on  écoute  ilermione  songeant  à  assassi- 
ner elle-même  Pyrrhus,  si,  malgré  sa  promesse,  Oreste 
n'ose  l'innnoJj.T: 

Quel  plaisir  «le  vcnycr  moi-mrmt'  mou  injure! 

KacinR,  Àndromaque ,  acte  IV,  scène  iv. 

Après  s'être  fait   un    tourment  de   l'infériorité   trioni- 
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phante  de  Pallas,  Junon  s'en  fait  un  de  sa  supériorité  hu- 
miliée : 

Et  moi,  qui  marche  égale  au  souverain  des  cieux... 

Qui  suis  l'égale  du  souverain  des  cieux  :  voilà  le  mot 
simple.  Combien  le  mot  marche  est  supérieur!  Combien  il 
ajoute  à  la  beauté  du  vers!  C'est  la  démarche,  en  effet, 
qui  caractérise  la  noblesse  des  personnages  :  aussi  Virgih- 
dit-il,  en  parlant  de  Vénus: 

Et  v^ra  iucessu  patuit  dea. 
4 ,  V.  409. 

<•  Elle  marche  ,  et  son  port  révèle  une  déesse.  » 

Ilacine  a  senti  la  beauté  de  cette  expression,  lorsqu'il  fair 
dire  à  Ma  than  : 

Je  ceignis  la  tiare,  et  marchai  son  égal. 

Athalie ,  act.  Ill,  st.  iv. 

Et  ([iiisquani  numen  Junonis  adoret 
Pra-tcrea,  aut  supples  aris  imponat  boaorem  ? 

Ces  deux  derniers  vers  expriment  viVement  le  dépit  de- 
là fierté  humiliée  et  de  l'or^jueil  au  désespoir.  Tout,  dans 
ce  discours,  est  animé;  chaque  mot  a  son  "effet  :  c'est  le 
premier  des  poètes  faisant  parler  la  première  des  déesses. 

(")  Miniboruni  iu  patriain ,  luca  fêta  furculibus  austris, 
iEoliam  venit,  ct( . 

La  peinture  du  séjour  des  vents  est  d'une  admirable 
beauté:  mouvement,  ima^jes,  harmonie,  sur-tout  l'har- 
monie imitative,  y  sont  prodigués.  Suivant  que  le  sujei 
IVxifje.  le  vers  s'arrête  ou  s'élance.  /Kolium  venit.  Cett( 
coupe  brusque  maifjiie  farrivée  précipitée  de  Junon  chez 
Éole. 

('^)  Luctaniis  ventOH  (euiprsta(esc[uc  «ononis. 

On  entend,  dans  l.i  répét!'fif)n  tie  la   lettre  t,  les  eliartp 
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réitères  des  vents  luttant  contre  leurs  chaînes;  car,  dans 
rharmonie  imitative,  il  existe  un  heurieux  choix,  non  seu- 
lement de  mots,  comme  Ta  dit  Despreaux,  mais  de  lettres, 
qui  frappent  Fortement  ou  caressent  agréablement  loreille. 
J'ai  tâclié  de  rendre  l'harmonie  de  ce  vers  latin  par  celui-ci, 
où  la  même  lettre  est  également  répétée: 

Les  vents  tumultueux,  les  tempêtes  bruyantes... 

Je  me  suis  aussi  efforce''  dimiter,  malgré  la  différence  de 
la  langue,  la  coupe  de  plusieurs  autres  vers,  qu'il  sembloit 
impossible  de  transporter  dans  la  nôtre.  Tout  ce  morceau, 
qui  nous  peint  les  vents  soumis  à  un  maître,  assujettis  à 
une  police  rigoureuse,  nous  plaît,  parcequil  nous  rappelle 
les  institutions  humaines.  En  général ,  les  dieux  ne  nous 
plaisent  qu'autant  qu'ils  ressemblent  aux  hommes;  c'est  un 
des  premiers  charmes  des  fables  antiques. 

On  ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer  dans  Virgile, 
ou  de  la  beauté  des  peintures,  ou  de  l'éloquence  des  dis- 
cours. Celui  que  Junon  adresse  à  Eole  est  d'une  grande 
vérité;  il  nous  présente  la  grandeur  shumiliant  devant  le 
pouvoir  subalteriu',  pour  Tengager  à  servir  ses  passions: 
c'est  l'humiliation  volontaire  de  l'orgueil ,  admirablement 
exprimée  par  le  mot  supp lex.  La  superbe  Junon,  naguère 
si  orp^ucilleuse,  devient  suppliante;  elle  flatte  adroitement 
la  vanité  du  dieu  qu'elle  implore.  Peut-être  n'a-t-on  jamais 
fait  un  plus  bel  éloge  de  la  beauté,  que  celui  que  contien- 
nent ces  vers:  la  reine  des  dieux  n'a  rien  de  mieux  à  pro- 
mettre à  Eole  (pie  la  jeune  IJéiopée»  Mais  Virgile  est  tou- 
jours fidèle  aux  convenances;  Vénus,  déessO  des  amours, 
auroit  pu  lui  promettre  les  faveiu's  passagères  d'une  belle 
nvmphe;  Junon,  déesse  de  llivmen,  lui  promet  uiuMinion 
durable  avcjc  la  belle  JJéïopée;  elle  joint  à  l'espoir  de  la 
jouissance  celui  des  douceurs  de  la  j)aternité: 

Pulclu'a  fariat  (c  proie  pareutcm. 

La  réponse  d'Eole  est  ce  qu'elle  doit  êti-e,  modeste  et 
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respectueuse;  mais,  dans  la  poii)j)C  eniplialiquc  des  der- 
niers vers,  on  reconnoit  rinicriorité  enorjjucillie  par  Icn 
éloçes  et  par  la  prière  de  la  reine  des  dieux: 

Tu  das  epulis  ajriiinljcie  tlivuiii, 
Nimborumque  facis  icrn[n;siaHiiu'liio  polciili-iii. 

Parmi  le  grand  nombre  de  descriptions  de  tempélcs 
répandues  dans  ditiVrents  poètes,  aucune  n'approche  de 
celle  de  Virgile.  Ce  qui  la  distingue  principalement,  c'est 
la  rapidité,  le  mouvement,  la  variété  et  la  vérité  i\c> 
images.  Ces  sortes  de  sujets  sont  d'autant  plus  dilliciles  à 
traiter,  qu'ils  scTnt  plus  abondants:  il  s'agit  moins' d'in- 
venter, que  de  choisir  parmi  celte  l'oule  d'accidents  que 
présentent  le  ciel,  la  terre,  et  la  mer.  C'est  lorscpie  la  nature, 
dans  toute  sa  majesté  ou  dans  toute  sa  fureur,  pn'senle  les 
plus  frappants  phénomènes,  que  les  poètes  médiocres,  non 
contents  de  ces  sources  fécondes  de  grandes  images  et  de 
l)eaux  mouvements,  se  précipitent  dans  la  plus  extravii- 
î;ante  exagération;  et,  soit  qu'ils  pei{;neiit  un  incendie,  un 
ouragan  ou  une  tempête,  toute  la  fureur  (h's  éh'iuents  uê 
j)eut  leur  suffire. 

C'est  dans  Lucain  sur-tout,  que  cette  exagération  ridicule 
est  poussée  le  plus  loin.  Dans  la  fameuse  tempête  qui  porte 
C<*sar  en  Epire,  non  seulement  les  planètC'S  sont  ébranJécs, 
mais  les  («toiles  sont  prêrcs  à  se  détacher;  la  mer  atteint 
les  nues;  les  sonnncls  des  monla{jnes  sont  abattus;  le  pilote 
ne  craint  pas  d'échouer  contre  les  côt^s,  mais  Ue  se' briser 
contre  les  plus  hauts  rochers  des  monts  Acrocérauniens;  la 
ni(;r  de  Toscane  passe  dans  la  mer  Egée;  la  mer  Adriatique 
dans  la  mer  Ioni<'nne;  et  vin{jt  autres  exagérations  de  ce 
{jenre.  Sans  doute  les  admir.itcurs  de  Lucain  doivi  ut  trou- 
ver les  peintures  de  Virgile  hoides  et  comminu^s  auprès  de 
celle-ci.  Ce  qui  manque  sur-tout  à  cette  description,  c'est 
la  rapidité  et  le  mouvement,  'tandis  «pu'  laicain  fait  arri- 
ver  les  Vents  les   uns  après   les  autres,  comme  da 
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dénombrement  cVarmée;  qu'il  dit  froidement:  "C'est  loi. 
«Corus,  qui  le  premier  t'élevas  de  la  mer  Atlantique*,'' 
et  quil  ajoute,  plus  froidement  encore  :  «  Je  ne  crois  pas 
<' que  le  Notus  et  le  Zéphire  soient  rest<'s  enfermés  dans 
«les  prisons  d'Eolie,  etc.;»  déjà,  dans  Timptcuosité  des 
vers  de  Virgile,  la  monta^jne  s'est  renversée  sous  le  sceptre 
d'Eole;  les  vents  échappés  et  répandus  en  tourbillon  se 
sont  déchaînés  en  nmjjissant  sur  la  mer,  qu'ils  boulever- 
sent dans  SCS  pliis  profonds  abîmes;  déjà  les  cris  des  mate- 
lots et  le  froissement  des  cables  se  font  entendra;  le  jour 
s^est  éclipsé,  la  nuit  couvre  tout  de  ses  ombres;  on  entend 
dans 'l'harmonie  des  vers  le  roulement  d*e  la  foudre  et  le 
pétillement  répété  des  éclairs;  toute  la  nature  enfin  est 
conjurée  contre  les  Trovens. 

Il  n'est  pas  inutile  non  plus  d'observer  avec  quelle  sa- 
fjesse  Vir{yiie  évite  de  prolonger  la  description  de  la  tem- 
pête, et  la  partage  en  deux  par  le  discours  pathétique  où 
Enée  lémoigne  un  regret  si  noble  et  si  naturel  de  n'avoir 
pas  succombé  les  armcîs  à  la  main,  sous  les  remparts  de 
Troie,  au  milieu  de  ses  concitovens.  Tout  ce  (pii  suit  est 
remarquable  par  la  perfection  de  riiarmonie  imitative. 

Il  faut  le  dire  à  ceux  qui  doutent  encore  de  l'existence 
de  cette  harmonie  :  c'est  sur-tout  à  l'aide  de  cette  magie, 
que  Virgile  a  su  rendre  présents  et  sensibles  tous  les  objets, 
tantôt  par  la  rencontre  de  deux  syllabes,  dont  la  pronon- 
ciation péniblement  aspirée,  exprime  un  effort,  comme 
illi  hidujiuuiics ^  qui  rappelle  ///*  inter  si'se  du  qualricmr 
livre  des  Gcorgiques ;  tantôt  par  la  rapidité  impétueuse  des 
daclyles,  comme  dans  (jna  ddla  porta,  rmttif;  tantôt  par  une 
coupe  de  vers  brusquement  interronq>ue,  juiur  marquer 
une  secousse  subite,  comnie  <lans  imi>ulil  In  laftis,  el  plus 
l>as  (Int  latus;  tanlôt  par  la  r('p('tition  (ruiu*  lettre  dont  la 
prononciation  est  plus  fortement  martjuée,  comme  dans 
i'asfos  volviml  (tii  litora  fhicttis  :  mettez  matjnos  irudunt  ad 
(itorn  fluchis,  Tharmonie  s'évanouit;   il  n'y   a   plus  là  de 
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vagues.  Tantôt  c'est  un  monosyllabe,  qui ,  placé ,  pour  ainsi 
dire,  au  liant  du  vers,  exprime  le  sommet  de  la  montagne 
djeau,  cumulo  prœruptus  acjuœ  mons.  Veut-il  exprimer  le 
vaisseau  plongé  d'un  côté  dans  la  mer,  de  Tautre  élevé 
dans  les  airs:  une  moitié  de  vers  demeure  suspendue^ 
l'autre  se  précipite  sur  le  vers  suivant  : 

Hi  sammo  iii  fliictii  pendent  ;  liis  nnda  dehiscens 
Terrain  inter  fluclus  ajx'rit. 

Tantôt  c'est  par  la  répétition  d'un  mot,  qu'il  donne  au  vers 
plus  de  mouvement  : 

Insequitur  clamorque  virum,  stridorqiie  rudentum. 

Mais  peut-être  doit-on  lui  reprocher  d'avoir  employe' 
trois  fois  cette  forme  dans  le  même  morceau.  A  l'égard  de 
ceux  qui  affectent  de  ne  pas  croire  à  l'harmonie  imitative, 
je  leur  dirai:  «Venez  écouter  les  grands  acteurs;  voyez 
«'  comment  ils  cherchent  à  exprimer  cette  harmonie,  quand 
«elle  existe,  ou  à  la  créer,  quand  elle  man(pie  au  pocic. 
nils  précipitent  à  propos  ou  ralentissent  le  jeu,  gouttent  on 
«  amincissent  les  sons;  leur  goût  exquis  supplé<%  eu'quehpic 
.(  sorte,  au  génie  du  poète.» 

A'vez-vous  entendu  ïickaiu  prononçant  dans  les  fureurs 
d'Oreste  ce  vors  fauK.'ux, 

l'oiir  qui  sont  ces  serpents  qui  sifflent  sur  vos  Ictes? 

Onhlioit-il  de  manpier  fortement  à  Toreilie  le  sifllemeiil 
de  tous  ces  s  répétt's?  Pounpioi  les  poètes  iie  chercheroient- 
ils  pas,  dans  la  composition,  de  ces  expressions  imitatives 
«pie  les  {jrands  acteurs  s'efforcent  de  rendre  ou  de  suppléer 
dans  la  déclamation  théâtrale? 

Je  conviens  (pie  qiu'lqiu's  unes  <le  ces  beautés  arrivent 
tl'elles- mêmes  dans  la  chaleur  de  la  composition;  mais 
•'ujubien  d'autres  sont  le  fruit  tltiu  art  «'xquis,  et  des  j)bi 
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savantes  combinaisons,  comme  dans  ces  deux  vers  dn  Inii- 
ticnie  livre,  qui  expriment  le  travail  des  Cyclopes! 

Illi  ialer  scse  niulta  vi  bracliia  tolluul 

In  Quinerum,  vcrsantque  tenaci  forcipe  massam. 

Le  premier  est  composé  de  spondees  qui,  ne  laissant  de 
place  qu'au  dactyle  nécessaire  à  la  mesure,  font  sentir  les 
efforts  des  bras  soulevant  les  marteaux;  le  second,  formé 
du  retour  ré{julier  du  dactyle  et  du  spondée,  rend  d'une 
manière  admirable  le  levé  et  le  baissé  alternatif  des  mar- 
teaux qui  s'élèvent  et  tombent  en  cadence. 

Attribue-t-on  à  la  chaleur  de  la  verve  poétique  ce  vers 
fameux, 'connu  même  des  enfants,  même  de  ceux  qui  n'ont 
pas  lu  une  page  de  Virgile;  ce  vers  où  il  exprime  d'une 
manière  si  heureuse  le  galop  cadencé  du  cheval? 

QuailrupqJanle  putrem  sotiilu  (inatii  mij^ula  caiiipiiin. 

\'IIl,  V.  :.y(i. 

Je  cite  ce  vers,  pour  que  mon  tissertion  soit  sans  répli- 
que: mais  le  poème  entier  de  V Enéide,  est  plein  de  ce  genre 
de  beaiUés;le  cinquième  livre  sur-ioii(  est  rempli  de  ces 
sortes  de  combinaisons.  J'ose  assurer  qu'il  y  a  tel  morceau 
où,  dans  l'espace  de  vingt  lignes,  il  n'y  a  pas  une  coupe  de 
vers,  pas  un  mot,  qucKjuefois  pas  ime  syllabe,  qui  ne  soit 
une  imitation  de  l'action  par  les  sons:  telle  est  particulière- 
ment la  description  du  combat  des  g;d(Mes.  C'est  ce  mérit<' 
eminent,  fruit  d'une  organisation  heureuse  et  d'un  travail 
opiniâtre,  qui  rendoit  cette  traduction  d'nnc  difficidté 
incalculable:  cent  (h^s  plus  beaux  veis  d'Ovide  et  dllouière 
lui-même  sont  moins  effravants  pour  le  tiarlucteur,  par- 
ceque  ces  beautés  dépendent  du  plus  ou  du  moins  de  les- 
sources  qu'on  trouve  dans  une  langue  peu  pittoresque  et 
encore  moins  musicide. 

J'ai  cité  ailleurs  le  mot  ciiarmanl  de  M.  le  chevalier  de 
lîoufllers.  Dans  une  société  ou  de^  gens  de  beaucoup  d'es- 
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prit  nioient  l'existence  de  riiarmonic  imitative,  je  lus  |)om 
réponse  des  vers  où  j'avois  essayé  de  produire  ce  (^eiire  de 
beauté,  plus  rare  dans  notre  langue  que  dans  toute  autre: 
«.  Il  a  fait,  dit  M.  de  lioufflers,  comme  le  philosophe  à  qui 
tt  Ton  nioit  le  mouvement:  il  a  marché.»  J'ai  insisté,  dans 
cette  lonfjue  note,  sur  cette  partie  essentielle  de  la  poésie 
pittoresque,  pour  préparer  le  lecteur  à  remarquer  ces  beau- 
tés dans  le  cours  de  l'ouvrage,  et  à  me  savoir  gré  des  efforts 
que  j'ai  faits  pour  en  transporter  quelques  unes  dans  notre 
langue;  mais  le  poëte  et  son  interprète  ont  peut-être  tra- 
vaillé pour  un  bien  petit  nombre  de  lecteurs.  Achevons 
cependant  nos  observations  sur  cette  description  de  tem- 
pête; on  ne  peut  rien  ajouter  à  la  bcaul('  des  vers  sui- 
vants : 

Unani,  quae  Lyrios  fidiinnjuc  vcliebat  Orontcn  , 

Ipsiiis  ante  uculos  ingens  ac  vertice  pondis 

!n  |iiip|)ini  fcrit:  cxnitilur,  proniis(|uc  iiiiigistcr 

Volvitur  in  caput;  ast  Uliiui  1er  fliirtus  ihidont 

Torquet  agens  circuui,  el  ra|)idus  vorat  xquore  vortcx. 

Afiparciit  rari  liantes  iu  jjurgile  vasto: 

Arma  viruiu  ,  tahula-que,  et  Troia  {jaza  per  undas. 

Il  n'y  a  là  aucune  idée  recherchée:  c'est  lui  des  accidents 
les  plus  romnnins  des  tempêtes,  que  décrit  Virgile;  mais 
.ivec  quelle  variétt-,  tjiielle  force  dans  l'expression,  et  quelle 
imitation  dans  les  sons!  La  beauté  de  l'harmonie  est  peut- 
être  encore  supérieure  à  celle  de  l'expression.  La  chute  de 
la  vague,  et  ceih-  du  pilote  qu'elle  précipite  dans  la  mer, 
>oiit  toutes  deux  marquées  par  une  coupe  devers  brusque 
rt  interromj>ne:  //;  piippim  prit.  Volvitur  in  caput,  l'ien  de 
plus  énergique!  (juc.la  peinture  de  cette  vague  tournante, 
et  dans  son  tourbillon  rapide  entraînant  le  vaisseau,  qiii 
tout-à-coup  s'enfonce  et  disparoit  dans  l'abime.  Les  dac- 
tyles multipliés  expriment  admirablement  le  tournoiement 
rapide  des  Ilots.  Le  mot  vorat  est  sur-tout  d'une  heureuse 
hardiesse.  A  cette  mesure  succède,  avec  un  goût  exquis,  l.i 
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lenteur  des  spondées,  destines  à  peindre  linnnensité  de  la 
mer.  Adpareut  rari  nantes  est  admirablement  opposé  à 
rjurgite  vasio.  L'imagination  est  vivement  frappée  de  ce  peu 
d'hommes  épars  sur  un  abîme  immense,  et  ce  vers  est  un 
des  plus  admirés  de  VÉnéide  :  le  pins  (^rand  élof^e  que  Ton 
puisse  en  faire,  c'est  de  dire  qu'il  a  fourni  Tidée  d'un  des 
plus  sublimes  tableaux  du  Poussin,  et  <jue  la  tempête  <lc 
Vir(jile  a  servi  de  modèle  à  la  peinture  du  délujje.  Le 
peintre,  en  effet,  n'a  jeté  dans  fimmense  étendue  des 
ondes  qu'un  petit  nombre  de  personnajjes,  mais  tous  frap- 
pants par  Texpression  de  leur  dan[;er:  le  plus  remarquable* 
est  une  mère  tendant  son  fils  à  un  liounne  qui  a  déjà  {jajjn»' 
la  hauteur  d'un  rocher.  On  pourroit  mettre  au-dessous  de 
ce  tableau  le  vers  qui  l'a  inspiré  : 

Adpareut  rari  liantes  in  guryite  vaslo. 

• 

Dans  le  vers  qui  suit,  le  poète  représente  avec  précision 
la  confusion  des  débris  épars  sur  la  mer;  ces  mots  Troia 
gaza  rendent  l'image  plus  touchante,  parcequ'elle  rappelh» 
l'antique  opulence  des  Troyens,  et  contraste  avec  leur  mi- 
sère présente.  Per  undas  ajoute  aussi  à  la  beauté;  ces  débris 
a  voient  échappé  aux  flammes,  ils  viennent  pc'rir  dans  les 
ondes,  ilien  n'exprime  mieux  la  fatalité  qui  poursuivoit  les 
compagnons  d'iilnée  :  tous  les  éléments  semblent  ligués 
contre  eux. 

('^)        IntcVea  niafjno  misceri  innrmnrf  poiitnm, 
r.niissaiiiqiic  lucniom  sensir  Mcptnnns,  «"t  iiiiis 
Stagna  refusa  vadis;  graviter  contmolus  ,  cl  allô 
Prospiciens,  siiinnia  plavidum  caput  exUilil  iiu<l.i. 

Une  divinité  avoit  excité  Irr  tempête^ ime  divinité  devoii 
l'apaiser;  c'étoit  au  dieu  des  mers,  à  la  calmer.  Le  poète  le 
peint  avec  toute  la  majesté  convenable;  c'est  là  qu'on  voit 
l'idée  que  les  anciens  se  formoient  du  beau  idéal,  parti- 
culièrement réservé  ii  la  peinture  des  dieux  :  les  passions 
humaines  peuvent  affecter  leur  auir.  mais  ne  doivent  pas 


DU   LIVRE   I.  91 

cléfipurrr  leurs  traits.  N('j)tiine  est  en  courroux,  mais  sou 
front  est  calme:  voilà  comment  il  faut  entendre  Tappa- 
reiîte  contradiction  des  mots  comnwtus  et  placidmn  ca^nil. 
Dans  l'Apollon  du  Belvédère,  représenté  au  moment  où  il 
vient  de  p'jrcer  le  serpent  Python,  le  sculpteur  a  exprimé, 
non  pas  Tivresse.  mai<!  la  satisfaction  de  la  victoire.  Les 
artistes  ont  suivi  le  même  principe  pour  les  person irajjes 
inférieurs  aux  dieux,  mais  distinf^ués  par  leur  caractère  ou 
leur  dignité.  Dans  le  fameux  tableau  qui  représente  ï Hos- 
tie miraculeuse ,  Tétonnement  est  sur  tous  les  viéafjes;  le 
ministre  de  Dieu  lui  seul  ne  paroît  point  surpris;  le  peintre 
Ta  mis  dans  le  secret  de  la  Divinité.  Ldocooi)  est  dévoré  par 
des  serpents;  au  milieu  de  leurs  horribles  morsures,  sa 
douleur  est  noble,  et  ses  traits  sont  altérés  sans  être  dif- 
formes. Enfin  le  Gladiateur  mourant  expire  noblement  et 
sans  convulsions,  défaut  trop  commun  dans  les  composi- 
tions modernes.  Au  reste,  les  savants  prétendent  que  Vir- 
(^ile  a  emprunté  ce  poitrail  de  Neptune  d'une  médaille 
antique. 

Le  discours  de  ce  dieu  aux  vents  est  d'une  grande  no- 
blesse, même  dans  l'ironie  (pii  le  termine;  le  fjtios  e<jo,  qui 
exprime  si  bien  la  colère  retenue,  est  justement  fameux. 
Hacine,  qui  a  quelquefois  si  bien  réussi  à  transporter  dans 
notre  langue  les  Ix-autés  de  Virgile,  a  été  moins  heureux 
dans  l'imitation  qu'il  a  hasardée  de  ce  beau  mouvement, 
lorsqu'il  fait  dire  par  xVthalie  au  grand-prêtre  Joad  : 

J<^  devrois ,  siu*  l.nilcl,  dû  i.i  main  sacrifie 

To...  mais  du  jtrix  qu'on  m'otTi'i:  ii  faut  me  conienlor. 

Athtilie  ,  act.  \  ,  se.  vi. 

Ce  monosyllabe  muet,  rejeté  au  commencement  du  second 
vers,  n'a  ni  la  vivacitf'.  ni  Tharruonie  im])0>aiife  dn  (juoseijo 
de  Virgile. 

('^)  Sir  ait,  rt  du  lo  riiius  niiiiida  :i-qiiora  plaçât,  ett . 

La  rapidité  avec  laquelle  Virgile  a  peint  la  tempcie  >»' 
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retrouve  dans  la  peinture  du  calme  renaissant.  Les  des- 
criptions sont  l'écucil  de  presque  tous  les  jeunes  poètes  : 
ce  n'est  pas  de  l'cptassement,  c'est  du  choix  des  images  et 
des  détails  que  résulte  la  beauté  des  descriptions.  Il  n'est 
peut-être  pas  inutile  d'expliquer  ici  ce  qui  jette  les  poé'tes 
médiocres  dans  la  prolixité  et  la  diffusion  :  c'est  que,  ne 
rencontrant  pas  d'abord  l'imaj^e  vive,  l'expression  forte, 
l'idée  propre,  si  j'ose  ainsi  parler,  et  sentant  l'insufHsance 
de  chaque  trait,  i|s  redoublent  de  mots  et  de  phrases,  el 
tâchent  de  racheter  la  foiblesse  par  l'abondance.  Le  (jrand 
écrivain,  au  contraire,  saisit  d'abord  le  trait  profond  et 
caractéristique,  et  passe  h  d'autres  objets.  Ainsi,  dans  cette 
peinture,  peu  de  vers  suffisent  à  rendre  les  ondes  calmées 
d'un  mot,  les  nuages  en  fuite,  le  soleil  vainqueur  des 
nuages,  les  Nymphes,  les  Tritons,  et  Neptune  lui-même, 
dégageant  les  vaisseaux. 

C**)        Est  in  sernssii  longo  locus:  insul;i  poriiiin 
Efficit  ohjectu  laterum,  qiiibiis  oinnis  ab  alio 
Frangilur,  inqiic  sinus  scindit  sesc  uiula  reductos. 
Hinc  atquc  hinc  vasla-  rupcs  geniiuiqiir  niiiiantur 
In  cœlum  scopiili,  quorum  suh  vcrtiic  laie 
yEquora  tuta  silent,  etc. 

Pour  sentir  le  mérite  de  la  description  de  ce  port,  une 
réflexion  est  nécessaire;  c'est  que  l'étonnement  est  une  des 
sources  de  nos  plaisirs.  Nous  aimons  à  trouver  dan.*^  les 
ouvrages  de  l'art  l'image  de  la  nature,  et  nous  aimons  à 
rencontrer  dans  la  nature  ces  hasards  heureux  qui  la  foiii 
ressembler  aux  ouvrage^  de  Part.  C'est  par-là  (jne  doit  plaire 
au  lectem-  attentif  cette  description.  On  aime  à  voir  ce  porî 
(•()nnnod(î  et  sûr,  formé  par  la  nature  même;  on  ainuî  le 
hasard  qui,  des  deux  cotés,  a  plai'é  des  rochers  corresj)on- 
dants;  et,  dans  la  symétrie,  de  ces  masses  brutes  et  sau- 
vages, on  aime  ces  voûtes  taillées  par  la  nature,  conmie 
pour  servir  de  palais  aux  Nymphes  de  la  mer;  enfin,  les 
bancs  de  pierre  vive,  également  l'ouvrage  de  la  nature: 
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tout  cela  cduse  un  ajjréable  étoniienient,  et  cette  impres- 
sion est  une  de  celles  que  la  poésie  se  plaît  à  produire.  C'est 
avec  cette  attention,  c'est  dans  cet  esprit  qu'il  faut  lire  celui 
de  tous  les  poètes  qui  imite  le  j)lus  habilement  ce  grand 
modèle,  et  dont  les  beautés  sont  presque  toujours  un  n*- 
sultat  heureux  de  la  connoissance  profonde  qu'il  avoit  de 
ce  qui  affecte  le  plus  vivement  lima^jination,  et  que  per- 
sonne n'a  encore  égalé  dans  la  beauté  du  choix  et  de  1  imi- 
tation. Ces  chefs-d'œuvre  sont  le  résultat  de  l'instinct  qui 
devine,  de  l'attention  qui  découvre,  de  la  méditation  qui 
combine,  et  dft  travail  qui  perfectionne. 

(■■J) Turn  silvis  sccna  coruscis 

Desuper,  horrcntique  atruin  nemus  imminet  limbra. 

Cet  amphitliéâtre  de  forêts,  balancé  par  les  vents,  cou- 
ronnant ces  masses  de  rochers ,  et  dont  l'ombre  se  projette 
sur  les  flots,  ajoute  beaucoup  au  pittoresque  de  cette  des- 
cription. 

('•) Upco  non  adligat  ancora  morsu. 

Les  mots  adligat  unco  morsu  paixjissent  offrir  d'abord  des 
images  disparates;  nvais,  connue  la  morsure  saisit  et  re- 
tient véritablement,  il  n'v  a  là  que  de  la  hai'diesse  sans 
incohérrtice. 

('9) Magno  telluris  amore. 

Quiconque  a  fait  sur  mer  de  longues  traversées,  sent  la 
beauté  d'une  telle  expression,  qui  rend  si  bien  le  désir  pas- 
sionné de  la  terre,  après  un  long  exil  sur  la  nier. 

(")  i;A  sale  tahenlis  artiis  in  litnrc  pniiiinl. 

Quelques  ni('decins  se  sont  autorisés  do  ces  vers,  (|ui 
expriuu'ut  l'action  de»  parfi<'s  salines  de  l'air  sur  le  corps 
huuKiin,  pour  prouver  que  les  anciens,  sans  fair»*  d«'  Ion- 
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fjues  navigations,  n'ignoroient  pas  la  maladie  la  plus  com- 
mune des  gens  de  mer,  connue  sous  le  nom  de  scorbut. 

(^')  Ac  primuin  silici  scinlillaiu  excudit  Acliales. 

Une  des  choses  qui  nous  intéressent  le  plus,  ce  sont  les 
ressources  qu'iina(»ine  le  besoin  excité  par  la  nécessité,  soit 
après  les  horreurs  du  naufrafje,  soit  dans  Tisolement  du 
désert;  c'est  cejtjui  fait  le  charme  de  l'admirable  roman  de 
Robinson,  et  une  partie  de  cet  intérêt  se- trouve  dans  cette 
courte  description.  Les  Troyens  conmiencent  par  se  pro- 
curer le  feu  :  cette  idée  a  quelque  chose  de'philosopliique. 
Cet  élément  est  tellement  nécessaire  à  la  vie  et  aux  arts  qui 
la  soutiennent  ou  Fem  bel  lissent,  qu'à  peine  on  conçoit 
l'existence  de  l'homme  indépendante  de  celle  du  feu.  Les 
détails  de  cette  peinture  sont  de  la  plus  aimable  poésie; 
on  aime  à  voir  l'étincelle  reçue  à  sa  naissance  dans  un  lit 
de  feuilles,  la  nourriture  qui  l'entretient,  et  la  vivacité  avec 
laquelle  on  saisit  le  premier  jet  de  la  liamme.  C'est  ce  qu'on 
trouve  dans  ces  vers  charmants  : 

Siiscepitquc  i{inrm  foliis,  atqiie  arida  circum 
Miitrirnciila  dédit,  rapuiitpie  iu  iomitc  tlammam. 

On  aime  à  voir  combien  cette  figure  est  heureuse,  et 
combien  elle  est  heureusement  suivie.  L'étincelle, .au  sortir 
du  caillou,  est  représentée  comme  un  enfant  reçu  dans  un 
lit,  et,  pour  ainsi  dire,  dans  un  berceau  de  feuilles;  elle  est 
bientôt  nourrie  des  aliments  qui  lui  conviennent. 

Hoileau  a  heureusement  imité  ce  vers  dans  son  Lutrin 

Des  veines  d'un  caillou  qu'il  frappe  au  mcnic  iuhlant, 
Il  lait  jaillir  un  feu  qui  pétille  en  st>rCanl; 
Kl  i)ieulût,  au  brasier  d'une  uiéelu*  enHuninice, 
Montre,  à  l'aide  du  soufre  ,  une  cire  allumée. 

Ces  deux  derniers  vers,  d'une  élégance  un  peu  pt-nible, 
ne  valent  pas  la  vivacité  des  mots  rapuihjue  in  fomilc  flam- 
tnam.  Ils  ont  d'ailleurs  quelque  chose  d'obscur  dans  leur 
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construction,  le  dernier  mot  allumée  se  rapportant  ci  ces 
mots  au  brasier,  dont  il  î5|C  trouve  trop  éloif^né.  Si  on  ren- 
contre quelques  taches  dans  un  poète  aussi  correct  que  Hoi- 
leau,  alors  même  qu'il  écrit  un  ouvrage  ori^^inal ,  et  qu'il 
reste  maître  de  ses  idées  et  de  ses  expressions,  quelle  indul- 
gence ne  doit-on  pas  h  ceux  qui  marchant  avec  toutes  les 
entraves  de  la  traduction? 

(")  Navem  in  conspectu  nullam... 

Racine  le  fils  a  fort  biea  dit  :  «  Mettez  nullam  in  con- 
uspectu  navem;  cette  seule  transposition,  sans- changer  un 
u  mot,  gâte  tout.  »  C'est  le  cas  de  dire  : 

D'un  mot  mis  à  sa  place  enseigna  le  pouvoir. 

BoiLEAU,  /Irtpoét.,  chap.  i. 

('^) Tris  lilore  cervos 

Prospicit  errantes... 

Ductoresque  ipsos  primuni,  capita  alla  fereutis 

Corniljiis  arboreis,  sternit... 

Cette  chasse  a  plus  d'un  mérite.  La  poursuite  de  ces  cerfs 
a  fourni  un  beau  passage,  qui  contraste  agréablement  avec 
les  hori'eurs  du  naufrage  que  le  poète  vient  de  décrire.  On 
se  plaît  à  voir  Enée  nourrir  lui-même  les  Troyens  pressés 
par  la  faim;  une  sorte  de  paternité  se  joint  à  son  autorité, 
et  c'est  alors  que  cette  dénomination  si  souvent  répétrc. 
yater  jiLneas,  a  un  véritable  sens.  Cornihus  arboreis  doit 
plaire  au  lecteurun  peu  phvsicien  ;  il  retrouve  dans  les 
cornes  arboréefuws ,  qu'on  me  passe  cette  expression,  l'u- 
nion souvent  remarquée  de  deux  régnes  en  un.  En  effet , 
nos  clieveux,  nos  ongles,  .sont  une  vé'ritable  végétation  ;  <^t 
les  cornes  du  cerf  tous  les  ans  dépouillées,  et  poussant  de 
nouveaux  rejets,  sont  une  végétation  plus  étonnante  en- 
core. Ce  qui  rapproche  d'une  manière  plus  frappante  les 
deux  régnes,  c'est  qur  certains  arbres,  comme  certains 
animaux,  dépoitilUnt   tous  les  ans  leur  peau,  f«'l  qn»*  ]c 
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serpent,  d'autres  leur  écorce,  tel  que  le  platane.  On  ne 
sauroit  trop  prévenir  les  jeunes  écrivains,  qu'il  n'v  a  point 
do  belle  poésie  sans  quelque  connoissancc  de  la  physique; 
les  grands  poètes  ont  tous  été  naturalistes. 

(^^)  O  passi  graviora ,  dabit  deus  his  quoque  Hnem. 

Cette  courte  harangue  a  toute  l'éloquence  qui  convient 
aux  circonstances.  C'est  au  nom  des  dangers  qu'ils  ont 
bravés,  des  fatigues  qu'ils  ont  supportées,  que  leur  clieF 
leur  recommande  la  patience  et  le  courage  pour  des  périls 
et  des  malheui^  nouveaux.  On  ne  veut  point  perdre  le 
fruit  de  ses  efforts  et  de  ses  sacrifices  :  qui  commence  des 
conquêtes  veut  les  achever,  c'est  un  sentiment  naturel. 

('^)  Atque  illuni  talis  jactautcm  pectore  curas 
Trislior,  et  lacrimis  ociilos  suffusa  aitenlii;, 
Adloqiiitiir  Venus... 

Ces  deux  discours  de  Vénus  et  de  Jupiter  ont  chacun  le 
caractère  qui  leur  convient.  L'un  est  plein  de  respect  filial, 
d'insinuations  adroites,  de  reproches  tendres  et  affectueux; 
c'est  à-la-fois  la  mère  d'Énée,  la  fille  de  Jupiter,  la  déesse 
des  Amours,  que  l'on  entend  parler.  L'autre  est  tel  qu'il 
convenoit  au  souverain  des  dieux,  plein  de  noblesse  et  de 
dignité;  il  renferme  une  seconde  exposition  du  sujet,  qui, 
dans  la  bouche  de  l'arbitre  des  destinées,  est  plus  impo- 
sante qu'elle  ne  l'eût  été  dans  celle  du  poète.  Jupiter  montre 
à  sa  fille  Rome  dans  le  lointain ,  avec  toutes  les  circon- 
stances  qui  Vloivent  précéder  et  suivre  sa  création;  et  déjà 
rima{;inatlon  s'élancd  à  travers  les  dangers,  les  batailles, 
les  événements  de  tout  {jeure,  qui  doivent  amener  la  nais- 
sance de  la  reine  du  monde.  Les  trois  vers  qui  annoncent 
ce  discours  sont  d'une  convenance  parfaite.  Si  Virgile  avoit 
dit  seulement:  «Jupiter  sourit  à  sa  fille,»  il  eût  dit  une 
chose  connuune:  mais  il  est  admirable  quand  il  dit:  «Le 
«  père  des  hommes  et  des  dieux,  avec  le  doux  sourire  qui 
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««rend  la  sérénité  au  ciel  et  le  calme  à  la  mer,  etc.»  L'i- 
mage est  à-la-fois  gracieuse  et  sublime.  Oscula  lihavit  natœ 
exprime  avgc  une  convenance  extrême  la  pureté  du  baiser 
d'un  père,  effleuré  sur  la  bouche  de  sa  fille. 

('^)  Antenor  potuit,  mediis  elapsus  Achivis, 

lllyricos  j)enelrare  sinus  atque  intima  tutus 
Régna  Liburnoruni ,  et  fonlem  superare  Timavi  ; 
*      Undc  per  ora  novem  vasto  cum  nuirnnire  niontis 
It  mare  proruplum,  et  pelago  preuiit  arva  sonanti; 
Hic  tamen  ille  urbem  Pàtavi  sedesque  Iccàvit. 

Ce  passage  n'a  pas  toujours  été  bfen  compris,  même  par 
les  anciens.  Virgile,  qui  s'étoit  proposé  de'  célébrer  dans 
y  Enéide  les  origines  antiques  de  l'Italie,  rappelle  ici  le  sou- 
venir delà  première  colonie  asiatique,  (jui,  peu  après  la 
guerre  de  Troie,  entra  dans  le  golfe  Adriatique,  découvrit 
son  extrémité  et  la  route  qui  conduisoit  en  Italie.  Tite-Live, 
Strabon,  Justin,  ont  parlé  de  cette  transmigration  chacun 
à  leur  manière.  Nous  ne  devons  nous  attacher  qu'à  ce  qu'en 
dit  ici  notre  poète.  Anténor,  à  la  tète  d'une  colonie  partie 
du  pays  des  Ilénètes,  dans  l'Asie  mineure,  pént'tra  dans 
rillyrie;  et,  traversant,  dit  Virgile,  le  pays  des  Liburniens, 
c'est-à-dire  les  provinces  illyriennes  ou  la  Morlakie  des 
modernes,  il  arriva  au  fond  du  golfe  ou  se  trouvoit  le 
Timave,  torrent  encore  aujourd'hui  connu  sous  le  nom  de 
Tnnào.  Anténor,  en  redescendant  au  midi,  entra  en  Italie, 
fonda  la  ville  de  Padoue,  et  donna  au  pavs  dont  il  s'em- 
para le  nom  de  llnictia  ou  Fenelia^  et  au  canton  où  il 
établit  sa  colonie,  celui  de  Pagus  Trojanits.  Ces  mots  liic 
tamen,  etc.,  ne  sont  donc  point  relatifs  au  Timave,  et  n'in- 
diquent pas  que  la  nouvelle  colonie  se  trouvoit  «ur  les  rives 
de  ce  fleuve,  dont  <'lie  ('toit  au  contraire  fort  éloi{jnée;  mais 
ils  rappellent  qu'elle  é'toit  en  Italie,  (les  mots  sont  dans  la 
bouche  de  Vénus  un  reproche  fait  à  Jupiter.  La  déesse  se 
plaint  que,  pour  l'empêcher  d'aborder  en  Italie,  on  écarte 
Lnéc  «le  tous  les  rivages. 

T.  iM.  f.rthuv.    I.  - 
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CuDctus  ob  Italian!  icrraruni  claudiiur  orbis. 

Et  cependant^  dit-eHc,  Anténor  est  bien  venu  d'Asie  en 
Italie,  et  y  a  fondé  Padoue.  • 

Ilic  tatncn  ille  iirbcm  Patavi  sedesquc  locavit. 

J'ai  dit  que  ce  passage  avoit  été  mal  compris  par  les 
anciens;  en  effet  Stace  ('),  en  parlant  de  Tite-Live,  qui 
étoit  de  Padoue,  dit  qu'il  étoit  Âlmnnus  Timavi.  Lucain(') 
confond  de  même  le  T'nnavi  avec  le  fleuve  qui  coule  à 
Padoue,  ou  le  Medoacom'inor  des  anciens,  le  Bachiglione 
des  modernes.  Sidoine  Apollinaire  (^^),  et  plusieurs  autres 
auteurs  cités  par  Gluvérius  (^),  commettent  la  même  faute; 
et  il  est  certain  que  ce  passage  de  Virgile,  mal  interprété, 
a  été  la  seule  cause  de  cette  erreur:  en  effet,  Tite-Live, 
Stivibon,  Mêla,  Pline,  Martial,  Servius,  l'Itinéraire  d'An- 
tonin,  la  tablé  de  Peutinger,  et  même  antérieurement 
Polybe  et  Posidonius,  s'accordent  tous  à  placer  le  Timave 
entre  Tcrgeste  ou  Trieste,  et  Aquileia,  dont  on  voit  encore 
les  ruines  près  de  Montfalcone,  et  à  l'est  duquel  nos  cartes 
modernes  marquent  le  port  de  Timao  et  le  torrent  oiu  la 
rivière  du  même  nom  (*).  Virgile  lui-mêipe  nous  indique 
autre  part  la  situation  de  ce  fleuve,  puisque  dans  ses  Géor- 
giques,  liv.  III,  vers  4?^^  il  nous  apprend  que  le  Timave 
coule  chez  les  Japides  et  près  des  montagnes  de  la  Norique, 
et  lapidis  arva  Timavi.  Comparons  sa  description  avec  celle 
de  Strabon,  qui  écrivoit  peu  d'années  après  lui.  «Au  fond 
«  du  golfe  Adriatique,  dit  le  géographe  grec  f),  se  voit  un 
«  lieu  consacré  4  Diomède;  on  Tappelle  le  Timavum,  et  il 
«est  singulièrement  remarquable;  car  il  est  pourvu  d'un 

(')  Statius  SMvar. ,  lib.  IV,  carni.  2. 
(')  Lucanus,  Pharsaiin ,  lib.  VII,  v.  194. 
(•^)  S idonius  yipollinaris ,  carm.  f). 
(*)  Cluver. ,  Ital.  antiq.,  torn.  I,  pag.  lyo. 

(*)  Voyez  la  tarte  del  regno  d'ftalia  ,  (lrcss<^c  par  le  dcpAt  «le  la  guerre 
eu  1806  ,  feuille  IV. 

{^)  Strabon,  Géogr.,  liv.  V,  pag.  9. i4,  trad,  franc.,  toin.  11,  pag.  12S. 


DU    LIVRE   1.  99 

"  port,  ainsi  que  d'un  très  beau  bols  sacre;  et  de  ce  même 
(«endroit  sortent  sept  sources  d'eau  potable,  dont  la  reu- 
«  nion  forme  un  fleuve  lar{fb  et  profond ,  qui ,  à  peu  de 
«  distance  de  là,  se  jette  dans  la  mer.  Suivant  Polybe,  toutes 
«ces  sources,  hormis  une  seule,  sont  d'eau  salée;  et  c'est 
il  pour  cela  que  ce  lieu  s'appelle  la  source  et  la  mère  de  la 
«  mer.  »  D'après  les  observateurs  modernes  qui  ont  visite 
les  lieux  ('),  entre  Aquilée  et  Trieste,  près  d'un  village 
qu'on  appelle  Borjjo  S.  Giovanni,  on  voit  s'échapper  de 
divers  antres  formés  au"  sein  des  rochers,  plusieurs  sources 
d'eau  fort  considérables:  la  plus  (jrosse  est  celle  qui  sort 
du  château  de  Tywein.  Ces  différentes  sources  se  réunis- 
sent d'abord  en  trois  canaux,  et  ensuite  en  une  seule  rivière, 
qui,  après  un  cours  de  mille  pas,  arrive  à  la  mer;  elle  se 
nomme  Timao;  et  de  nos  jours  encore  on  la  qualifie  de 
mère  de  la  mer.  Au  moyen  des  cavernes,  la  mer  remonte 
quehpicfois  jusqu'aux  sources  du  Timao,  qui  alors  sor- 
tent des  rochers  avec  bruit  et  avec  un  mug^issement  sou- 
terrain :  • 

Vasto  cum  murmure  montis. 

On  comprendra  mieux,  je  l'espère,  après  ce  détail,  toute 
l'exactitude  de  la  description  de  Virgile,  et  sur-tout  pour- 
quoi il  distingue  Fons  Timavi  d'avec  Içs  Ora  Timavi;  car 
il  est  évident  qu'Ora  uovem  signifie  les  neuf  sources ,  et  non 
les  neuf  nnhoucliures.  Cependant  Pline  semble  s'y  être  mé- 
pris, et  avoir  été  aussi  induit  en  erreur  par  ce  vers  de  Vir- 
gile :  ce  "naturaliste,  en  parlant  d'une  île,  dit  :  »  Ante  ostia 
«  Timavi  {^)y  devant  les  embouchures  du  Timave.  »  ISIéla, 
mieux  instruit  et  plus  exact,  dit,  au  contraire:  Timavus 
nov'em  capitibus  exsuryens  uno  ostio  etnissus.  u  Le  Timavc  a 

(')  Carli,  Antichità  d'italia,  part,  l,  paj;.  i  iK;  Cluvëriiis.  tom.  I,  |.    i<)i  ; 
Strabon,  Eclaircissements ,  torn.  II,  pag.  7. 
{')  Pline,  Hist  nnt.  ,  Uh.  III,  cap.  xxx. 
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«  neuf  sources  (*) ,  et  se  verse  dans  la  mer  par  une  seule 
«embouchure."  II  paroîtra  sans  doute  étrange,  que  des 
poètes  latins  aussi  habiles  quent^ucain,  Stace,  Sidoine  Apol- 
linaire; qu'un  savant  tel  que  PHne,  presque  tous  ayant 
passé  leur  vie  en  Italie,  et  versés  dans  la  lecture  de  Vir- 
gile, n'aient  pas  compris  des  vers  de  ce  grand  poëte,  et 
se  soient  mépris  sur  le  sens  de  ses  expressions ,  relative- 
ment à  un  détail  qui  concerne  l'Italie  même  :  nous  en 
convenons,  mais  cela  cependant  ne  nous  semble  pas  moins 
certain. 

C.  A.  WALCKENAER. 

(^7)  Clauileniur  Belli  porta-:  Furor  iinpiiis  inlus,  etc. 

Cette  peinture  de  la  Discordé  enchaînée  dans  le  temple 
de  Janus  est  de  la  plus  grande  beauté.  Quiconque  a  l'oreille 
sensible  aura  remarqué  tout  ce  que  les  sons  et  les  images 
ont  d'expressif  dans  ces  mots  énergiques,  Fremet  horridus 
ore  cruento.  Racipe  le  fils  en  a  fait  une  imitation  foible, 
mais  assez  élégante  : 

Il  est  fermé  ceicmple  où;  par  cent  nœuds  d'airain, 
La  Discorde  attachée  cl  déplorant  en  vain 
Tant  de  complots  détruits,  tant  de  fureurs  trompées, 
Frémit  sur  un  amas  de  lances  et  d'épécs. 

Reliijion,  cli.  iv. 

(^^)  Cui  mater  n-edia  sesc  tulit  obvta  silva,  etc.  , 

Cette  apparition  de  Vénus  à  son  fils  est  une  fiction  pleine 
d'intérêt  et  do  grace.  Elle  est  habillée  en  chasseresse;  cela 
est  convenable,  puisqi>e  leur  entrevue  a  lieu  au  milieu 
d'une  forêt.  Mais  pourquoi  Vénus  se  montre-t-elle  déguisée 
aux  yeux  de  son  fils?  Cela  vaut  la  peine  d'être  discuté.  11 
semble  que  les  dieux  ne  doivent  se  montrer  aux  hommes 

(')  Martial,  liv.  IV,  épigr.  25  ,  n'admet  que  sept  sources,  ronimr  Strabon  ; 
Claudien ,  neuf,  comme  Virf,ile  et  Mêla  ;  ('.lu vérins  n'en  a  vu  que  six  ;  il  paroit 
qu'au  resle  le  nombre  varie  selon  les  saisons. 
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dans  tout  Tappareil  de  la  divinité,  que  pour  leur  donner 
des  ordres:  ainsi,  lorsque  Enée  est  près  d'immoler  Hélène 
protégée  par  Vénus,  cette  déesse  lui  apparoit. 

Jeune,  brillante,  enfin  telle  que  dans  les  cieux 
Des  immortels  charmes  elle  éblouit  les  yeux. 
Én.,li\.U. 

Cela  doit  être.  ïl  s'ajjissoit,  dans  ce  moment,  d'arrêter  la 
fureur,  et  d'en  imposer  à  la  violence  de  ses  transports.  Mais 
ici  il  s'afjit  seulement  de  calmer  les  inquiétudes  d'Enée  sur 
la  nature  des  lieux  où  il  a  été  jeté  par  la  tempête,  et  sur  le 
caractère  de  leurs  habitants.  Tout  ce  qui  est  voilé  et  mys- 
térieux plaît  à  rima(^ination;  et  la  situation  de  deux  per- 
sonnages, dont  l'un  entretient  l'autre  sans  le  reconnoitre, 
est  toujours  piquante;  et  cet  intérêt  s'accroît  en  raison  de 
l'intimité  des  rapports  qu'ils  ont  ensemble.  Le  déguisement 
ou  le  êostume  de  Vénus  est  peint  avec  une  grande  élé- 
gance, et  a  de  plus  l'avantage  de  conserver  au  peintre  et 
*au  poète  le  costume  des  vierges  de  Sparte  et  des  amazones 
de  Thrace. 

(*9)  Tum  Venus:  Hand  equidem  lali  nie  diynor  honore... 

Le  récit  de  Vt'nus  étoit  nécessaire  pour  instruire  Enée  de 
toutes  les  particfilarités  qu'il  doit  savoir  avant  d'arriver  h. 
Carthage.  IjC  récit  des  aventures  de  Didon  est  rapide, 
animé,  et  quelquefois  pathétique  :  il  se  termine  heureuse- 
ment par  ce  trait  \;if  et  précis.  Dux  femina  facti. 

[}")       Dixit,  cl  avertens  rosea  cervire  rcfulsit, 
Anibrosiarque  conix  diviuum  vertice  odoreni 
Spiravcre... 

Ici  Virgile  a  rassemblé  les  traits  les  plus  caracttTistiques 
de  la  divinité;  mais  les  plus  distincts  sont  la  majesté,  Vv- 
clat  de  la  figure,  le  parfum  qui  s'exhale  sur  ses  traces,  la 
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noblesse  de  son  long  vêtement  flottant  avec  (li(jnité  jusque 
sur  ses  pieds,  et  sur-tout  sa  de'marclie. 

(^')  Et  vera  incessu  patuit  dea.  • 

C'est  ainsi  que  le  poète,  dans  le  cinquième  livre,  fait 
remarquer  cette  démarche  divine,  divino  ineessu;  c'est  ainsi 
qu'il  fait  dire  à  Junon,  yïst  ego,  quœ  cliuuni  incedo  regina. 
Fénélon  dit,  en  parlant  de  la  poésie,  qu'elle  ressemble  à 
ces  divinités  fabuleuses  qui  paroissent  glisser  dans  l'air, 
plutôt  que  marcher  sur  la  terre. 

(^')  At  Venus  obscuro  {^radiontis  acre  scpsit , 

Et  multo  nebulae  circuui  dea  fudit  amiciu^  etc. 

Ceux  qui  ont  prétendu  que  le  poème  épique  peut  se 
passer  du  merveilleux  n'ont  pas  senti  qu'ils  lui  ôtoient  ses 
plus  riches  ressources.  Sans  le  secours  du  merveilleux,  le 
courroux  de  Junon  n'auroit  point  jx)ussé  les  Troyens  à 
Carthage;  Enée  n'auroit  point  raconté  ses  aventures  à 
Didon;  et  nous  aurions  perdu  le  magnifique  récit  de  IVm- 
brasement  de  Troie,  le  plus  beau  peut-être  de  V Enéide; 
nous  aurions  également  perdu  rinlniltable  peinture  des 
amours  de  Didon  et  d'Innée,  qui  a  servi  de  modèle  à  tous 
ceux  qui  ont  depuis  peint  la  passion  de  l'amour.  Sans  l'aide 
du  merveilleux ,  Enée  seroit  arrivé  au  palais  de  Didon 
comme  un  aventurier,  exposé  à  des  mépris  et  aux  insultes 
d'un  peuple  ombrageux  et  féroce.  La  fiction  du  nuage  dont 
Vénus  l'environne  prépare  heureusement  son  apparition 
subite  et' presque  théâtrale,  aux  yeux  dés  Tyriens  et  de  la 
reine  de  Carthage.  Virgile  n'ignoroit  point  que  la  surprise 
et  Tétonnement  sont  un  des  ressorts  les  plus  puissants  de 
l'épopée. 

(^^)  Jamquc  adscendcbant  colloin  (|iii  |)liiriinus  iirhi 
Iinniiuct... 

Les  oreilles  sensibles  à  riiarmonie  imitative  remarque- 


DU    LIVHi:   I.  105 

ront  les  sons  aspirés  et  la  lenteur  des  spondées  qui  expri- 
ment la  peine  avec  laquelle  Enée  et  ses  compa^^nons  gra- 
vissent la  colline.  Les  voyelles  rencontrent  heureusement 
les  voyelles;  le  mot  imminet  est  renvoyé  avec  coût  au  com- 
mencement du  second  vers,  et  marque  parfaitement  le 
faîte  de  la  colline  d'où  Enée  apercott  les  pompes  naissantes 
de  (Jarthai^je.  La  dcscrijition  qu'en  fait  le  poète  est  admi- 
rable, en  ce  que,  dans  un  petit  nombre  de  vers,  elle  ren- 
ferme tous  les  travaux  d'une  ville  nouvellement  fondée,  la 
construction  des  portes,  la  longueur  pavée  des  rues  popu- 
leuses et  bruvàntes,  l'emplacement  des  maisons  des  parti- 
culiers, ensuite  les  édifices  publics;  l'établissement  d'un 
sénat,  le  creusement  des  ports  :  c'est  à  Carthage  sur- tout 
que  convient  ce  dernier  trait.  Enfin,  après  les  monuments 
utiles  et  les  monuments  du  Juxc,  nécessaires  à  un  grand 
peuple,  Virgile  n'a  pas  oublié  le  lieu  destiné  à  la  pompe 
des  représentations  théâtrales;  et  alors  ses  vers  prennent 
le  ton  de  noblesse  et  de  majesté  qui  convient  au  sujet  : 

Immanisquc  columnas 
Rupibus  excidunt,  scenis  det  ora  alta  fiiturii;. 
Qualis  apes  u.'slatc  nova  per  florca  rura,  elc. 

Cette  comparaison,  où  Virgile  s'est  répété  lui-»ut'me,  n'a 
rien  de  bien  original;  mais  elle  a  de  la  grace  et  de  la  jus- 
tesse. Aucune  jjartic  du  r/'gne  animal  n'a  plus  de  droitb 
que  les  établissenu'nts  et  la  police  des  abeilles,  d'être  com- 
parée à  la  police  et  aux  travaux  d'une  grande  ville;  la  coiii- 
paraison  auroit  eu  plus  de  justesse  et  plu^  de  grace,  encore, 
SI,  au  licM  d'un  roi,  les  abeilles  de  Virjjile  recorinoissoient 
une  reine.' 

(^4)  O  forluii^ti,  <|ii(iniiii  j.uii  nid-iiia  sur(]uiil  ! 

• 

liicn  d^e  plus  touchant  et  de  |)lus  naturel  que  le  senti- 
ment exprimé  dans  ce  vers  admirab|(>.  Enée  doit  aussi 
bîUir   unr   villr;   mais,   pai'   quelle   Inugne   attente,  quels 
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sanglants  combats,  ce  bonlieur  doit  être  acheté!  Il  faut 
conquérir  jusqu'au  sol  où  doit  s'élever  cette  cité  future. 
Dans  une  pareille  situation,  qu'il  est  naturel  de  s'écrier,  à 
l'aspect  de  Carthage  naissante  : 

Peuple  heureux,  qui  déjà  vois  Daîlre  tes  murailles  ! 

• 

Voltaire  a  mis  le  même  sentiment  dans  la  bouche  de 
Henri  IV,  lorsqu'à  la  vue  du  bonheur  dont  jouissent  les 
Anglais,  et  dont  les  Français,  déchirés  par  la  guerre  civile, 
sont  encore  si  éloignés,  il  fait  dire  à  son  héros: 

Quand  pourront  les  Français 
Réunir,  comme  vous,  l'abondance  et  la  paix? 

Ce  vers  en  rappelle  un  non  moins  charmant  de  la  pre- 
mière églogue  de  Virgile.  Mélibée,  chassé  du  patrimoine  de 
ses  pères,  dit  à  un  vieillard  conservé  dans  la  possession  de 
son  domaine  : 

Fortunate  senex!  ergo  tua  rura  manebuntl 

Fénélon  disoit  :  «  Malheur  à  celui  qui  peut  lire  ce  vers 
«sans  verser  quelques  larmes!  »  C'est  que  personne  n'étoit 
plus  digne  que  Fénélon  de  sentir  et  d'admirer  Virgile,  avec 
lequel  son  génie,  et  plus  encore  son"  cœur,  ont  une  si  heu- 
reuse ressemblance. 

(^^)   Videt  Iliacas  ex  ordinc  pugnas, 

.  Bellaque  jam  faina  totum  voljjata  per  orbem,  etc. 

Quelque  fidèle  imitateur  que  Virgile  ait  été  d'Homère, 
voici  un  de  ces  passages  qui  n'appartiennent  qu'à  lui  et  à 
son  siècle:  cette  idée,  sans  être  recherchée,  est  pourtant 
trop  ingcnieifse  pour  le  siècle  d'Homère;  et  quiconque  a 
comparé  les  deux  poètes  s'en  apercevra  d'abord.  J'ai  déjà 
dit  qu'Fnée  ne  devoit  point  arriver  à  Carthage  comme  un 
homme  ordinaire;  son  arriver  devoit  être  préparée,  ainsi 
que  l'accueil  de  la  reine.  Déjà  Mercure  avoit  élé  envoyé  par 
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Jiipiter*pfnir  disposer  en  faveur  du  héros  fufjitif  Didon  et 
SCS  sujets.  Voilà  qui  est  tout-à-fait  dans  le  (joiit  d'IIonière; 
mais  ces  tableaux  où  sont  peintes  les  infortunes  célèbres 
des  Troyens,  où  le  héros  lui-même  se  reconnoît  au  milieu 
des  plus  vaillants  guerriers  de  Troie;  voilà,  je  pense,  une 
invention  qui  n'appartient  qu'à  un  siècle  plus  ingénieux  et 
plus  poli.  Ce  morceau  me  paroît  le  plus  agréable  et  le  plus 
intéressant^de  ce  premier  livre.  Parmi  les  tableaux  que 
Virgile  suppose  tracés  sur  les  murs  du  temple,  les  j)lus 
touchants  me  semblent  être  celui  du  jeune  Troïle,  ren- 
versé de  son  char,  tenant  encore  les  rênes,  et  traînant 
sur  la  terre  sa  chevelure  souillée  de  poussière;  celui  du 
malheureux  Priam,  tendant  au  fier  Achille  ses  mains  désar- 
mées, et  lui  redemandant  le  corps  sanglant  de  son  fils. 

(3C)  Maxunius  Uioneus  placiilo  sic  pectore  cœpit,  etc. 

Je  n'entrerai  pas  dans  de  longs  détails  sur  la  beauté  des 
discours  suivants.  Les  esprits  les  moins  attentifs  distingue- 
ront aisément  dans  celui  d'Ilionée  la  gravité  de  son  âge, 
la  douce  insinuation  d'une  éloquence  également  touchante 
et  majestueuse,  la  fierté  du  malheur,  et  un  souvenir  mo- 
deste de  l'antique  splendeur  de  Troie.  La  réponse  de  IJidon 
est  pleine  de  douceur  et  de  di{jnité.  Lors(ju'on  sait  d'avance 
dans  quels  malheurs  doit  la  pn-cipiter  l'^irrivée  du  prince 
troyen  à  Carthage,  on  ne  peut  lire  sans  intérêt  les  vers  où 
son  cœur,  imprévoyant  de  sa  destinée,  exprime  le  désir  de 
le  voir,  de  l'accueillir  dans  ses  états.  Le  lecteur  jouit  aussi, 
dans  le  discours  d'Iliont'c,  du  plaisir  que  doivent  causer  à 
Knée,  encore  invisible  dans  sou  nuage,  les  expressions 
d'intérêt  et  de  tendresse  des  Trovens  pour  leur  prince.  Il 
est  inutile  de  dire  combien  l'apparition  subite  dMàiée  est 
heureusement  prépanie,  combien  l'effet  <mi  est  frappant 
et  pour  les  Troyens  et  pour  Didon  elh'-mêine.  La  pein- 
ture des  charmes  dont  V<'nus,  en  ce  moment,  rehausse 
la  beauté  natuicUr  dr  son  (ils,  est  (ruiie  adinirable  poésit?: 
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Lumenque  juvenlœ 
Purpureuin,  et  Inetos  oculis  aitljrat  honores. 

Toutes  ces  images  sont  d'une  hardiesse  heureuse. 

(^7)  Est  locus,  Hcsperiara  Graii  cognomiiie  dicuiit. 
Terra  antique,  polens  armis  atque  ubere  glebae: 
OKnolri  coluere  viri:  nunc  fama  minores 
llaliam  dixisse,  ducis  de  nomine,  gcntem. 

Virgile  rappelle  ici  avec  beaucoup  d'art  et*4'exactitude 
les  noms  anciens  de  l'Italie:  celui  cVHcspérie^  ou  Contrée 
de  l'Ouest,  fut  d'abord  donné  à  l'Épire,  ensuite  à  l'Italie, 
et  enfin  à  l'Espagne.  Ces  changements  successifs  dans  les 
dénominations  marquent  les  progrès  des  découvertes  géo- 
graphiques des  Grecs.  La  dernière  contrée  connue  vers 
l'ouest  recevoit  exclusivement  le  nom  d'Hespérie;  il  en  fut 
de  même  sur  le  continent  opposé.  Le  Jardin  des  Hespérides 
et  Vile  Fortunée  furent  d'abord  placés  dans  la  grande  Oasis, 
ensuite  plus  à  l'ouest,  au  midi  de  la  Gyrénaïque;  puis 
après,  encore  plus  à  l'ouest,  aux  environs  du  fleuve  La- 
thon,  qui  se  perd  dans  la  grffmle  Syrte,  et  enfin,  dans 
des  temps  encore  postérieurs,  sur  Focéan  Atlantique,  et 
vis-à^vis  les  îles  Canaries,  qui  furent  alors  nommées  les 
îles  Fortunées.  Les  autres  noms  que  rappelle  ici  Virgile  sont 
dus  à  des  peuples  ou  à  des  chefs  de  peuples  qui  ont  succes- 
sivement occupé  quelques  parties  de  l'Italie.  On  n'y  trouve 
point  celui  à''Ausonie^  souvent  employé,  comme  synonyme 
ai' Italie,  par  M.  Delille,  sur-tout  au  commencement  de  ce 
livre;  mais,  indépendamment  d'autres  exemples,  le  poète 
français  a  pour  lui  l'autorité  de  V^irgile,  qui,  dans  un  grand 
nombre  de  vers,  se  sert  du  mot  Àusonin ,  pour  dc'signer 
l'Italie.  Au  reste,  les  quatre  vers  qui  fout  robjet  de  cette 
note  se  trouvent  encore  répétés,  liv.  III,  vers  i()3  à  iGG. 

C.  A.WALCKENAKR. 

(^**)  Non  i[;nara  niali,  njiscris  suce  urrcrc  disco. 

Ce  vers,  est  justement  cc'lèbre;  il  expriïue  parfaiteuieut 
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une  vérité  sentie  par  les  belles  âmes  ^  que  le  malheur  est 
l'école  de  la  sensibilité.  Plusieurs  poètes  l'ont  imité  plus  ou 
moins  heureusement.  Voltaire,  le  premier,  dit: 

Qui  ne  sait  compatir  aux  maux  qu'on  a  soufferts? 
Zaire ,  act.  II ,  se.  ii. 

Du  Belloy  :  *  ^ 

Vous  fûtes  malheiîreux,  et  vous  êtes  cruel! 

Siège  de  Calais ,  act.  V,  se.  vu. 

Lemierre,  parlant  à  un  homme  sans  pitié  : 

Tu  n'as  donc,  malheureux-,  jamais  versé  de  larmes  ! 
Veuve  du  Malabar,  act.  Ill,  se.  v. 

Mais  aucun  de  ces  imitateurs  n'a  rendu  le  mot  philosophi- 
que, le  mot  véritablement  essentiel,  disco ^  qui  exprime  si 
bien  que  la  pitié,  comme  je  l'ai  dit,  se  forme  à  l'école^de 
l'adversit^  aussi  ai-je  traduit  ainsi  ce  vers  digne  delà  belle 
ame  de  Vir^jile  : 

Malheureuse,  j'appris  i\  plaindre  le  malheur. 

('9)   At  donius  interior  regali  splendida  laxu 
lustriiilur. 

La  peinture  de  la  ma{jnificence  royale  de  Didon  auroit 
fourni  à  un  poète  de  mauvais  goût  une  page  entière.  Vir- 
gile est  fidèle  à  sa  précision  ordinaire;  mais  on  reconnoit 
toujours  son  talent  pour  relever  les  plus  peflts  details.  Dans 
Tintérèt  qu'il  donne  à  l'argenterie  placée  .sur  les  buffets  du 
lieu  du  festin,  c'est  moins  la  valeur  du  métal  et  même  la 
beauté  du  travail  (jiii  eu  fait  le  prix,  que  la  représenta- 
tion des  aïeux  de  Didon,  et  la  suite  glorieuse?  de  leurs 
exploits,  depuis  leur  origine  jusqu'à  la  fondation  de  Car- 
thage. 

(<°)        At  Cylherea  uovas  artis,  nova  pcctore  versât 
Consilia. 

(.Itî  Stratagème  de  Vénus,  ee  déguisement   de  rAinour 
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empruntant  les  traits  d'A<;ra{jne  pour  séduire  Didon  en 
faveur  d'Enée,  est  sans  contredit  une  des  plus  heureuses 
inventions  de  Virgile.  Indépendamment  de  ce  qu'il  entre 
comme  moyen  dans  l'action ,  l'idée  en  est  pleine  de  (jrace. 
Un  poète  d'un  goût  moins  sévère  auroit  prodifjué  les 
détails  et  les  descriptions;  il  auroit  peint  les  bosquets  d'Ida- 
we,  la  cour  de  Vénus;  il  auroit  peint  Ascagne  endormi,  les 
Amours  s'approchant  léjrèrement  et  d'un  pas  suspendu  du 
lit  de  fleurs  où  ce  bel  enfant  repose,  l'éventant  doucement 
de  leurs  ailes,  faisant  tomber  sur  lui  une  pluie  de  roses,  le 
preniint  pour  un  de  leurs  frères,  comme  Enée  prend  l'A- 
mour pour  son  fils,  épiant  le  moment  de  son  réveil  pour 
l'admettre  à  leiflrs  jeux;  il- auroit  peint  l'étonnoment  d'As- 
ca[jne  à  son  réveil ,  son  ravissement  à  l'aspect  de  ces  lieux 
enchantés,  enfin  son  inquiétude  filiale  et  ses  tendres  accents 
re4emandant  son  père.  Mais  Virgile  court  à  Tevenement,  il 
n'a  pas  même  marqué  le  moment  où  Asca^jne  prem^l  sa  place 
à  la  cour  de  Didon  et  dans  les  bras  de  son  père;  tous  ces 
détails  auroient  embarrassé  le  poète,  sous  le  rapport  de  la 
vraisemblance ,  et  alongé  inutilement  la  narration^  Une 
foule  de  vers  heureux  distingue  ce  morceau;  rien  de  plus 
agréable,  comme  image  et  comme  sentiment,  que  ces 
deux -ci  : 

Illc,  xûn  foinplexu  iEnex  colloque  pependit, 
El  imgnum  falsi  implcvil  yeniloris  aiiiorcm... 

La  peinture  d'Ascagne  endormi  dans  les  bosquets  d'Ida- 
lie  est  d'une  mollesse  délicieuse.  On  ne  peut  trop  remar- 
quer non  plus  quelle  énergique  volupté,  si  je  puis  jiarler 
ainsi,  règne  dans  la  peinture  de  la  cour  de  Didon,  et  des 
impressions  brûlantes  de  l'Amour  assis  sur  ses  genoux;  le 
dernier  trait  cause  une  espèce  d'effroi  : 

Iiisidat  quantus  niiser.T  Deus. 
J'ai  oubli('  de  remarquer  le  goût  que  Virgile  a  mis  dans 
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le  choix  des  présents  destines  à  Didon  :  c'est  le  voile  d'Hé- 
lène et  le  sceptre  d'Ilione,  l'aînée  des  filles  de  Priam,  c'est- 
à-dire  l'ornement  de  la  beauté  et  le^ynibole  de  la  puis- 
sance. Peut-être,  je  le  dis  avec  toute  la  circonspection  que 
l'on  doit  mettre  à  critiquer  un  grand  homme,  peut-être 
auroit-il  pu  mettre  plus  d'imnfjination  et  de  poésie  dans  la 
description  du  festin  que  donne  au  prince  troyen  la  reine 
de  Carthage.  Un  des  plus  beaux  morceaux  de  Lucain  est  la 
description  de  la  fête  que  Cléopâtre  donne  à  César.  S'il  est 
vrai  que  Virgile  ait  péché  par  trop  de  sobriété,  Lucain,  à 
son  ordinaire,  est  tombé  dans  la  profusion  des  peintures; 
mais  ce  morceau,  parfaitement  traduit  par  Mfclel^ Harpe, 
est  plein  de  poésie.  Du  reste,  cette  fête  se  termine  d'une 
manière  véritablement  solennelle,  parles  hymnes  du  poète 
lopas,  chantant  sur  sa  lyre  les  lois  éternelles  de  la  nature. 

Ce  premier  livre  marche  rapidement;  les  discours  y  sont 
fréquents,  mais  nécessaires  h  l'exposition:  la  description 
de  la  tempête  excitée  par  Kole,  apaisée  par  IN'epïune,  et 
Jes  tableaux  où  Énée  reconnoît  la  peinture  des  malheurs 
de  Troie;  l'Amour  empruntant  les  traits  d'Ascagne,  et  pré- 
parant, assis  sur  les  genoux  de  Didon,  la  passion  malheu- 
reuse dont  bientôt  elle  sera  la  proie,  sont  sans  contredit  ce 
que  le  premier  chant  de  VEncidf^  offre  de  plus  remarquable, 
soit  pour  Tinvention,  soit  pour  Texecution. 


«    • 


•  • 


y  ^ 
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LIBER  SECUNDUS. 

CONTICUERE  omnes,  inten tique  ora  tenebant; 
Inde  toi  o  pater  iEiieas  sic  oi  sus  ab  alto  : 


Infandum ,  Regina ,  j ubesVenovare  dolorem (') , 
Trojanas  ut  opes,  et  lamentabile  rc(jnuni 
Eruerint  Danai  ;  quaequ»  ipse  misci  rima  vidi , 
Et  quorum  pars  magna  lui.  Quis  talia  fando 
Myrmidonum,  Dolopumvc,  aut  duri  miles  Ulixi 
Temperet  a  lacrimis!  Et  jam  nox  humida  cœlo 
Praecipitat ,  suadentque  cadentia  sidera  somnos. 
Sed,  si  tan  tus  amor  casus  cofjnoscere  nostros, 
Et  breviter  Trojae  supremum  audire  laborem  ; 
Quamquam  animus  meminisse  borret,  luctuque  refug 
Incipiam. 

Fracti  bello,  fatisque  rcpulsi 
Ductores  Danaum,  tbt  jam  labentibus  annis, 
Instar  montis  equum,  divina  Palladis  arte, 
iEdificant,  sectaque  intexunt  abiete  costas. 
Votum  pro  reditu  simula^it:  ea  fama  vacatur. 
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On  se  tait,  on  attend  dans  un  profond  silence. 
Alors,  environné  d'une  assemblée  immense. 
De  la  couche  élevée  où  siège  le  héros. 
Il  s'adresse  à  Didon ,  et  connnence  en  ces  mots  : 

Reine!  de  ce  grand  jour  faut-il  troubler  les  charmes, 
Et  rouvrir  à  vos  yeux  la  source  de  nos  larmes; 
Vous  raconter  la  nuit,  Fépouvantable  nuit 
Qui  vit  Pergame  en  cendre,  et  son  règne  détruit; 
Ces  derniers  coups  du  sort,  ce  triomplie  du  crime, 
Dont  je  fus  le  témoin,  hélas!  et  la  victime?... 
O  catastrophe  horrible  !  ô  souvenir  affreux  ! 
Hélas!  en  écoutant  ces  récits  douh^ifteux, 
D'Ulysse,  de  Pyrrhus,  auteurs  de  nos  alarmes, 
(^uel  barbare  soldat  ne  répandroit  des  larme.^»?... 
ija  nuit  tombe;  et  déjà  les  célestes  Hambeaux, 
Penchant  vers  leur  dé<  lin  ,  invitent  au  repos. 
Mais,  si  de  nos  mallicurs  vous  exigez  Thistoirc* 
S'il  faut  en  rappeler  l'affligeante  mémoire, 
QuoicpTau  seul  souvenir  dl*  ces  scènc^  d'horreur 
Mon  c(Eur  épouvanté  ret  ule  de  terreur. 
J'obéis,  ilebutés  par  dix  ans  de  batailles. 
Las  de  languir  sans  fruit  au  pied  de  nos  murailles. 
Las  de  voir  par  le  sort  leurs  assauts  repousses, 
Les  Grecs,  courbant  des  ais  av<:c  art  enchà*i>és, 

T.  iir.  ^.yiint:.  i.  8 
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Hue  deleeta  viriiin  sortiti  corpora  lurtim 
Includuiit  caeco  lateri,  peiiitusque  cavernas 
liigentis  uteruilique  arinato  milite  complcnt. 


Est  in  eonspectu  Tenedos,  iiotissiiua  f'aiiiu 
Insula,  dives  opuni,  Prianii  duiu  rejjna  mancbant  ; 
Nune  tan  turn  sinus,  et  statio  male  fida  caiinis. 
Hue  se  provecti  deserto  in  litore  condunt. 
Nos  abiisse  rati,  et  vento  petiisse  Mycenas(^). 


Ergo  omnis  long^o  solvit  sc  Ten  cria  lue  tu. 
Panduntur  portae;  juvat  ire,  et  Dorica  castra 
Desertosque  videre locos,  litusque  relictum. 
Hie  Dolopum  manus,  bic  saevus  tendebat  Acbilles 
Classibus  bic  locus;  bic  acie  certare  solcijant. 
Pars  stupet  innuptii?  donum  exitialc •Minervae(^), 
Et  moleni  mirantur  equi,  primiis(jue  Tbymoetes 
Du  ci  intra  muros  bortatur,  et  arce  locari  ; 
Sive  dolo,  sen  jam  Trôjit»  sic  fata  ferebant. 
At  Gapys,  et  q!U)rumjpelior  sententia  menti, 
Aut  pela[i;o  Danaum  insidias  suspectaque  dona 
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D'un  cheval  monstrueux  en  forment  rédifice  : 
Pallas  leur  inspira  ce  fatal  artifice. 
C'est  un  vœu-,  disoient-ils ,  pour  un  retour  heureux  : 
On  le  croit.  Cependant  en  ses  flancs  ténébreux 
Ils  cachent  des  guerriers,  et  de  ses  antres  sombres 
Une  élite  intrépide  ose  habiter  les  ombres. 

Une  île,  Ténédos  est  son  antique  nom, 
S'élève  au  sein  des  mers,  à  Faspect  d'Ilion. 
Avant  nos  longs  malheurs,  qui  sont  tombés  sur  elle. 
Son  port  fut  florissant;  mais  sa  rade  infidèle 
N'offre  plus  qu'un  abri  peu  propice  au  nocher. 
Là  sur  des  bords  déserts  les  Grecs  vont  se  cacher. 
Nous  les  croyônsl^artis;  sur  les?  liquides  plaines 
Nous  croyons  que  le  vent  les  remporte  à  Mycènes. 

Enfin  nous  respirons; 'enfin,  aprèîi  dix  ans, 
Ilion  d'un  long  deuil  affranchit  ses -enfants. 
Le  libre  citoyen  ouvre  toutes  ses  portes. 
Vole  aux  lieux  où  des  Grec  s  ont  campé  les  cohoi'tes; 
On  aime  à  voir  ces  champs  témoins  de  nos  revers. 
Ces  camps  abandonnés,  ces  rivages  diéserts. 
De  cent  fameux  combats  on  rec  hcrche  la  trace  : 
Ici,  le  fier  !*yrrhus  signaloit  son  audace; 
Là,  le  His  de  Thétis  rangeoit  ses  bataillons; 
Ici  c'étoit  leur  Hotte,  et  là  leurs  pavillons. 
Phisieurs,  pressés  autour  de  ce  colosse  énorme, 
Admirent  sa  hauteur,  et  sa  taille,  et  sa  forme. 
Thymète  le  premier,  soit  lâche  trahison,* 
Soit  qu'ainsi  fordonnât  le  destin  d'ilion  , 
Des  Grecs  favorisant  la  perfide  entreprise. 
Dans  nos  niurs-aussitot  prétend  qu'on  l'iiilroduise. 

8. 
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Praecipitarejiibent,  subjcctisvc  urere  flamniis; 
Aut  terebrare  cavas  uteri  ct  tentarc  latcbras*  • 


Scinclitur  incertum  stiidia  in  contraria  volfT[ns. 
Primus  ibi  ante  onmis,  niajjna  coniitante  caterva, 
Laocoon  ardens  suninia  decurrit  ab  arce, 
Et  procul  :  «  O  niiscri ,  quye  tanta  insania ,  cives? 
Creditis  avectos  bostis?  aut  ulla  putatis 
Dona  carere  dobs  Danaum?  sic  notus  UHxes? 
Aut  boc  inciusi  li^jno  occuhantur  ^Vcbivi; 
Aut  baec  in  nostros  fabricata  est  macbina  niuros, 
Inspcctura  domos,  ventiiraque  desuper  urbi; 
Aut  abquis  latet  error.  Equo  ne  crédite,  Teucri. 
Quidquid  id  est,  tinieo  Danaos*et  dona  ferentis(^).  » 


Sic  latus,  validis  inrrentem  viribus  bastani 
In  latus ,  inque  feri  curvam  conipaj^fibus  alvum 
Gontorsit.  Stetit  ilia  tremens,  uteroque  recusso 
ïnsonuerç  cayœ  [][emitum(pie  dedere  caverna^ 
Et,  si  lata  deUm,  si  mens  non  lieva  fuisset, 
Impulerat  I'erro  Ar(i[oli(\is  fcrdare  latcbras  ; 
Trojaqiie,  nunc  stares,  Priamicpic  arx  alta,  maneres( 


Ecce  manus  juvenem  interea  post  terya  revincliini  (^ 
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Mais  les  plus  éclairés,  se  défiant  des  Grecs, 
VenleiH  que,  sans  tarder,  ces  présents  trop  suspects 
Soient  livrés  à  la  flamme,  ou  plongés  dans  les  ondes; 
Ou  qu'jon  en  fouille  au  moins  les  cavités  profondes. 

Le  peuple  partagé  s'échauffe  en  longs  débats , 
Quand  de  la  citadelle  arrivant  à  grands  pas, 
Laocoon,  qu'entoure  une  foule  nombreuse. 
De  loin  s'écrie:  «  O  Troie!  o  ville  malheureuse! 
Citoyens  iiisênsés,  dit-il,  que  faites-vous? 
Croyez-vous  qu'en  effet  les  Grecs  soient  loin  de  nous, 
Que  même  leurs  présents  soient  exempts  d'artifice? 
Ignorez-vous  leur  fourbe,  ignorez-vous  Ulysse? 
Ou  les  Grecs  sont  cachés  dans  ces  vastes  contours, 
Ou  ce  colosse  altier,  qui  domine  nos  tours, 
Vient  observa'  Pfergame;  ou  l'affreuse  machine, 
De  nos  murs  imprudents  médite  la  ruine. 
Craignez  les  Grecs;  craignez  leurs  présents  désastreux 
Les  dons  d'un  ennemi  sont  toujours  dangereux.  » 

Il  dit;  et,  dans  le  sein  de  fénorme  machine, 
Lance  d'im  bras  nerveux  sa  longue  javeline  : 
Le  trait  piirt,  sifllc,  vole,  et  s'arrête  en  tremblant; 
La  masse  est  ébranlée;  et,  dans  son  vaste  flanc, 
De  ses  concavités  les  profondeurs  gémirent. 
Les  Troyens  aveuglés  vainement  Fentendirent. 
Sans  cet  aveuglement,  sans  le  courroux  des  dieux, 
Dans  le  perfide  abri  des  Gr^cs  fallac  ieux 
Nous  eussions  étouffé.les  complots' près  d'éclore; 
Kt  toi,  chère  llif)n,  je  te  verrois  encore! 

Cependant  vers  \i;  rm  quelques  bergers  Troven*- 
Traînent  un  inconnu  tnur  <  har(j<''  de  liens  < 
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Pastores  mafjno  ad  re[>em  clainore  ti  alicbant 
Dardanidae  ;  qui  sc  i[jnotiini  venicntibus  uhro, 
Hoc  ipsiiiu  lit  striicrct,  Trojamr[uc  apcriret  Achivis , 
Obtiilcrat,  fidcns  animi,  atcjue  in  ntrinnqiic  paratus, 
Sou  Ycrsare  dolos,  scu  certae  occuinbcrc  morti. 
Undiquc  visendi  studio  Trojaua  juventus 
Circunifusa  ruit,  ccrtantquc  iuludcre  capto. 
Adcij)e  nunc  Danaum  insidias,  ct  criHiipe  ab  uno 
Discc  oninis. 

Namque,  ut  conspectu  in  medio  turbatus,  inermis, 
Constitit,  atquc  oculis  Pbryçia  agniina  circiimspexit: 
«  Heu,  quae  nunc  tellus,  inquit,  quae  me  acquora  possu 
Adcipere?  aut  quid  jam  misero  niibi  denique  restât? 
Gui  neque  apud  Danaos  usquam  locus;  ct  super  ipsi 
Dardanidae  inlensi  pœnas  cum  sanguine  posciint!  >' 

Quo  (jemitu  conversi  animi,  compressus  et  omuls 
hiipetus.  Hortamur  fari  ;  quo  san{]fuiue  cretus, 
(Juidve  f'erat,  memoret;  (piae  sit  fiducia  caplo. 
llle  baec,  dcposita  tandem  formidirie,  fatur: 
«  Guncta(^juidemtibi,  P»ex,  fueritquodcumque,  latcbi 
Vera,  iiupiit;  neque  me  Ar[jolica  de  (jente  nejjabo. 
Hoc  ])rimum;  ncc,  si  miserum  Ibrtuna  Sinonem 
iMMxit,  vanum  etiam  mendaceiiKjue  impoba  fiujjcl. 
Taudo  aliquod  si  forte  tuas  j)ervenit  ad  auris 
Hclidae  nomen  Palainedis,  et  incluta  fania 
^  rioria  ,  (|uem  falsa  sub  prodilione  Pclasf^i 
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Qui,  pour  servir  des  Grecs  le  fatal  stratagème, 
Exprès  entre  nos  mains  s'étoit  jeté  lui-même; 
Jeune,  hardi,  tout  prêt  à  Tun  ou  Tautre  sort, 
A  tromper  les  TroyeikS ,  ou  recevoir  la  mort. 
Pour  le  voir,  Tinsulter,  d'une  ardente  jeunesse 
La  haine  curieuse  autour  de  lui  s'empresse. 
Mais  écoutez  le  piège  inventé  contre  nous. 
Et  qu'un  Grec  vous  apprenne  à  les  connoître  tous. 
Seul ,  désarmé,  d'ahord  sur  cette  foule  immease 
Son  timide  regard  se  promène  en  silence; 
Tout-à-coup  il  s'écrie  :  «  O  sort  !  ô  désespoir  ! 
(Quelles  mers,  quels  pays  voudront  me  recevoir? 
La  Grèce  me  poursuit,  et  par  ma  mort  certaine 
Les  Troyens  furieux  vont  assouvir  leur  haine!  » 
Cette  plaintive  voix,  ces  accents  de  douleurs. 
Etonnent  les  esprits,  amollissent  les  cœurs  : 
On  demande  son  nom,  son  état,  sa  nai.^sance. 
Et  quels  droits  il  apporte  à  notre  confiance. 
Le  perfide  poursuit  avec  sécurité  : 
«  Grand  roi,  vous  apprendrez  la  simple  vérité. 
D'ahord,  je  l'avouerai,  ma  patrie  est  la  Grèce  : 
De  nier  mon  pays  je  n'ai  point  la  foihlesse; 
Le  sort  peut,  sur  Sinon  déployant  sa  rigueur. 
Le  rendre  malheureux,  mais  non  pas  imposteur. 
Palamède...  A  ce  nom  ma  douleur  se  réveille, 
Et  quelquefois  sans  doute  il  frappa  votre  oreille; 
Cent  fois  la  renommée  a  redit  ses  exploits... 
Seul  contre  cette  guerre  il  éleva  la  voixl 
Faussement  accusé  d'une  trame  secrète, 
II  périt,  cf  la  (irè<  r  aujrnird'hui  le  rc{';r('îtr. 
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Insontem,  infando  indicio,  quia  bclla  vetabat, 
Demiserc  neci  ;  nunc  cassuni  lumine  lujjent; 
Illi  me  comitem,  et  consan(;iiinitate  propinquum. 
Pauper  in  arma  pater  primis  hue  misit  ab  annis. 
Dum  stabat  re[jno  incolumis,  rejjuinque  vigcbat 
Conciliis ,  et  nos  aliquod  nomenque  decusque 
Gessimus,  invidia  postquam  pellacis  Ulixi, 
Hand  i(][nota  loquor,  superis  coneessit  ab  oris, 
AdHictus  vitani  in  tenebris  luctuque  trahebam, 
Et  easum  insontis  mecum  indif^^nabar  amici. 
Nee  taeiii  démens;  et  me,  fors  si  qua  tulisset. 
Si  patrios  unquam  remeassem  victor  ad  Argos, 
Promisi  ultorem,  et  verbis  odia  aspera  movi. 
Hinc  mihi  prima  mali  labes;  bine  semper  Ulixes 
Griminibus  torrere  novis  ;  hinc  spari^ere  voces 
In  vol(]^um  ambijjuas,  et  quicrere  conscius  anna. 
Nee  requievit  enim,  donee  Galcliante  ministro.... 
Sed  quid  ej^o  li^ec  autem  ne((uidquam  ingfrata  revolvo 
Quidve  nioror?  Si  omnis  uno  ordine  habetis  Achivos^ 
Idqueaudire  sat  est,  jamdudum  sumite  pœnasw 
Hoc  Itliacus  veiit,  et  majjno  merccntur  Atridae.  » 


Tum  vero  ardemus  scitari  et  (|iia*rere  caiissas, 
Ij^nari  scelerum  tantorum  artis([ue  iVlas(jce. 
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Ne  pouvant  me  laisser  ni  grandeur,  ni  trésors, 

Sous  ce  {guerrier  fameux,  né  du  sanf;  dont  je  sors, 

Mon  père  m'envoy**  chercher,  dès  mon  jeune  âge,  * 

La  gloire  des  combats  et  le  prix  du  courage. 

Tant  qu'au  parti  des  (yrecs  il  prêta  son  appui, 

Tant  que  nos  étendards  triomphèrent  sous  lui, 

Un  peu  de  son  éclat  rejaillit  sur  ma  vie  : 

Quand  le  perfide  Ulysse  eut  a  sa  lâche  envie, 

Vous  ne  1  ignorez  pas,  innnolé  ce  héros. 

En  silence  d'abord  pleurant  ses  noirs  complots. 

Pleurant  de  mon  ami  la  triste  destinée. 

Je  traînois  dans  le  deuil  ma  vie  infortunée  : 

Mais  bientôt  mon  courroux,  par  d'imprudents  éclats, 

Irrita  contre  moi  l'auteur  de  son  trépas; 

Je  jurai,  si  le  ciel  secondoit  ma  furie. 

Si  je  rentrois  vainqueur  au  sein  de  ma  patrie  , 

Je  jurai  de  venger  mon  déplorable  ami. 

De  là  tous  mes  malheurs  :  dès-lors,  souple  ennemi , 

Ulysse  contre  moi  chercha  par-tout  des  armes, 

Képandit  les  soupçons,  éveiUa  les  alarmes; 

Et,  pour  se  délivrer  d'un  reproche  importun, 

Crut<ju'un  premier  forfait  en  vouloit  encore  un. 

En  (Ml  mot,  il  ht  tant,  qu'appuyé  du  grand-prêtre... 

Mais  pourquoi  ces  récits  qui  vous  lassent  peut-être? 

Troyens,  si  tous  les  Grecs  sont  égaiix  à  vos  yeux, 

iluc  tardez-vous?  versez  le  sang  d'un  malheureux. 

Quel  plaisir  pour  Ulyss(^  et  pour  les  Hers.  Atrides  !  »• 

Alors,  renouvelant  nos  questions  avides. 
Ignorant  l'art  affreux  que  cachoient  ses  discours, 
L()ng-tenq)s  nous  le  pressons  d'en  poursuivre  le  cours. 
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Prosequitur  pavitans,  et  ficto  pectore  fatur  ; 
li  Saepe  fu(]^ani  Danai  Troja  cupiere  relicta 
Moliri,  et  lon[jo  fcssi  cliscedere  bcllo. 
Fecisscntque  utinam!  S;epc  illos  aspera  ponti 
Interclusit  liicms,  et  terruit  Auster  euntis. 
Pra^cipue,  quum  jam  liic  trabibus  contextu^tQcernis 
Staret  equus,  toto  sonuerunt  a^tbere  nimbi. 

Suspensi  Eurypvlum  scitatum  oracula  Pliœbi 
Mittimus,  isqueodytis  baec  tristia  dicta  reportât  : 
«  San^juinc  placastis  ventos,  et  vir^ine  caesa , 
Quum  primum  Iliacas,  Danai,  venistis  ad  oras  : 
San[]fuine  qua?re'ndi  rcditus,  animaque  litandum 
Ar(jolica.  »  Yolfji  quae  vox  ut  venit  ad  auris, 
Obstupuere  aniniis,  (jelidusque  per  ima  cucurrit  • 
Ossa  tremor,  eui  fata  parent,  quern  poscat  Apollo. 

TTic  Itbacus  vatem  nia^^po  Galcbanta  tumultu 
Protrabit  in  medios  ;  quee  sint  ea  numina  divom 
FlajTfitat.  Et  mibi  jam  multi  crudele  eanebant- 
Artificis  scelus,  et  taciti  ventura  videbant. 
Bis  quiiios  silct  ille  dies,  tectuscjue  récusât 
Prodere  voce  sua  quemquam,  aut  opponere  morti. 
Vix  tandem  magnis  Itbaci  clamoribus  actus, 
Composito  runipit  vocem ,  ct  me  destinât  arae.    . 
Adsensercomnes;  et,  quae*sibi  quisquqtimebat, 
llnius  in  miseri  exitiiyn  conversa  tulere. 
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Avec  un  feint  effroi,*  qui  colore  son  piê{3;e , 
Le  perfide  poursuit  r  «  Les  Grecs,  las  cruu  long  siège, 
Souvent  ont  voulu  fuir  ces  remparts  ennemis. 
Hélas!  et  plût  aux  cieux  que  mon  sort  Teût  permis  ! 
Mais,  oii  le  vent  contraire,  ou  Taffreuse  tempête, 
Souvent  retint  leur  flotte,  au  départ  déjà  prête: 
Sur-tout  dépuis  le  jour  qu'élevée  en  ces  lieux. 
Cette  masse  de  bois  e*ut  étonné  vos  yeux. 
Tout  le  ciel  retentit  des  éclats  de  la  foudre. 
Dans  ces  extrémités  ,  incertains  que  résoudre. 
Tremblants,  nous  envoyons  interroger  Délos, 
Et  le  trépied  fatal  nous  répond  en  ces  mots  : 
—  «  Par  le  sang  d'une  vierge  offerte  en  sacrifice, 
La  Grèce  à  son  départ  obtint  un  vent  propice  : 
Il  faut  encor  du  sang;  et  d'un  Grec,  à  son  tour, 
La  mort  doit  de  sa  flotte  acheter  le  retour...  » 
A  peine  on  a  connu  la  sentence  effrayante, 
Dans  le  camp  consterné  tout  frémit  d'épouvante. 
Quel  est  le  malheureux  que  l'on  doit  immoler? 
Qui  demande  Apollon?  et  quel  sang  doit  couler? 
Au  milieu  des  terreurs  dont  notre  ame  est  troublée, 
Le  roi  d'Ithaque,  au\  veux  de  la  Grèce  assemljlée. 
Traîne  à  grand  bruit  Calchas;  et  ses  cris  odieux 
Le  pressent  de  nonuner  la  victime  des  dieux. 
Déjà,  lisant  de» loin  dans  son  ame  cruelle. 
Mes  amis  annonçoient  ma  sentence  mortelle. 
Gahhas  se  tait  dix  jours  :  sa  pitié  ue  veut  pas 
Révéler  la  victime,  et  «licter  son  trépas. 
Mais*enfin^  tourmenté  par  les  clameurs  dl'Iysse, 
D'accord  a\»'(   le  iraîtrc,  il  résout  mon  supplice. 
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Jnnique  dies  infanda  adcrat;  inihi  sacra  parari, 
Et  salsae  fruges,  et  circuni  tcmporaAitta". 
Eripiii ,  fateor,  Icto  "me,  et  vinciila  i  iipi  ; 
liimosocjue  lacu  per  noctein  obscurus  in  ulva 
Delitiii ,  duni  vela ,  darent  si  forte,  dédissent. 
Nee  mihi  jam  paLriam  anti([uam  spes  ulla  vidcndi. 
Nee  dulcis  natos,  exoptatumque  parentem  : 
Quos  illi  I'ors  ad  yjœnas  ob  nostra  reposcent 
Effugia  ,  et  culpam  banc  miserorum  morte  piabunt. 
Qnod  te,  per  superos,  et  conscia  numina  veri. 
Per,  si  qua  est,  quae  restet  adbue  mortalibus  usquani 
Intemerata  fides,  oro,  miserere  laborum 
Tantorum!  miserere  animi  non  di(Tna  ferentis!  >' 


Ilis  lacrimis  vitam  damns,  et  miserescimus  ultro. 
Ipsp  viro  primus  manicas  atque  arta  levari 
Vincla  jubet  Priamus  ;  dictisque  ita  fatur  amicis  : 
«  Quisquis  es,  amissos  bine  jam  obH viscère  Graios  ; 
Noster  eris;  mibique  ha*c  edissere  vera  ro(;anli. 
Quo  molem  bane  immanis  eqni  statuere?  quis  auctoi 
Quidve  petunt?  quae  reb[]fio?  ant  quae  maeliina  beUi? 
Dixerat.  Hie  dolis  instructus  et  arte  Pelasga , 
Sustulit  exutas  vincHs  ad  sidera  j)ahnas  : 
«  Vos,  a3terni  i(}nes,  et  non  violabile  vestruni 
Testor  nunien,  ait;  vos  ara?,  ensesipie  nefandi. 
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L'arrêt  fut  applaudi  :  ce  qu'il  oraijjnoit  pour  soi. 
Chacun  avec  plaisir  le  vit  tomber  sur  nioi. 
Le  jour  fatal  arrive,  et  rua  mort  étoit  prête; 
Déjà  des  saints  bandeaux  on  entouroit  ma  tête: 
Déjà  brilloit  le  fer.  Je  Tavouerai,  Troyei\s  , 
J'échappai  de  l'autel;  je  brisai  mes  liens; 
Et,  caché  dans  les  joncs  d'un  fangeux  marécage. 
J'attendis  que  la  Grèce  eût  quitté  ce  rivage. 
Malheureux  que  je  suis  !  jamais  irte^tristes  yeux 
Ne  reverront  ces  champs  qu'habitoient  mes  aïeux; 
Ni  mes  tendres  enfants ,  ni  le  meilleur  des  pères  ! 
Que  dis-je?  hélas  !  peut-être ,  o  comble  de  misères  ! 
Ils  expieront  nia  fuite,  hélas  !  et  de  leur  sang 
Teindront  ce  fer  cruel  qui  dut  percer  mon  flanc. 
Grand  roi!  prenez  pitié  de  mon  destin  funeste; 
F*ar  les  dieux  immortels,  par  la  foi  que  j'atteste. 
Plaignez  mon  innocence,  épargnez  mes  malheurs!  » 

Trompés  par  ses  discours,  attendris  par  ses  |)leurs. 
Nous  lui  laissons  le  jour.  Le  roi  lui-même  ordomie 
Qu'on  détache  ses  fers  :  «  Captif,  ou  le  pardonne, 
Dit-il  ave(!  bonté ,  j\i  brise  tes  liens  ; 
()id)lie  enliu  les  Grecs,  et  rends  grace  aux  Troyens; 
Nous  t'adoptons.  Itk  toi,  réponds  sans  artifice  : 
Pourquoi.de  re  (^heval  l'étpnnant  édifice? 
Dis,  quel  en  est  le  but?  quel  en  est  l'inventeur? 
Est-ce  un  hommage  aux  dieux"?  est-ce  un  pîège  imposèeur? 
Qu'en  devons-nous  penser?  et  que  devons-nous  craihdre?  » 
liC  fourbe,  chez  les  Grecs  instruit  dans  l'art  de  feindre, 
TiCvant  au  ciel  ses  bras  remis  en  liberté  : 
«  Chaste  Vesta  !  dit-il,  sainte 'divinité! 
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Quos  fugi,  vittaeque  deum,  quas  hostia  p[cssi  :  " 
Fas  niilii  Graioiiim  sacra  ta  resolvere  jura, 
Fas  odissc  viros,  atquc  omnia  ferre  sub  auras, 
Si  qua  tejjunt;  tcneor  patriae  nee  legibus  ullis. 
Tu  modo  promissis  maneas,  servataque  serves 
Troja  fidcm ,  si  vera  leram,  si  ma^na  rependam. 


«  Omnis  spes  Danaum,  etcœpti  fiducia  belli 
Palladis  auxiliis  semper  stetit.  Impius  ex  quo 
Tydides  sed  enim  scelerumque  inventor  Ulixes, 
Fatale  adrjressi  sacrato  avellere  templo 
Palladium,  caesis  summae  custodibus  arcis, 
Conripuere  sacram  e(fij<jiem,  manibusque  cruentis 
Virpjineas  ausi  divae  continj^^ere  vittas  : 
Ex  illo  fluere,  ac  retro  sublaj)sa  referri 
Spes  Danaum,  fractae  vires,  aversa  deae  mens. 
Nee  dubiis  ea  si^na  dedit  Tritonia  nionstris. 
Vix  positum  castris  simulacrum ,  arsere  corusca? 
Luminibus  flammae  adrcctis,  salsusque  per  artus 
Sudor  iit;  terque  ipsa  solo,  mirabile  dictu  ! 
Emicuit,  parmamcpie  fercns  liastamcpic  treuientem. 
Extemplo  tentanda  h\Qd  can  it  aecjuora  Calcbas; 
Ne^:  posse  Aqjolicis  exscindi  Per^jjama  telis, 
Omina  ni  répétant  Arfjis,  nnmencpic  reducanl. 
Quod  pelaj^o  et  curvis  secum  avexere  carinis.    . 
Et  nunc,  quod  patnas  vento  petiere  Mycenas, 
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Sacrés  bandeaux!  aiftels  parés  pour  mon  supplice! 
Fer,  que  j'ai  vu  briller  pour  Taffreux  sacrifice! 
Je  vous  atteste  ici,  qu'infidèle  envers  moi , 
Mon  pavs  pour  toujours  a  dégagé  ma  foi; 
Que  je  puis  rompre  enfin  le  serment  qui  m'enchaîne, 
Révéler. ses  secrets,  et  lui  vouer  ma  haine. 
Mais  vous,  si  je  vous  sers,  ô  généreux  Trovens  ! 
Si  je  sauve  vos  jours  ,  qu'on  épargne  les  miens  !... 
«  De  Minerve  long-temps  la  puissance  céleste 
Favorisa  les  Grecs;  mais,  du  momertt  funeste 
Qu'Ulysse,  des  forfaits  détestable  inventeur. 
Que  le  fds  de  Tydée,  affreux  profanateur. 
Osèrent,  à  travers  la  garde  massacrée, 
Erflever  sur  l'autel  son  image  sacrée;        • 
Et  que  leur  bras  sanglant  d'un  sacrilège  affront 
Souilla  les  saints  bandeaux  qui  couronnent  son  front. 
Dès-lors  plus  de  succès,  plus  d'espoir;  la  déesse 
A  son  triste  destin  abandonna  la  Grèce. 
IMus  d'un  signe  effrayant  signala  son  courroux  : 
Son  simulacre  à  peine  est  placé  parmi  nous. 
Que  dans  ses  yeux  pétille  une  flamme  brillante; 
De  tout  son  corps  dégoutte  une  sueur  sanglante  ; 
Et ,  secouant  sa  lance  et  son  noir  bouclier, 
Trois  fois  elle  bondit  sous  son  casque  guerrier. 
Calcbas  veut  qu'aussitôt  la  voile  se  déploie  : 
Tous  nos  traits  impuissants  s'émousseront  sur  Troie, 
Si,  dans  les  murs  d'Argos,  revolant  sur  les  eaux. 
Les  Crées  ne  vont  chercher  des  augures  nouveaux. 
Ils  sont  partis,  sans  doute,  et  sous  d'autres  auspices, 
hieirtôt  accompagnés  de  leurs  dieux  plus  |)ro()ices, 
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Arma  deosquc  parant  comités;  pelaf^oque  remcnso 
Improvisi  aclerunt:  ita  digerit  omina  Galclias. 
Ilanc  pro  Palladio  moniti,  pro  numine  lœso 
Elfi^jiem  statucrc,  ncl^is  qii;je  triste  piaret. 
Hanc  tamcii  immensam  Galelias  adtollerc  molem 
Roboribus  textis,  cœloque  educere  jussit,' 
Ne  recipi  portis,  aut  duci  in  mœnia  possit; 
Neu  populum  antiqua  sub  religione  tueri. 
Nam,  si  vestra  manus  violasset  dona  Minerva?, 
Turn  magnum  exitium,  qnoddi  prius  omen  in  ipsuni 
Gonvertantl  Priami  imperio  Phryj^ibusque  futurum. 
Sin  manibus  vestris  vestram  adscendisset  in  urbeni , 
Ultro  Asiarft  magno  Pelopea  ad  mœnia  bello 
Vehturam,  et  nostros  ea  fata  manere  nepotes.  » 

Talibus  insidiis  perjurique  arte  Siponis 
Crédita  res,  captique  dolis,  lacrimisque  coactis, 
Quos  neque  Tydides,  nee  Larissaeus  Acbilles, 
Non  anni  domuere  decem,  non  mille  carinae. 

Hic  aliud  majus  miseris  multoquc  tremenduin^/) 
Objicitur  mâçis,  atquc  improvida  pectora  turbat. 
Ldocoon,  ductus  Neptuno  sorte  sacerdos, 
Sollcnnis  taurum  in|;entcm  nmctabat  ad  aras. 
Ecce  auteni  (jemini  a  Tenedo  tranquilla  per  aha, 
llorresco(^)  relerens  !  immensis  orbibus  ani^ues 
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Vous  les  verrez  soudain  reparoître  à  vos  yeux  : 

Ainsi  s'est  e\pli(jné Tinterpréte  des  dieux. 

Cependant,  de  Pallas  pour  remplacer  Timage, 

Sur-tout  pour  expier  leur  sa(  rilêge  outrage, 

Ils  ont  à  la  déesse  offert  ce  nouveau  don. 

Sa  masse  vous  surprend;  mais  ils  ont  craint,  dit-on, 

Si  dans  les  murs  de  Troie  on  pouvoit  l'introduire. 

Que  son  appui  sacré  ne  sauvât  votre  empire, 

Ne  rendît  à  vos  n)urs  la  faveur  de  Pallas; 

Car,  si  quelqu'un  de  vous,  d'iin  sacrilège  bras, 

Attentoit  sur  ce  don  offert  à  la  déesse. 

Bientôt,  assouvissant  sa  fureur  vengeresse. 

Dieux  puissants,  sur  les  Grecs  détournez  son  courroux! 

D'épouvantables  maux  éclateroient  sur  vous; 

Mais,  si  vos  murs  s'ouvroient  à  ce  don  tutélaire, 

Sur  nous-niémes  dès-lors  renvoyant  sa  colère , 

Vous  donipteriez  la  Grèce,  et  votre  empire  lieureux 

.S'étendroit  à  jamais  sur  nos  derniers  neveux.  » 

Ainsi,  par  les  discours  de  ce  monstre  perfide 
Nous  nous  laissons  séduire;  et  ce  peuple  intrépide. 
Qu'un  millier  de  vaisseaux,  ni  cent  mille  ennemis, 
Ni  dixans-de  combats,  n'avoient  encor  soumis. 
Qui  d'Achille  lui-même. avoit  bravé  les  armes. 
Est  vaincu  par  la  ruse,  et  dompté  par  des  larmes. 

Par  un  malheur  nouveau ,  pour  mieux  nous  aveugler 
Un  prodige  effrayant  vient  encor  nous  troubler. 
Prêtre  du  dieu  des  mers,  pour  le  rendre  propice, 
r^ocoon  offroit  un  pompeux  sacrifice, 
(^uand  deux  affreux  ser[)ent8,  sortis  de  Ténédos, 
(J'en  trend>le  encor  d'horreur)  s'alongent  sur  les  flots; 

T.  III.   É^Éll)^  .1.  «j 
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Incumbunt  pelago(9),  paiitcrque  ad  litora  tendunt. 
Pectora  quorum  inter  fluctus  adrecta ,  juba3(jue('°), 
San[^uineae  cxsuperant  undas  ;  pars  caetera  pontuni 
Pone  legit,  sinuatquc  inimcnsa  voluniine  terga. 


Fit  sonitiis,  spuniante  salo.  Jamque  arvà  tcncbant, 
Ardcntis([uc  oculos  suffccti  sanguine  et  i[jni, 
Sibila  lanibebant  lin^juis  vibrantibus  ora. 
Difïu[>inius  visu  exsanj^ues  :  illi  agmine  certo 
Laocoonta  petunt  ;  et  primuni  parva  duoruni 
Corpora  natoruni  serpens  aniplexus  iiterque 
Implicat,  et  miseros  morsu  depascitur  artus. 
Post  ipsuni,  auxilio  subeunteni  ac  tela  fcrenteni, 
Conripiunt,  spirisque  lisant  ingentibus;  etjam(") 
Bis  medium  am])lexi,  bis  coUo  squamea  cireum 
Terp,a  dati,  superant  capite  et  cervicibus  altis. 


111e  siniul  manibns  tendit  divellere  nodos. 
Perlusus  sanie  vittas,  atroque  veneno; 
Clamores  simnl  liorrendos  ad  sidéra  tollit: 
Qualis  mii(;itus,  lu(|it  (juum  saucius  aram 
Taurus,  et  incertam  cxcussit  cervice  securim. 
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Par  un  Cdlme  proFond,  fendant  l'onde  écumante, 

Le  cou  dressé,  levant  une  crête  sanglante, 

De  leur  tête  orgueilleuse  ils  dominent  les  eaux; 

Leur  corps  au  loin  se  traîne  en  immenses  anneaux. 

Tous  deux  nagent  de  front,  tous  deux  des  mers  profondes 

Sous  leurs  vastes  élans  font  bouillonner  les  ondes. 

Enfin,  de  vague  en  vague  ils  abordent;  leurs  yeux 

lioulent,  ardents  de  rage,  et  de  sang,  et  de  feux; 

Et  les  rapides  dards  de  leur  langue  brûlante 

S'agitent  en  sifflant  dans  leur  gueule  béante. 

Tout  fuit  épouvanté.  Le  couple  monstrueux 

Marche  droit  au  grand  prêtre,  et  leur  corps  tortueux 

D'abord  vers  ses  deux  fils  en  orbe  se  déploie. 

Dans  un  cercle  écaillé  saisit  sa  foible  proie, 

La  ronge  de  ses  dents,  Tétouffe  de  ses  plis. 

Les  armes  à  la  main,  au  secours  de  ses  fils 

Le  père  accourt  :  tous  deux  à  son  tour  le  saisissent; 

D'épouvantables  nceuds  tout  entier  l'investissent.  « 

Deux  fois  par  le  milieu  leurs  plis  1  ont  embrassé, 

Par  deux  fois  sur  son  (  ou  leur  corps  s'est  enlacé; 

Us  redoublent  leurs  nœuds,  et  leur  superbe  crête 

Dépasse  encor  son  front  et  domine  .sa  tête. 

Lui,  dégouttant  de  sang,  souillé  de  noirs  poisons 

(^ui  du  bandeau  sacré  profanent  les  festons, 

Itoidissant  ses  deux  bras  contre  ces  nœuds  t(»rriblos  , 

Exhale  sa  douleur  en  hurlements  horribles  : 

Tel,  d'un  coup  inipuissant  par  le  |)i'être  frap|)(''. 

Mugit  un  fier  taureau,  de  raulcl  échappé, 

(^ui,  du  fer  suspendu  victinu?  <léja  prête, 

A  la  hache  trompée  a  (lérol)é  sa  tête. 

9 
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At  (jemini  lapsu  delubra  ad  sumnia  dracones 
Effugiiiiit,  sacvaeque  petunt  Tritonidis  arcem; 
Sub  pedibusque  deic,  clipeique  sub  orbc  tcguntur. 


Turn  vero  treniefacta  novus  per  pectora  cuii€lis 
Insinuât  pavor;  et  scelus  expendisse  nierentem 
Laocoonta  ferunt,  sacrum  qui  cuspide  robur 
La?serit,  et  ter[]fO  scelcratam  intorscrit  hastani. 
Ducendum  ad  sedes  simulacrum,  orandacjue  diva* 
Numina  conclamant. 


Dividimus  muros,  et  mœnia  paudimus  urbis('^). 
Adcinj^iint  omnes  operi,  pedibusque  rotarum 
Subjiciunt  lapsus,  et  stupea  vincula  collo 
Intendunt.  Scandit  fa  talis  macbina  muros , 
Feta  armis.  Pueri  circum,  innupticcjue  puelhc 
Sacra  canunt,  funenKjue  manu  coutin^jere  (^audent. 
Ilia  subit,  media'(|ue  minans  iidabitur  urbi. 
O  patria,  o  divom  domus  Ilium,  etincluta  bell()('^) 
Mœnia  Dardauidum  !  (juater  ipso  in  limine  portae('  ') 
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Enfin ,  dans  les  replis  de  ce  couple  sanj^ant , 
Qui  déchire  son  sein ,  qui  dévore  sou  flanc, 
Il  expire...  Aussitôt  Tun  et  Tautre  reptile 
S'éloi{jne;  et,  de  Pallas  (gagnant  Tauj^uste  asile, 
Aux  pieds  de  la  déesse,  et  sous  son  bouclier, 
D'un  air  tranquille  et  fier  va  se  réfugier, 

A  peine  ©n  a  connu  la  mort  de  la  victime , 
Tout  frémit  d'épouvante  :  on  dit  que  «  de  son  crime 
Le  coupable  a  reçu  le  juste  châtiment,  * 
Lui  dont  la  maîn  osa  sur  un  saint  monument 
Lancer  un  dard  impie,  et,  d'un  fer  sacrilège, 
Violer  de  Pallas  Tauyuste  privilège. 
11  faut  fléchir  Minerve,  il  faut  offrir  dçs  vœux, 
Et  conduire  en  uos  murs  ce  monument  pompeux.  »> 

Nos  remparts  abattus  aussitôt  lui  font  place; 
Au  coursier  gigantesque  on  offre  un  large  espace. 
Il  avance,  porté  sur  des  orbes  roidants; 
Des  cordages  tendus  hâtent  ses  pas  trop  lents. 
Prête  à  vomir  le  fer,  les  feux  et  le  carnage, 
L'horrible  masse  arrive,  et  franchit  le  passage. 
De  vierges  et  d'enfants  im  chœur  religieux. 
Au  bruit  des  saints  concerts,  des  cantiques  pieux. 
Accompagne  à  l'envi  l'offrande  de  la  haine. 
Et  se  plaît  à  toucher  le  câble  qui  la  traîne. 
Elle  entre  enfin;  elle  entre,  et  menace  à-la-fois    • 
Et  les  temples  des  dieux,  et  les  palais  des  rois. 
O  Troie!  o  ma  patrie  !  6  théâtre  de  gloire;  ! 
Murs  à  jamais  présents  à  ma  triste  mémoire! 
Murs  peuplés  de  héros,  et  bntis  par  les  dieux! 
(Quatre  fois,  près  d'entrer,  le  (  olossc  odieux 
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Substitit,  atque  utero  sonituni  quater  arma  dcdeie. 
Instanius  tamen  inimemores  caecique  furore, 
Et  monstrum  infelix  sacra  ta  sistimus  arce. 
Tunc  etiani  fatis  apcrit  Cassandra  f  uturis 
Ora,  dei  jussu  non  unquam  crédita  Teucris. 
Nos  delubra  dcuni  miscri,  quibus  ultinius  esset 
lUe  dies,  lesta  velanius  fronde,  per  urbem. 


Vertitur  interea  cœlum,  et  mit  Oceano  nox('^), 
Involvens  umbra  maj^^na  terramque  polunKjue, 
Myrmidonumque  dolos:  fusi  per  mœnia  I'eucri 
Gonticuere;  sopor  fessos  complectitur  artus.. 


Et  jam  Arjriva  pbalanx  instructis  navibus  ibat 
A  Tenedo,  tacitae  per  amica  silentia  hinae('^') 
Litora  nota  petens:  flammas  ((uuni  re[|ia  pupj)is 
Extulcrat,  fatisque  deum  dcfensus  iniquis, 
Inchisos  utero  Danaos  et  pinea  furtim 
Laxat  claustra  Sinon  ('").  lilos  patefactus  ad  auras 
Picddit  equus,  lactique  cavo  se  robore  jiroiinmt, 
Tbessandrus,  Stbenelus(jue  duces,  et  dims  IJIixes 
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S'arrête;  quatre  fois  oa  entend  un  bruit  d'armes. 
Cependant,  ô  délire!  on  poursuit  sans  alarmes, 
Kt  dans  nos  murs  enfin,  par  un  zélé  insensé, 
L'auteur  de  leur  ruine  en  triomphe  est  placé. 
C'est  peu:  pour  mieux  encore  assurer  sa  victoire, 
Cassandre,  qu'Apollon  nous  défendoit  de  croire, 
Rend  des  oracles  vains  que  Ton  n'écoute  pas; 
Et  nous,  nous  malheureux  qu'attendoit  le  trépas. 
Nous  rendions  ^race  aux  dieux;  et  notre  aveupje  joie 
Faisoit  fumer  l'encens  dans  les  temples  de  Troie. 
L'Olympe  cependant,  dans  son  immense  tour, 
A  ramené  la  nuit  triomphante  du  jour; 
Déjà,  du  fond  des  mers  jetant  ses  vapeurs  sonibrcs. 
Avec  ses  noirs  habits  et  ses  muettes  ombres. 
Elle  embrasse  le  inonde;  et  ses  lugubrçs  mains 
D'un  grand  voile  ont  couvert  les  travaux  des  humains, 
Et  la  terre,  et  le  ciel,  et  les  Grecs,  et  leur  trame. 
Un  silence  profond  rè^ne  au  loin  dans  Pergame  : 
Tout  dort.  De  Ténédos  leurs  nefs  partent  sans  bruit, 
La  lune  en  leur  faveur  laisse  régner  la  nuit; 
L'onde  nous  les  ramène',  et  la  torche  fatale 
A  fait  briller  ses  feux  sur  la  poupe  royale. 
A  cet  aspect,  î^inon ,  que  le  ciel  en  courroux, 
Qu'une  folle  pitié  protégea  contre  nous, 
Aux  Grecs  impatients  ouvre  enfin  la  barrière. 
Dans  l'ombre  de  la  nuit  la  machine  guerrière 
Hend  cet  affreux  dépôt,  et  dcî  son  vaste  sein 
S'échappe  avec  transport  un  formidable  essaim. 
D<;ja,  de  leur  prison  empressés  de  descendre, 
(ilissenl  le  long  d'un  câblt'  l.'lysse  avec  Thessaudre; 
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Dcniissum  lapsi  per  funem,  Acaiiiasquc,  Thoasqiic. 
Pclidesque  Neoptolemus,  priiliusque  Machaon, 
Et  Menelaus,  et  ipse  doli  fabricator  Epeos. 
Invadunt  iirbem  somno  vinoque  sepidtani  ; 
Caeduutur  vi^jiles,  portiscpie  patentibiis  omnis 
Adcipiunt  socios,  atqiie  ag^iiiiiia  conscia  jungunt. 


Tempus  erat,  quo  prima  quies  mortaiibus  a^^j^^is  ('^^ 
Incipit,  et  dono  divom  gratissima  serpit. 
In  soninis  ecce  ante  oculos  mœstissinius  Hector 
Visas  adesse  mihi,  larjjosque  effundere  lletus, 
Raptatus  bigis,  ut  tjuondani,  aterque  cruento 
Pulvere,  perqiie  pedes  trajectus  lora  tumentis. 
Ilei  niihi,  qualis  erat!  quantum  mutatus  ab  illo 
Hectore,  qui  redit  exuvias  indutus  x\cbilli, 
Vel  Danaum  Pbryjjios  jaculatus  pujqiibus  ignis! 
Squalentein  barbaui,  et  concretos  sauguine  crinis, 
Volnera([ue  ilia  gerens,  quce  circuni  plurima  muros 
Adcepit  patiios.  Ultro  Hens  ipse  videbar 
Gompellare  virum,  et  mœstas  expromere  voces  : 
«  O  lux  Dardaniie,  spes  ofidissima  Tcucruni, 
Quie  tanta^  tenuere  morae?  Quibus  Hector  ab  oris 
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Ils  sont  bientôt  suivis  de  Pyrriiiis,  de  Thoas, 
Du  savant  Machaon,  du  bouillant  Acajnas, 
De  Sthcnélus,  d'Atride,  et  d'Epéus  lui-même, 
Épéus,  Tinventeur  de  Taffreux  stratagème. 
Ils  s'emparent  de  Troie;  et,  les  vapeurs  du  vin 
Et  Ja  paix  du  sommeil  secondant  leur  dessein, 
Ils  massacrent  la  garde,  ouvrent  toutes  les  portes; 
Et  la  mort  dans  nos  murs  entre  avec  leurs  cohortes. 

On  étoit  au  moment  où  Morphée  à  nos  cœurs 
V^erse  d'un  calme  heureux  les  premières  douceurs; 
Déjà  d'un  doux  repos  je  savourois  les  charmes, 
Quand  je  crus  voir  Hector,  les  yeux  noyés  de  larmes. 
Pâle,  et  tel  qu'autrefois  sur  la  terre  étendu. 
Au  char  d'un  fier  vainqueur  tristement  suspendu. 
Hélas!  et,  sous  les  tours  de  Troie  épouvantée. 
Sillonnant  de  son  front  l'arène  ensanglantée. 
Dieux!  qu'il  m'attendrissoit!  qu'Hector  ressembloif  peu 
A  ce  terrible  Hector,  qui  dans  leur  flotte  en  feu 
Poussoit  des  ennemis  les  cohortes  tremblantes. 
Ou  d'Achille  emportoit  les  dépouilles  fumantes! 
Sa  barbe  hérissée,  et  ses  habits  poudrent; 
Le  sang  noir  et  glacé  qui  colloit  ses  cheveux; 
Ses  pieds,  (piavoient  gonflés,  par  l'excès  des  tortures. 
Les  liens  dont  le  cuir  traversoit  leurs  blessures; 
Son  sein  encor  percé  des  honorables  coups 
Qu'il  reçut  sous  nos  murs  en  combattant  pour  nous; 
Tout  de  ses  longs  malheurs  m'offroit  liuiagc  affreuse.. 
Et  moi',  je  lui  disois  d'une  voix  douloureuse  : 
«  O  vous,  l'amour,  res{)()ir  et  l'orgueil  des  Troyens, 
Hector,  quel  dieu  vous  rend  à  vos  concitoyens? 
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Exspectate  venis?  Ut  te  post  miilta  tuoruni 
Funera,  post  varios  hominumquc  urbisquc  laborcs 
Defessi  aclspicimus!  quae  caussa  indijjna  sercnos 
Fœdavit  voltus  ?  aut  cur  ha3c  volnera  cerno?  >> 
lUe  nihil;  nee  me  qiuerentem  vana  nioratur  ; 
Sed  graviter  (^emitus  iino  de  pectore  ducens  : 
«  Heu!  fu(je,  nate  dca  !  tcque  his,  ait,  eripe  flammis. 
Ilostis  habet  muros;  ruit  alto  a  culmine  Troja. 
8at  patriae,  Priamoque  datum.  Si  Pergama  dextra 
Defendi  possent,  etiam  hac  defensa  fuissent. 
Sacra  suosque  tibi  commendat  Troja  Penates  : 
Hos  cape  fatorum  comités;  his  mcenia  quaere, 
Magna  pererrato  statues  quae  denique  ponto.  » 
Sic  ait;  et  manibus  vittas,  Vestamque  potentem, 
yEternumque  adytis  effert  penetralibus  ignem. 


Diverso  interea  miscehtur  moenia  luctu  ; 
Et  magis  atcjue  magis,  (juamquam  secreta  parentis ('9^ 
Anchisae  domus  arbori busqué  obtecta  recessit, 
Claresciint  sonitus,  armorumque  ingruit  horror. 
Excutior  somno,  et  sumnii  fastigia  tecti 
AdscensU  supero,  atque  adrectis  auribus  adsto. 
In  segetem  veluti  ([uum  flamnia  lurentibus  auslris(^"j 
Incidit,  aut  ra])idus  montano  flu  mine  torrens 


km:idj:,  liv.  ii.  150 

Que  nous  avons  souffert  ^e  votre  lonj^uc  absence  ! 
Que  nous  avons  d'Hector  imploré  la  présence!  » 
11  ne  me  répond  rien.  Mais,  d'un  ton  plein  d'effroi, 
Poussant  un  lonff  soupir:  «  Fuis,  dit-il,  sauve-toi; 
Sauve-toi,  fds  des  dieux;  contre  nous  tout  conspire  : 
Il  fut  un  Ilion,  il  fut  un  grand  empire. 
Tout  espoir  est  perdu;  fuis  :  tes  vaillantes  mains 
Ont  fait  assez  pour  Troie,  assez  pour  nos  destins. 
Notre  règne  est  fini,  notre  heure  est  arrivée; 
Si  Troie  avoit  pu  Tétre,  Hector  Tauroit  sauvée  : 
Je. combattis  AchUle,  et  me  soumis  aux  dieux. 
Pars,  emmène  les  tiens  de  ces  funestes  lieux; 
Du  triomphe  des  Grecs  épargne-leur  Tinsulte  : 
Ilion  te  remet  le  dépôt  de  leur  culte. 
Cherche-leur  un  asile,  et  qu'au-delà  des  mers 
Leur  nouvelle  cité  commande  à  l'univers  !  » 
Il  dit ,  et  va  chercher  au  fond  du  sanctuaire 
De  la  chaste  Vesta  limage  tutélaire, 
Et  les  feux  innnortels,  et  le  bandeau  sacré. 

Cependant  Ilion  au  carnage  est  livré; 
Déjà  le  bruit  affreux  (quoique,  loin  de  la  ville. 
Mon  père  eût  sa  demeure  au  fond  d'un  bois  tranquille) 
De  moment  en  moment  me  frappe  de  plus  près. 
Ce  fracas  me  réveille  :  au  faîte  du  palais 
Je  cours,  vole,  et  de  loin  prête  une  oreille  avide. 
Tel,  au  sein  des  moissons  (piand  la  flamme  rapide 
Au  gré  des  vents  s'élance;  ou  lorsqu'à  {jros  bouillons 
KngloutisstUit  l'espoir  de  nos  riches  sillons, 
Kntrainant  les  forets  dans  ses  vagues  profondes. 
Un  lorrent  en  grondant  précipite  ses  ondes; 
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Stcrnit  ajjros,  stcrnit  sata  laeta,  boumque  labores, 
Praecipitesque  trahit  silvas;  stiipet  insciiis  alto 
Adcipiens  sonitiim  saxi  de  verticc  pastor. 
Turn  vero  manifesta  fides,  DanauiiKpie  patesciiiit 
Insidiae.  Jam  Dcipliobi  dedit  ampla  riiinam, 
Volcano  superante,  domns;  jam  proxumns  ardct 
Ucale[]^on  ;  Sigea  i^^ni  fréta  lata  relucent. 
Exoritur  clamorque  virum,  clangorque  tubarum. 
Arma  amens  capio;  nee  sat  rationis  in  armis. 
Sed  glomerare  manum  bello,  ct  concurrerc  in  arceni 
Gum  sociis  ardent  animi  ;  furor  iraque  méntem 
Précipitant,  pulchrumque  mori  snccurrit  in  armis. 


Ecce  auteni  tclis  Pantlius  elapsus  AcbivumC"), 
Pantlius  Otbryades,  arcis  Phœbique  sacerdos. 
Sacra  manu,  victosque  deos,  parvum([ue  nepoteni 
Ipse  trahit,  cursuque  amens  ad  limina  tendit. 
«Quores  summaloco,Panthu?quam  prendimusarcen 
Vix  ea  fatus  eram ,  [jemitu  quuni  taUa  reddit  : 
"  Venit  summa  dies,  et  ineluctabile  tempus 
Dardaniœ!  FuimusTroes;  fuit  Ihum,  et  in^jens 
Gloria  Tcucrorum.  Ferns  omnia  .Inppiter  Ar[;os 
Transtulit.  Incensa  Danai  domina n tu r  in  iirbe. 
Arduus  armatos  mediis  in  mœnibus  adstans 
Funditequns,  victorquc  Sinon  incendia  miscet. 
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Le  hcvQer  s'épouvante,  et  (Tuii  roc  escarpé 
Pr«*te  de  loin  ror(;ille  au  bruit  qui  Ta  frappé. 
Alors  Siaon,  les  Grecs,  eL leurs  perHdes  traipes, 
Tout  est  connu.  Déjà  dans  des  torrents  de  Hannnes 
Déiphobe  à  jjrand  bruit  voit  son  palais  crouler; 
Vers  les  palais  voisins  le  vent  les  fait  rouler. 
Et  leur  lumière  affreuse  éclaire  au  loin  la  plaj^e; 
Les  cris  de  la  fureur  et  le  bruit  du  carnapfe 
Se  mêlent  dans  les  airs  aux  accents  (ki  clairon. 
îN'écoutant  que  ina  rage,  et  sourd  à  la  raison, 
«  Aux  armes,  mes  amis!  sauVons  la  citadelle!  » 
A  ces  mots,  rassemblant  une  troupe  fidèle, 
J'y  vole;  la  fureur  piécipite  mes  pas. 
Et  je  ne  cherclie  plus  qu'un  glorieux  trépas. 

Tout-à-coup  d'Apollon  je  vois  le  saint  ministre, 
Tout  pâle  des  liorreurs  de  cette  nuit  sinistre. 
Portant  ses  dieux  vaincus,  traînant  son  petit-fds, 
Echapper  à  grands  pas  au  fer  des  ennemis. 
«  Sage  l'anthée,  ch  bien!  Pergame  existe-t-elle? 
M'écriai-je  :  peut-on  sauver  la  citadelle  ? 
N'avons-nous  plus  d'espoir?  »  Le  vieillard  ,  à  ces  mots, 
De  son  cœur  oppressé  poussant  de  longs  sanglots  : 
«  11  est,  il  est  venu  ce  jour  épouvantaMc  , 
Ce  jour,  de  nos  grandeurs  le  terme  inévitable  ! 
Jlion  ,  les  'iVovens,  tout  est  anéanti. 
De  Jupiter  sur  nous  le  bras  appesanti 
Livre  aux  enfants  d'Argos  leur  malbeureuse  proie  : 
Sinon  vainqueur  insulte  aux  désastres  de  Troie. 
'J'riomphant  au  milieu  de  nos  niuis  ciillannnés. 
Vu  monstre  affreux  vomit  des  bataillons  anués  : 
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Insultaiis.  Portis  alii  bipatentibus  adsuiit, 
Millia  quot  niagnis  unquam  venetc  Myceiiis. 
Obseclcrc  alii  telis  an^justa  viaruni 
Oppositi  ;  Stat  ferri  acies  mucrone  corusco 
Stricta,  parata  iieci;  vix  prinii  praelia  tentant 
Portaruni  vijjilcs,  ct  caeco  Marte  resistunt.  < 


Talibus  Othryacbe  dictis  et  numine  divoni 
In  flanimas  et  in  ainia  feror,  quo  tristis  Erinnys, 
Qno  fremitus  vocat,  et  snbiatus  ad  aethera  clani(3r. 
Addunt  se  socios  Rhij)eus,  ct  niaxiinius  armis 
Epytus,  oblati  per  iunani  IIypanis(|uc  Dyniasque; 
Et  lateri  adj^^lomerant  nostro  ;  juvenisque  Gorœbus(^ 
Myf^donides.  Illis  ad  Trojani  forte  diebus 
Venerat,  insano  Cassandrae  inccnsus  amore; 
Et  (^ener  auxiliuni  Priamo  Phrygibuscpie  ferebat. 
Infelix,  qui  non  sponsae  priecepta  f'urentis 
Audierit  ! 

Quos  ubi  confertos  andere  in  pnrlia  vidi(^  ')  : 
Inc'ipio  super  bis:  "  Juvenes,  lortissinia  frustra 
Pectora,  si  vobis  audenteni  extrenia  eupido 
Gerta  sequi ,  quae  sit  rebus  fortuna  videtis. 
Excessere  omnes,  adytis  arisîiue  relictis, 
Di  quibus  iniperiuni  boc  steterat;  succurritis  urbi 
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Et,  taiidi^i  que  ses  flancs  entantent  leurs  cohortes. 
Des  milliers  d'ennemis,  se  pressant  sous  nos  portes, 
Fondent  sur  nos  remparts  à  Ilots  plus  débordés 
(Qu'ils  n'ont  jamais  paru  dans  nos  champs  inondés. 
Les  uns  courent  au  loin  répandre  le  carnajje; 
D'autres,  le  ter  en  main,  gardent  chaque  passa^je  : 
J /affreux  tranchant  du  glaive  et  la  pointe  des  dard^. 
Prêts  à  donner  la  mort,  brillent  de  toutes  parts; 
Et  de  gardes  tremblants  à  peine  un  petit  nond)rr 
8e  défend  au  hasard,  et  résiste  dans  1  ombre.  » 

11  dit  :  et  la  fureur  enHamme  mes  esprits; 
Je  m'élance  à  travers  le  feu,  le  sang,  les  cris, 
Par-tout  où  la  vengeance,  où  mon  aveugle  rage 
Vx  d'horribles  clameurs  appellent  mon  courage. 
Aux  clartés  de  la  lune  accourent  sur  mes  pas 
Et  le  flO{je  Rhipée  et  le  vaillant  Dyniûs; 
livpanis  qu'enilammoit  une  ardente  jeunesse, 
I']pyte  encor  bouillant  en  sa  maie  vieillesse. 
Et  le  jeune  Corèbe  enfin,  qui,  dans  ce  jour, 
Poui-  Cassandre  brûlant  d'un  trop  funeste  amour, 
Venoit  briguer  sa  main  dans  les  (  hamps  de  la  gloire. 
Hélas  !  et  connue  nous  refusa  de  la  croire. 
Voyant  le  noble  feu  qui  brûle  dans  leur  sein  : 
«  (^œurs 'généreux,  liélas!  et  généreux  en  vain, 
Vous  le  vovez  :  la  ilanniic  en  tous  lieux  se  déploie  ; 
Comme  nous  asservis,  les  foibles  dieux  de  Troie 
De  leurs  temples  brûlants  ont  (piitîé  les  autels. 
liCs  dieux  nous  ont  trahis;  et ,  nous,  foibles  mortels, 
Nous  secourons  des  nnirs  qu'ils  dévoient  mieux  rléfendre  ! 
(Qu'importe,  amis?  mourons  dans  nos  renq)arrs  en  cendre, 
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Inceiisae;  moriainiir,  et  in  media  ainia  riianxus. 
Una  salus  victis,  nulla  ni  sperare  sal  litem.  » 
Sic  animis  juvenum  furor  additus.  Inde,  lupi  ceu 
Raptorcs  atra  in  nebula,  quos  improba  vcntris 
Exegit  cameos  rabies,  catulique  relicti 
Faucibus  exspectant  siccis  ;  per  tela,  per  liostis 
Vadimus  baud  dubiam  in  mortem,  mediœque  tenem 
Urbis  iter.  Nox  atra  cava  circumvolat  umbra  (^^). 


Quis  cladem  illius  noctis,  quis  funera  fando 
Explicet,  aut  possit  lacrimis  œquare  labores :' 
Ilrbs  antiqua  ruit,  multos  dominata  per  annos  ; 
Piurima  pcrque  vias  sLeriiuntur  inertia  j)assim(^^) 
Corpora,  perque  domos,  et  reli(>i(>sa  deorum 
Limina.  Nee  soli  pœnas  dant  sanj^^uine  Teucri  : 
Quondam  etiam  victis  redit  in  praecordia  virtus  ; 
Victoresque  cadunt  Danai.  Crudelis  ubique 
Tjuctus,  ubique  pavoi%  el  phirima  mortis  ima(yo(^^'). 


Primus  se,  Danaum  ma^iia  comllanle  caterva(-"), 
Androgens  oflertjiobis,  socia  ajjmina  credens 
Inscius,  atque  ultro  verbis  compellat  amicis: 
«  Fcstinatc,  viri;  nam  quae  tarn  sera  moratur 
Se(jnities?  Alii  rapiunt  incensa  leruntque 
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Mourons  le  fer  en  main,  voilà  notre  devoir  : 
Tout  Tespoir  des  vaincus  est  un  beau  désespoir.  » 

Ce  peu  de  mots  à  peine  a  redoublé  leur  rajje  ; 
Soudain,  tels  que  dans  l'ombre,  avides  de  ravaj^e, 
Court  de  loups  dévorants  un  affreux  bataillon , 
Qu'irrite  de  la  faim  le  pressant  ai^juillon, 
Et  dont  les  nourrissons,  altérés  de  carnage, 
Attendent  le  retour  au  fond  d'un  bois  sauvage, 
Au  centre  de  la  ville ,  au  plus  fort  des  combats , 
Nous  volons  à  la  gloire,  ou  plutôt  au  trépas. 
Sur  nous  la  nuit  étend  ses  ailes  ténébreuses  : 
Nuit  effroyable!  bêlas!  de  ces  scènes  affreuses 
Qui  pourroit  retracer  les  tragiques  borreurs? 
Quels  yeux  pour  ce  désastre  auroient  assez  de  pleurs^ 
Tu  tombes,  ô  cité  si  long-temps  florissante. 
De  tant  de  nations  souveraine  puissante! 
Les  morts  joncbent  en  foule  et  les  profanes  lieux, 
Et  des  temples  sacrée  le  seuil  religieux. 
Le  Troyen  cependant  ne  meurt  pas  sans  vengeance; 
La  fureur  quelquefois  ranime  sa  vaillance: 
Par-tout  sont  balancés,  par  une  égale  loi, 
Les  succès,  les  revers,  Tespérance  et  Teffroi; 
Par-tout  des  pleurs,  du  sang,  des  burlements  terribles, 
Et  la  mort,  qui  renaît  sous  cent  formes  borribles. 

Dans  Tombre  de  la  nuit,  un  célèbre  guerrier, 
Androgée,  à  nos  coiq)s  vient  s'offrir  le  premier. 
Un  corps  nombreux  le  suit;  il  s'avance  à  leur  tèt(»; 
Et  nous  (TOyant  des  Grecs  :  «  Amis,  (pii  vous  arrête? 
I>t'')a  nos  com[)agnons,  au  pillage  animés, 
l'mportent  d'il  ion  les  débris  eiiHannnés  ; 

T.  III.  (.riiiifZ  I.  Kl 
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Pcrg^ama  :  vos  cclsis  nunc  primuni  a  navibus  itis?  '> 

Dixit,  ct  extcniplo ,  ncqiic  cnini  icsponsa  dabantur 
Ficla  satis,  sensit,  nicdios  dclapsus  in  hostis. 
Obstupuit,  rctroquc  pcrlcm  cum  voce  rcprcssit. 
Improvisuni  aspris  vcluti  qui  scntibus  an(}ucm(-^) 
Prcssit  humi  nitens,  trcpidusque  repente  refugit 
AdtoUenteni  iras ,  et  caerula  colla  tumenteni  ; 
Hand  secus  Andro(]^eus  visu  trcmefactus  abibat. 
Inruimus,  densis  et  circunifundiniur  arniis; 
Ignaiosque  loci  passim  et  lormidine  captos 
Stcinimus;  adspirat  primo  fortuna  labori. 
Atque  liic  successu  exsultans  animisque  Corœbus, 
«  O  socii,  qua  prima,  inquit,  fortuna  salutis 
Monstrat  iter,  quaque  ostcndit  sc  dextra,  sequamiir. 
Mutcmus  clypcos,  Danaumque  insijjnia  nobis 
Aptemus  :  dolus,  an  virtus,  ([uijs  in  lioste  requirat? 
Arma  dabunt  ij)si.  »  Sic  fatus,  deinde  comantem 
Androgei  galeani  clypeique  insi(}ne  decorum 
Induitur,  laterique  Ar(jivum  adcommodat  cnsem. 
Hoc  llbipeus,  hoc  ipse  Dymas,  omnisqjue  juvcntus 
Lreta  facit;  s])oliis  se  quisque  recentibus  armat. 


Vadimus  immixti  Danais  baud  numine  nostro, 
Mult.upic  per  c.Tcam  con{}ressi  pnclia  noctem 
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Et  vous ,  de  vos  vaisseaux  voUs  descendez  à  peine  !  » 

Il  dit  :  de  nos  guerriers  la  réponse  incertaine 
Aussitôt  nous  décèle.  Instruit  de  son  erreur, 
Il  se  tait  et  recule;  et,  tel  qu'un  voyageur 
Qui  sur  un  long  serpent  roulé  dans  son  asile 
Appuie  un  pied  pesant,  soudain  d'iln  saut  agile 
Fuit  le  reptile  affreux,  qui,  de  terre  élancé, 
S'alonge,  et  marche  à  lui  fièrement  courroucé  : 
Tel  ce  Grec  devant  nous  recula  d'épouvante. 
Mais  en  vain  il  veut  fuir  :  sur  sa  troupe  tremblante, 
Les  armes  à  la  main,  nous  fondons  en  fureur; 
L'ignorance  des  lieux,  leur  ténébreuse  horreur, 
La  surprise,  l'effroi,  tout  enfin  nous  les  livre. 
Corébe  triomphant ,  que  le  succès  enivre  : 
«  Amis ,  le  ciel  sourit  à  ce  premier  effort; 
Marchons  dans  le  sentier  que  nous  ïnontre  le  sort  : 
Que  ce  triomphe  heureux  nous  en  assure  d'autres. 
Pour  les  virmes  des  Grecs  dépouillons-nous  des  nôtres  ; 
Avec  leurs  propres  traits  perçons  nos  ennemis  : 
Dans  de  pressants  dangers  l'artifice  est  permis. 
Qu'importe  qu'on  triomphe  ou  par  force  ou  par  ruse? 
Eux-mêmes  ont  trompé;  leur  fourbe  est  notre  excuse.  » 
Il  dit,  donne  l'exemple,  et  sur  son  bras  guerrier 
D'Androgée  expirant  charge  le  bouclier, 
Saisit  de  ce  héros  l'épée  étincelante, 
De  son  casque,  embelli  d'une  aigrette  flottante  , 
Pare  son  front  superbe;  et  chacun,  l'imitant. 
Du  fruit  de  ses  exploits  se  revet  à  l'instant. 

De  ces  armes  couverts,  sous  un  sinistre  au(;ure, 
Nous  nous  melons  aux  Grecs;  et,  dans  la  nuit  obscure, 

10. 
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Gonserimus;  multos  Danaiiiii  demittiiiius  Oreo. 
Diffugiunt  alii  ad  navis,  et  litora  cm  su 
Fida  pctunt;  pars  in(]^eritem  fbrmidinc  turpi 
Scandunt  rursus  cquum,  et  nota  conduntur  in  alvo. 
Heu  nihil  invitis  fas  quemquam  fidcrc  divis! 
Ecce  trail  ebatur  passis  Prianieia  virgof^) 
Grinibus  a  templo  Gassandra  adytisquc  Minervae, 
Ad  cœlum  tendens  ard^ntia  lumina  frustra  : 
Lumina,  nam  teneras  arcebant  vincula  palmas. 


Non  tulit  banc  specicm  furiata  niente  Gorœbus, 
Et  sese  medium  injecit  periturus  in  agmen. 
Gonsequimur  cuncti,  et  densis  incurrimus  armis. 


I  lie  primum  ex  alto  dclubri  culmine  telis 
Nostrorum  obruimur,  oriturque  miserrima  caedes, 
Armorum  facie  et  Graiarum  efrore  jubarnm.  • 
Tum  Danai  joemifn  atque  ercpta*  virfjinis  ira, 
TTndique  conlecti  invadunt;  acerrimus  Ajax, 
Et  g'cmini  Atridie,  Dolopumque  exercitus  omnis. 
Adversi  rupto  ceu  quondam  turbine  vcnti 
Gonllipunt,  Zcpbyrnscjuc,  Notusque,  et  laetus  Eois 
Eurus  equis:  stridunt  silvae,  saevitque  tridenti 
Spumcus,  Dtque  imo  Nereus  ciet  aequora  fundo. 
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Par  unQ  heureuse  erreur  nous  triomphons  d'abord. 

l'kis  d'un  guerrier  d'Argos  descend  au  sombre  bord; 

D'autres  gagnent  la  mer,  et,  (June  course  agile , 

Volent  à  leurs  vaisseaux  demander  un  asile, 

Ou  vers  Taffreux  cheval  ccvurent  épouvantés, 

Et  rentrent  dans  les  flancs  qui  les  avoient  portés. 

Mais,  hélas!  sans  les  dieux  quel  bonheur  estxlura])le? 

O  douleur!  de  nos  rois  la  fdle  vénérable , 

Cette  vierge  sacrée,  et  si  chère  à  Pallas, 

Cassandre  échevelée ,  et  par  de  vils  soldats 

Traînée  indirjnement  du  fond  du  sanctuaire . 

Levoit  au  ciel  ses  yeux  enflammés  de  colère; 

8es  yeux...!  des  fers,  hélas!  chargeoient  ses  foibles  mains. 

A  peine  il  aperçoit  ces  soldats  inhumains, 

Une  horrible  fureur  de  Corèbe  s'empare; 

Il  s'élance  au  milieu  de  la  foule  barbare. 

Nous  volons  sur  ses  pas;  mais  nos  concitoyens, 

Sous  les  armes  des  Grecs  ignorant  les  Troyens, 

Du  temple  de  Pallas  lancent  sur  notre  tète 

D'une  grêle  do  traits  l'effroyable  tempête. 

bientôt,  pour  ressaisir  la  lille  de  nos  rois. 

Accourent  en  fureur  tous  les  Grecs  à-la-fois , 

Et  le  fou{Jueux  Ajax ,  et  l'un  et  l'autre  Atride , 

Et  des  Thessaliens  l'escadron  intrépide. 

Tels,  quand  des  vents  rivaux  les  Hères  légions 

Se  disputent  de  l'air  les«vastcs  régions, 

F^c  rapide  Zéphyr,  l'Autan  plus  prompt  encore, 

l/Eurus,  fier  de  monter  les  coursiers  de  l'Aïuorc  , 

Ebranlent  les  forêts,  troublent  la  paix  des  airs. 

Et  Neptune  en  courroux  bouleverse  les  mers. 
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Illi  etiam,  si  qiios  obscura  noctc  per  unibrani 
Fudimus  insidiis,  tota([uc  a[;itavinius  urbc, 
Adparcnt;  primi  clypcos  mcntitaquc  tcla(^") 
Adgnoscunt,  atquc  ora  sono  discoidia  signant. 


llicet  obruimur  numéro  ;  pi  imusquc  Gorœbus 
Penelei  dcxtra,  divae  armipotcntis  ad  aram, 
Procunibit;  cadit  ct  Rhipeus,  justissinius  unus 
Qui  fuit  in  Teucris  ct  servantissinius  a?qui  : 
Dis  aliter  visum  !  Pereunt  Hypanisquo  D^^Tiiasqur 
Gonfixi  a  sociis;  nee  te  tua  plurima,  Pantbu, 
Ijabentcm  pietas,  nee  Apollinis  infula  texit. 


Iliaci  cineres,  ct  flamma  extrema  meorum! 
Tester  in  occasu  vestro  nee  tela,  nee  ullas 
Vitavissevices Danaum ;  pt,  si'fata  fuissent 
Ut  caderem,  meruisse  manu.  Divcllimur  indc  : 
Iphitus  ct  Pclias  mecum ,  quorum  Ipbitus  ocvo 
Jam  jyravior,  Pclias  ct  volnerc  tardus  Ulixi  : 
Protinus  ad  sedcs  Priami  claniore  vocati. 

Hie  vcro  inj;cntcm  pujynam ,  ecu  cetera  nus((uam 
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Ceux  môme  qu'au  milieu  de  la  nuit  ténébreuse 
Emporta  devant  nous  une  fuite  honteuse , 
Heparoissent  soudain,  brùlant.de  se  venger; 
Remarquent  notre  accent  à  leur  langue  étranger, 
Et,  de  nos  compagnons  reconnoissant  Farmure , 
De  nos  déguisements  découvrent  Timposture. 
Le  nombre  nous  accable,  et,  le  premier,  hélas! 
Corébe  tombe  mort  aux  autels  de  Pallas  : 
Il  tombe,  en  défenjlant  le  jeune  objet  qu'il  aime. 
Rhipée  à  ses  côtés  tombe  égorgé  de  même, 
Rhipée,  hélas!  si  juste  et  si  chéri  des  siens! 
Mais  le  ciel  le.  confond  dans  Tarrét  des  Troyens. 
De  leurs  amis  trompés  malheureuses  victimes , 
Hypanis  et  Dymas  tombent  aux  noirs-abîmes. 
Et  toi,  Panthée,  et  toi,  ton  vêtement  divin 
Et  ta  longue  vertu  te  protègent  en  vain  ! 

O  vous,  cendres  de  Troie  !  et  vous,  flammes  funestes, 
Qui  de  mon  11  ion  dévorâtes  les  restes  !  • 
Je  vous  atteste  ici  qu'affrontant  les  combats, 
Malgré  moi  le  destin  me  sauva  du  trépas; 
Et,  si  le  sort  cruel  n'eût  conservé  ma  vie, 
(^ife  j'avois  mérité  qu'elle  me  fut  ravie. 
Le  llux  impétueux  de  ces  chocs'meurtrièrs 
Avec  moi  de  la  foule  emporte  deux  guerriet's; 
ipiiite,  de  qui  Tage  enchaîne  la  vaillance, 
Et  Pélias  qu'Ulysse  a  blessé  de  sa  lance. 

Tout-à-coup,  par  des  cris  dans  l'ombre  redoublés, 
Au  palais  de  Priam  nous  sommes  appelés. 
C'est  là  que  nous  trouvons  le  plus  affreux  carnage; 
lia,  vous  diriez  que  Mars  a  concentré  sa  rage, 
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Bella  forent,  nulli  tota  morerentur  in  urbc; 
Sic  Marteni  indomitum,  Danaosque  ad  tecta  mentis 
Ccrninius,  obscssunique  acta  testiidine  linien. 
Haerent  parietibiis  scalar,  postesque  sub  ipsos 
Nitunlur  (jradibus,  clypcosque  ad  tela  sinistiis 
Protecti  objiciunt  :  pi  ensant  fastigia  dextris. 
Dardanida?  contra  tun  is  a'c  tecta  domorum 
Culmina  convellunt  :  bis  se,  quando  ultima  cernunt, 
Extrema  jam  in  morte  parant  defendcre  tel  is  ; 
Auratasque  trabcs,  veterum  decora  alta  parentum, 
Devolvunt;  alii  strictis  mucronibus  imas 
Obsedere  fores  :  lias  servant  a(i[minc  denso. 
Instaurati  animi,  re[]^is  succurrere  tectis, 
Auxilioque  levarc  viros,  vimque  addere  victis. 


liimen  erat,  caeca;que  fores,  ct  pcrvius  usus(^') 
Tectornm  inter  se  Priami,  postesque  relicti 
A  ter(][o,  infelix  qua  se,  dum  rçfjna  manebant, 
Saepius  Andromache  ferre  incomitata  solcbat 
Ad  soceros,  ct  avo  puerum  Astyanacta  traliebat. 
Evado  ad  summi  fasti[;ia  culminis ,  undc 
Tela  manu  miseri  jactabant  imita  Teucri. 
Turrim  in  pnecipiti  stantem,  sunimis(jue  sub  astra 
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Et  qu'auprès  de  ces  lieux  Troie  entière  est  en-paix. 
Le  toit  de  la  tortije  assiège  le  palais; 
On  voit  le  long  des  murs  les  échelles  dressées; 
Sur  les  degrés  sanglants  les  cohortes  pressées , 
Aux  fronts  des  chapiteaux,  aux  sommets  des  piHers, 
Montent,  et  d'une  main  tenant  leurs  houcliers , 
Des  traits  retentissants  repoussent  la  tempête; 
De  l'autre,  du  palais  ils  saisissent  le  faîte. 
Les^Troyens  cependant  veulent  vendre  leurs  jours; 
D'un  dernier  désespoir  misérahle  secours! 
De  leurs  toits  démolis,  de  leurs  tours  embrasées , 
Ils  accablent  des  Grecs  les  troupes  écrasées; 
Roulent  ces  lambris  d'or,  ces  riches  ornements, 
De  leurs  antiques  rois  augustes  monuments. 
Plus  bas,  le  fer  en  main,  d'intrépides  cohortes 
Se  pressent  en  dedans,  et  protègent  les  portes. 
Ma  fureur  se  réveille  en  ces  moments  d'effroi; 
Je  vole  à  leul-  secours,  au  secour*»  de  mon  roi. 

Derrière  le  palais  il  étoit  une  issue , 
Une  porte,  des  Grecs  encore  inaperçue; 
Et  deux  chemins  secrets  de  ces  grands  bâtiments 
Réunissoient  entre  eux  les  longs  compartiments. 
En  des  temps  plus  heureux,  c'étoit  par  cette  porte 
Qu'Andromaque  souvent,  sans  pompe,  sans  escorte, 
Se  rendoit  vers  Priam ,  et,  plus  souvent  encor, 
Menoit  à  ses  aïeux  le  jeune  His  d'Hector. 
Par-là  je  monte  au  faîlc,  où  des  mains  languissantes 
Perdoient  contre  les  Grecs  des  flèches  impuissantes. 
Ea  fureur  me  conseille  un  moyen  plus  affreux  : 
Une  tour,  dont  le  front  s'élevoit  jusqu'aux'  «  icux , 
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Eductam  tcctis,  uncle  omnis  Tioja  vidcri, 
Et  Danauni  solitae  naves,  et  Acha-ïa  castra, 
Ad[jressi  ferro  circuni,  qua  summa  labantis 
Juncturas  tabulata  dabarit,  convellimus  altis 
Sedibus,  impuliniusque.  Ea  lapsa  repente  ruinani 
Gum  sonitu  trabit,  et  Danauni  super  agmiiia  late 
Incidit.  Ast  abi  subeunt  ;  nee  saxaj  nee  ulluni 
Telorum  interea  cessât  genus. 


VcstibulunianteipsumprinioqueinbniinePyrrbusi 
Exsultat,  teUs  et  kice  coruscus  abena. 
Qualis,  ubi  in  lucem  coUibcr  mala  (rramina  pastus, 
Erif;ida  sub  terra  tumidum  quern  bruma  tc(;ebat; 
Nunc  positis  novus  exuviis,  nitidusque  juventa, 
Lubrica  convolvit  sublato  pectore  terjja 
Arduus  ad  solem,  et  linjjuis  mi  cat  ore  trisulcis. 
Una  in[;ens  Peripbas,  et  equorum  ajjitator  AcbilHs 
Armi{]er  Automedon,  una  omnis  Scyria  pubes 
Succedunt  tecto,  et  llanunas  ad  culmina  jactant. 
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Placée  an  bord  du  combhî,  y  semLloit  sfispcndue. 
De  là  de  Troie  entière  on  voyoit  Tétendue , 
Les  pavillons  des  Grecs,  et  leurs  mille  vaisseaux  : 
Au  pied  de  cette  tour  ils  pressoient  leurs  assauts. 
Aux  endroits  mal  unis,  où  le  dernier  étage 
Soutenoit  foiblement  l'audacieux  ouvrage, 
Par  des  leviers  de  fer  attaquant  ce  ^rand  corps, 
On  rébranle  alentour  avec  de  longs  efforts  : 
Tout-à-coup  on  le  pousse;  et  cette  masse  horrible, 
Déployant  à  grand  bruit  sa  ruine  terrible , 
S'écroule,  tombe,  écrase  en  se  précipitant. 
Des  bataillons  entiers,  remplacés  à  Tinstant. 
Sans  cesse  Ton  attaque,  on  repousse  sans  cesse; 
D'un  côté  la  Pbrygie,  et  de  l'autre  la  Grèce, 
Font  voler,  font  pleuvoir  les  pierres  et  les  traits. 

Devant  le  vestibule ,  aux  portes  du  palais, 
Pyrrhus,  le  cœur  brûlant  d'une  audace  guerrière, 
De  ses  armes  d'airain  fait  jaillir  la  lumière  : 
Tel  un  affreux  serpent,  qui,  nourri  de  poison. 
Sous  la  terre  dormoit  dans  la  froide  saison. 
Tout-à-coup  reparoît,  rayonnant  de  jeunesse, 
S'étale  avfec  orgueil,  se  roule,  se  redresse, 
Darde  un  triple  aiguillon ,  et  de  son  corps  vermeil 
Allume  les  couleurs  aux  rayons  du  soleil. 
l)(î  héros  sur  ses  pas  une  foule» s'avance: 
Ici,  c'est  Périphas,  Her  de  sa  taille  inmiensc; 
Là,  c'est  Automédon,  qui  d'Achille  autrefois 
Vit  les  coursiers  fougueux  obéir  à  sa  voix; 
Et  d(î  Scyros  enfin  la  jeunesse  bouillante 
Fait  voler  jusqu'aux  toits  la  llainnu'  étincclantc. 
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Ipse  inter  primos  conreptd  dura  bipenni 
Liniina  perrumj)it,  postcsque  a  cardine  vellit 
yEratos;  jamque,  excisa  trabe,  firma  cavavit 
Robora,  et  ingentem  lato  dedit  ore  fenestram. 


Adparet  domus  intiis,  et  atria  lon(ja  patescuiit; 
Adparent  Priaiiii  et  veteruni  penetralia  rcj^uni , 
Arniatos((ue  vident  stantis  in  limine  priiuo. 


At  domus  interior  (^eniitu  miseroque  tumultu 
Miscetur,  penitusque  cavae  plan(|oribus  cedes 
Femineis  ululant;  ferit  aurea  sidera  clamor. 


Tum  pavida?  tectis  matres  ingentibus  errant, 
AmplexiL»quc  tenent  postes,  atque  oscula.fi[;unL 
Instat  vi  patria  P^tIius;  nee  claustia,  necjue  ipsi 
Custodes  sufferre  valent.  Labat  ariete  crebro 
.lanua,  ct  emoti  procumbujit  cardine  ])ostes. 


Fit  via  vi  :  runipunt  aditus,  primosqne  trucidant 
Ininiissi  Danai,  ci  late  loca  milite  complcni. 


ÉNÉIDi:,   LIV.   H.  ir 


)/ 


A  Jour  léte  l^yrrlius ,  une  hache  à  la  main , 

Frappe  à  coups  redouhlés  sur  les  portes  d'airain. 

Les  fjonfls  tremhlent;  des  ais  la  vaste  épaisseur  s'ouvre  ! 

Soudain  jusques  au  fond  l'œil  étonfté  découvre 

Ces  longs  appartements,  ces  lambris  somptueux, 

De  nos  antiques  rois  séjour  majestueux. 

On  approche,  on  regarde;  et,  debout  sur  la  porte, 

Paroît,  le  fer  en  main,  une  fière  cohorte. 

Qui  d'un  roi  malheureux,  d'un  malheureux  vieillard. 

Dans  son  dernier  asile  est  le  dernier  rempart  : 

Sa  garde  sur  le  seuil  demeure  inébranlable. 

Mais  au  fond  du  palais  quel  tableau  lamentable! 
Par-tout  l'effroi,  le  trouble  et  les  gémissements  : 
Les  femmes,  perçant  l'air  d'horribles  hurlements, 
Dans  l'enceinte  royale  errent  désespérées; 
L'une  embrasse  à  genoux  ses  colonnes  sacrées. 
L'autre  y  colle  sa  bouche,  et  ses  mains,  et  ses  yeux, 
Et  par  mille  baisers  leur  fait  de  longs  adieux. 
Au  milieu  des  horreurs  de  cç  jour  sanguinaire. 
Trop  digne  d'achever  l'ouvrage  de  son  père , 
Du  meurtrier  d'Hector  le  barbare  héritier, 
Pyrrhus  vient,  et  déploie  Achille  tout  entier  : 
ir menace,  il  attaque;  à  sa  fureur  extrême ^ 
Les  barrièrej»,  les  murs,  et  la  garde  elle-même, 
Tout  cède:  le  bélier  tonne  à  cpups  redoublés! 
Arrachée  à  {jrand  bruit  de  ses  gonds  ébranlés, 
Enfin  la  porte  tombe:  aussitôt  on  s'élance; 
Un  passage  sanglant  s'ouvre  à  la  violence; 
A  travers  les  débris,  l'ennemi  furieux 
Poursuit  rapidement  son  cours  victorieux. 
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Non  sic,  a(j(jcribus  ruptis  quum  spumcus  amhis 
Exiit,  oppositasquc  cvicit  (jur[>itc  moles, 
Fcrtur  in  arva  furcns  cumulo,  caniposquc  per  omnis 
Gum  stabulis  armcnta  trahit.  Yidi  ipse  furentem(^^) 
Caîde  Neoptolemum ,  j^^eminosque  in  limine  Atridas; 
YidiHccubam,  ccntumqucnurus,Priamumquc  pcrar 
San[}uine  fœdantcm,  quos  ipse  sacraverat,  ig^nis. 
Quinquaginta  illi  tlialami,  spes  tanta  nepotum, 
Barbarico  postes  auio  spoliisque  superbi, 
Procubuerc.  Tcnent  Danai,  qua  deficit  i{jnis. 


Forsitan  et,  Priami  fuerint  qure  fata,  requiras(^^). 
Urbis  uti  capta^  casum,  convolsaque  vidit 
Limina  tectorum,  ct  medium  in  penetralibus  bostcm 
Arma  diu  senior  desueta  trcmentibus  an  o 
Circumdat  nequidquam  humcris,  et  inutile  ferrum 
Gin[;itur,  ac  densos  fertur  moriturus  in  hostis. 
yEdibus  in  mediis,  nudocjue  sub  ictheris  axe, 
luf^ens  ara  fuit;  juxtaque  veterrima  laurus 
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Déjà  jusqu'au  portique  il  porte  le  carnage; 

Les  premiers  des  Troycns  que  rencontre  sa  rage , 

Egorgés  les  premiers,  expirent  sous  ses  pas. 

Il  entre,  et  le  palais  se  rejuplit  de  soldats. 

Tel,  enfin  triomphant  de  sa  digue  impuissante, 

Un  fier  torrent  s'échappe;  et  Tonde  mugissante 

Traîne,  en  précipitant  ses  flots  amoncelés. 

Pâtre,  étable  et  troupeau,  confusément  roulés. 

J'ai  vu  Pyrrhus,  j'ai  vu  les  féroces  Atrides 

Rassasier  de  sang  leurs  armes  homicides; 

Ilécube  échevelée  errer  sous  ces  lambris; 

Le  glaive  moissonner  les  femmes  de  ses  fils  ; 

Et  son  époux,  hélas  !  à  son  moment  suprême. 

Ensanglanter  l'autel  qu'il  consacra  lui-même. 

De  sa  postérité  les  rejetons  naissants. 

Dont  la  foule  chérie  entouroit  ses  vieux  ans. 

De  ses  cinquante  fils  les  couches  niq)tiales. 

Ces  dépouilles  des  rois,  ces  pomj)es  triojnphîdes. 

Trésors,  enfants ,  grandeurs ,  tout  périt  sous  ses  yeux , 

Et  le  glaive  détruit  ce  qu  épargnent  les  feux... 

Reine  !  peut-être  aussi  desirez-vous  connoître 
Comment  de  cet  état  jSérit  l'auguste  maître. 
Voyant  les  Grecs  vainqueurs  au  sein  de  ses  remparts, 
Son  antique  j)alais  forcé  de  toutes  parts. 
L'ennemi  sous  ses  yeux,  d'une  armure  impuissante 
Ce  vieillard  charge  en  vain  son  épaule  trendjlautc, 
Prend  un  glaive,  à  son  hnts  dès  long*temps  étrangir, 
Et  s'apprête  ù  mourir,  plutôt  (pi'à  se  venger. 
Dans  la  cour  du  palais,  de  ses  rameaux  antiques 
l'n  laurier  embrassant  les  autels  domesiicpies 
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Incumbens  arae,  atque  umbra  complexa  Penates. 
Hie  Hecuba  et  nata?  nequitlquam  altaria  eircum, 
Praecipites  atra  eeu  tenipestatc  colunibœ, 
Condensae,  et  divum  aniplexae  simulacra,  sedebant. 
Ipsum  autem  sumtis  Piianium  juvcnalibus  armis 
Ut  vidit  :  «  Qua?  mens  tam  dira,  miserrime  conjux, 
Impulit  bis  cingi  telis?  aut  quo  ruis?  inquit. 
Non  tali  auxilio ,  nee  defensoribus  istis 
Tempus  e[]fet;  non ,  si  ipse  meus  nunc  adforet  Hectoi 
Hue  tandem  concede;  bœc  ara  tuebitur  omnis  ; 
Aut  moriere  simul.  »  Sic  ore  effata ,  recepit 
Ad  sese,  et  sacra  longaevum  in  sedc  locavit. 


Ecce  autem,  elapsus  Pyrrbi  de  cvedc  Poli  tes, 
Unus  natorum  Priami,  per  tela,  per  bostis 
Porticibus  lon[>is  iugit,  et'vacua  atria  lustrât 
Saucius.  Ilium  ardens  infesto  volnere  Pyrrbus 
Insequitur,  jam  jamque  manu  tenet,  et  premit  basta 
Ut  tandem  ante  oculos  evasit  et  ora  parentum , 
Coiicidil,  ac  multo  vitam  cum  saH[)uine  fudit. 
Hie  Priamus,  quam([uam  in  media  jam  morte  tenetii 
Non  tamen  iibstinuit,  nee  voci  iracque  pepercit. 
«  At  tibi  pro  scelere,  exclainat,  pro  talibus  ausis, 
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Les  couvroit  de  son  ombre  :  en  ces  lienx  révérés , 
Hécnbe  et  ses  enfants  ensemble  retirés, 
Ainsi  qu'anx  sifflements  des  tempêtes  rapides 
S  attroupe  un  foible  essaim  de  colombes  timides, 
Se  pressoient,  eml)rassoient  les  images  des  dieux. 
Dès  qu'elle  voit  IViam  vainement  furieux, 
Par  un  dernier  effort  oubliant  sa  vieillesse. 
Saisir  les  dards  rouilles  qu'illustra  sa  jeunesse  : 
«  Cher  époux,  dit  Hécube,  où  courez-vous?  Hélas  ! 
Contre  un  destin  cruel  que  peut  ce  foible  bras? 
Mon  Hector  même  en  vain  renaîtroit  de  sa  cendre. 
Approchez  :  de  nos  dieuxTTautel  va  nous  défendre. 
Ou  sous  le  même  fer  nous  expirerons  tous,  v 
l*ar  ces  mots,  du  vieillard  désarmant  le  courroux, 
La  reine  euKn  Tentraîne,  et  le  place  auprès  crelle. 
Tout-à-coup,  de  Pyrrhus  fuyant  la  main  cruelle, 
A  travers  mille  darfls,  un  dernier  fils  du  roi 
S'échappe,  et  du  palais  dépeuplé  par  l'effroi 
Traverse  fout  sanjjlant  la  lonjjue  (paierie. 
Pyrrhus  le  suit;  déjà,  tout  bouillant  de  furie. 
Il  le  presse,  il  le  touche,  il  l'atteint  de  son  dard  : 
Enfin  au  saint  autel,  asile  du  vieillard, 
Son  fils  court  éperdu,  tend  les  bras  ù  son  père. 
Hélas!  et  dans  son  sanjj  tombe  aux  pieds  de  sa  mère. 
A  ce  spectacle  affreux,  quoique  siir  de  la  mort, 
F*riam  ne  contient  plus  son  douloureux  transpcn  i 
«(^ne  les  dieux,  s'il  en  est  (|iii  ven^jent  rinnoconce, 
T'accordent,  malluMncuv!  ta  juste  réconqx'use; 
Toi  qui  d'un  i»an{5  chéri  souilles  mes  cheveux  blain  >, 
(^ui  sous  les  yeux  d'un  [)ère  éjjor^jes  ses  enfants! 

T.  III.    KM-'llil  .    1.  I  I 
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Di ,  si  qua  est  cœlo  pietas,  (juae  talia  curet, 
Persolvant  grates  digiias,  et  pryemia  redclaut 
Débita ,  qui  nati  coram  nic  cernere  letuui 
Fecisti,  et  patrios  fœtlasti  fuuere  voltus. 
At  non  ille,  satum  quo  te  mentiris,  Achilles 
Talis  in  hoste  fuit  Priamo  ;  sed  jura  iidenique 
Supplicis  erubiiit,  corpusque  exsangue  sepulcro 
Reddidit  Hectoreum,  me([ue  in  niea  regna  remisit.  » 


Sic  iatus  senior,  telunique  inibelle  sine  ictu 
Conjecit;  rauco  quod  protinus  lere  repulsuni, 
Et  suninio  clypei  nequidquani  unibonc  pependii. 
Gui  Pyrrhus  :  «  Réfères  ergo  hœc,  et  nnntiiis  ibis 
Pelidae genitori.  llli  niea  tristia  facta, 
Degeneremque  Neoptoleniuin  nai  rare  nieinnito. 
Nunc  morere.  » 


Hoc  dicens,  altaria  ad  ipsa  (reineiilc 
Traxit  et  in  niulto  lapsantem  sanguine  nati, 
Implicuitque  comam  laeva  ^  dextraque  coruscujn 
Extulit,  acjateri  capnio  teiyis  abdidit,  enseni. 


Haec  finis  Prianii  fatoruni  :  liic  exitus  ilhiin 
Sorte  tulit,  'rrojam  iucensam,  et  prolaj)sa  videuteni 
]\ngania;  toi  (piondani  popnhs  terrisque  superbuni 


ENÉIDE,   LIV.   II.  165 

Toi,  fils  d  .^chillcî  Non,  il  ne  fut  point  ton  père. 

D'un  ennemi  vaincu  respectant  la  misère. 

Le  meurtrier  d'Hector,  dans  son  noble  courroux, 

Ne  vit  pas  sans  pitié  Priam  à  ses  genoux , 

Et,  pour  rendre  au  tombeau  des  dépouilles  si  chères. 

Il  me  renvoya  libre  au  palais  de  mes  pères. 

Tiens,  cruel!  »>  A  ces  mots,  au  vainqueur  inhumain 

Il  jette  un  foible  trait,  qui,  du  solide  airain, 

Effleurant  la  surface  avec  un  vain  nuii*mure , 

Languissamment  expire,  et  pend  à  son  armure. 

«<  — Eh  bien,  cours  aux  enfers  conter  ce  que  tu  vois, 

A  mes  nobles  aïeux*va  dire  mes  exploits; 

Dis  au  fils  de  Thétis  que  son  sang  dégénère; 

Mais  avant  meurs!  »  Il  dit;  et  d'un  bras  sanguinaire, 

Du  monarque  traîné  par  ses  cheveux  blanchis. 

Et  nageant  dans  le  sang  du  dernier  de  ses  fils , 

Il  pousse  vers  lautel  la  vieillesse  tremblante  : 

De  Tautre,  saisissant  Fépée  étincelante, 

Lève  le  fer  mortel,  Tenfonce,  et  de  son  flanc 

Arrache  avec  la  vie  im  vain  reste  de  sang. 

Ainsi  finit  Priam,  ainsi  la  destinée 
Marqua  par  cent  nialheurs  sa  mort  infortunée» 
Il  périt,  en  voyant  de  ses  derniers  regards 
Brûler  son  Iliou  et  cronler  ses  remparts. 
Et  ce  grand  potentat,  dont  les  mains  souveraines, 
De  tant  de  nations  avoient  tenu  les  rênes; 
(^iie  TAsie  à  genoux  entoinoit  autrefois 
De  Tamour  des  sujets  et  du  respect  des  vois. 
De  hii-mème  aujourd'hui  reste  iné(-onnois«;ahl<v 
ll(Uas!>el  dans  la  foule  «''ttMidii  ^iir  \c  ^.iblr, 


16-1  iENEIDOS   LIB.    U.  v.  557. 

Rcgnatorem  Asiac.  Jacct  ingcns  litorc  truncus, 
Av()lsum(|uc  huniei  is  caput,  et  sine  nomine  corpus. 


At  me  turn  priniuni  saevus  circunistetit  horroi'. 
Obstupui;  subiit  cari  j]^enitoris  imaf|o('^^), 
Ut  rcfjcm  aequaevuni  crudeli  volnerc  vidi 
Vitani  cxhalantem  ;  subiit  déserta  Greiisa , 
Et  direpta  dorfius,  et  parvi  casus  luli. 
Respicio,  et,  quae  sit  me  circum  copia ,  lustro. 
Dcscruere  omnes  defessi,  et  corpora  saltu 
Ad  terram  misère,  aut  i[]^nibus  aejjra  dedere. 
Jamqueadeo  super  unuseram(^^'),quumHminaVesta3 
Servantem,  et  tacitam  secreta  in  sede  latenteni 
1'yndarida  adspicio;  dant  clara  incendia  lucem 
Erranti,  passimque  oculos  per  cuncta  ferenti. 
nia  sibi  infestos  eversa  ol)  Per[^ama  Teucros, 
Et  pœnas  Dananm,  et  descrti  conjufjis  iras 
Pnrmetuens,  Troja^  et  patri.T  commnnis  Erynnis, 
Abdiderat  sese,  atque  aris  invisa  sedebat. 
Exarsere  ignes  animo;  subit  ira  cadentem 
Ulcisci  patriam,  et  scelcratas  sumcre  pœnas. 
"  Scilicet  bicc  Spartam  incohnnis  patiiasque  Mycena: 
Adspiciet,  partoque  ibit  rej;iiia  (riunipho! 
Conju{;iuui(pi(*,  donnim(|ue,  paires,  natosque  videlj 
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N'est  plus,  dans  cet  amas  des  land)eaiix  d  llion. 
Qu'un  radavre  sans  tombe,  et  qu'un  débris  sans  nom. 

Alors,  je  l'avouerai,  dans  mor»  ame  tremblante, 
Pour  la  première  fois  je  sentis  Tepouvartte. 
Ce  monarque,  au  milieu  de  ses  fils  moissonnés, 
Terminant  sous  le  fer  ses  jours  infortunés, 
D'un  père,  comme  lui  déjà  ^lacé  par  l'âge, 
Tout-à-coup  réveilla  l'attendrissante  image  : 
De  mon  épouse  en  pleurs,  de  mon  malbeureux  fils, 
Mon  amour  consterné  croit  entendre  les  cris. 
Je  cherclie  autour  de  moi  si  quelque  ami  me  reste  : 
Tous  ont  péri...  Poussés  d'un  désespoir  funeste, 
Tous  de  nos  toits  brûlants  se  sont  précipités. 
Je  restois  seul...  Des  feux  les  lugubres  clartés 
Ouidoient  mes  pas  tremblants  et  ma  vue  incertaine. 
Lorsqu'aux  pieds  de  Vesta  je  vois  l'affreuse  Hélène. 
De  ses  Grecs  irrités  redoutanf  le  courroux  , 
La  haine  des  Troyens,  la  fureur  d'un  époux. 
Cette  vile  beauté,  pour  qui  la  jalousie 
Arma  la  Crète  et  Troie,  et  TKurope  et  l'Asie, 
Se  cachoit,  et,  lrend)lant(î  à  1  Oudire  des  autels  , 
b'uyoit  aux  pieds  des  dieux  la  fureiir  des  mortels. 
Son  odieux  aspect  réveille  ma  furie; 
Je  brûle  par  sa  mort  <le  venger  ma  patrie. 
«Quoi!  le  sang  regorgea  sur  ces  I)ord>  malbcuri  ii\ 
l'riani  meurt  sous  le  fer,  ïlion  dans  les  feux; 
lit,  fière  de  uo>  maux,  hi  détestable  Hélène, 
Dans  les  remparts  d'Argos  rentrant  en  souveraine  . 
Ira,  foulant  dt-s  fleurs  sous  ses  pfis  triompb:iiii^ 
llefrrMiver  st»u  palais,  ses  aïeux,  ses  »Mifaiii-' 
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Iliadum  turba,  ct  Phrvfifiis  comitata  ministris! 
Occiderit  ferro  Priamus  !  Troja  arserit  ifi^nï  ! 
Darclanium  totics  sudarit  sanguine  litus  ! 
Non  ita:  namquc,  ctsi  nullum  niemorabile  noiucn 
Fcniinca  in  pœna  est,  nee  habct  victoria  laudeni, 
Exstinxisse  nefas  tamen ,  ct  sumsisse  nierentis 
Laudabor  poenas;  aniniumque  explesse  juvabit 
Ultiicis  flammae,  et  cineres  satiasse  nioorum.  » 

Talia  jactabani,  et  furiata  mente  ferebar,  * 
Quum  milii  se,  non  ante  oculis  tam  clara ,  vidcndan 
Obtulit,  et  pura  per  noctem  in  hice  refulsit 
Alma  parens,  confessa  deam,  qualiscpie  videri 
Gœlicolis,  et  quanta  solet;  dextraque  prehensuiu 
Continuit,  roseoque  ba?c  insuper  addidit  ore  : 
«  Nate,  quis  indomitas  tantus  dolor  excitât  iras? 
Quid  furis?  aut  quonani  nostri  tibi  cura  recessit? 
Non  prius  adspicies,  ubi  fessum  ietatc  parcntem 
Jjiqueris  Ancbisen?  superet  conjuxne  Greiisa, 
Ascaniusquc  puer?  quos  omnis  undique  Graia^ 
Gircum  errant  acies,  et,  ni  mea  cura  résistât. 
Jam  flammae  tulerint,  inimicus  et  bauserit  cnsis. 
Non  tibi  IVndaridis  facics  invisa  Tiacaenae, 
Gulpatusve  Paris;  divuni,  inclementia  divum. 
Has  evertit  opes,  sternitque  a  culmine  Trojam. 
Adspicc;  nani(|ue  omnem,  quie  nunc  obducta  tucnl 
Mortalis  liebetat  visus  tibi,  et  bumida  circum 
Gali(jat,  nubem  eri])iani.  'Vu  fUMjua  parentis 
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Kt,  d'esclaves  troyens  en  pompe  environnée, 
Des  trésors  d'Ilion  marchera  couronnée  ! 
Non;  et,  quoique  ma  {gloire  en  rougisse  tout  bas, 
Quoiqu'un  si  lâche  exploit  déshonore  nion  bras. 
Du  moins  de  ce  fléau  j'aurai  purgé  la  terre; 
Son  sang  paiera  le  sang  qu'a  coûté  Qette  guerre , 
Satisfera  ma  rage,  et  celle  des  Troyens, 
Et  les  mânes  plaintifs  de  mes  concitoyens.  » 

Ainsi,  je  m'emportois,  lorsque  dans  la  nuit  sondjre 
Ma  mère  dissipant  la  noire  horreur  de  l'ondjre  , 
Jeune,  brillante,  enfin  telle  que  dans  les  cieux 
Des  immortels  charmés  elle  éblouit  les  yeux, 
Me  retient,  et  me  dit  de  sa  bouche  de  rose  : 
«  Mon  fils,  de  ces  fureurs,  eh!  quelle  est  donc  l:i  (  jiuse 
Est-il  temps  d'écouter  un  aveugle  courroux? 
Qu'as-tu  fait  des  objets  de  nos  soins  les  plus  doux? 
(^u'as-tu  fait  de  ton  père  appesanti  par  Tâge , 
D'une  épouse,  d'un  fils,  entourés  de  carnage. 
Entourés  d'ennemis,  et  qui ,  sans  mon  secours , 
Par  la  flanuue  ou  le  fer  auroient  fini  leurs  jours? 
Non ,  non,  ce  ne  sont  point  ces  objets  de  ta  haine, 
Non,  ce  n'est  point  l*âris,  ni  l'odieuse  Hélène, 
C'est  le  courroux  des  dieux  qui  renverse  nos  murs. 
Viens,  je  vais  dissiper  les  nuage*»  obscurs 
Dont  sur  tes  yeux  mortels  la  vapeur  répand(u< 
(lâche  ce  grand  spectacle  à  ta  débile  vue. 
Ecoute  seulement;  et,  docile  5  ma  voix, 
D'uae  mère  «pii  t'aiinc  exécute  les  lois. 
Vois-tu  ces  longs  débris,  ces  pierres  dispersées  , 
De  f es  bi'ûlantes  tours  les  masses  renvei'sé'es, 
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Jussa  time,  ncu  praeceptis  parère  récusa. 

Hic,  ubi  disjcctas  moles  avolsaque  saxis 

Saxa  vides,  mixtoque  undantem  pulvcrefumum, 

Ncptunus  miiros  magnoque  emota  tridcnti 

Fundamenta  quatit,  totamquc  ab  scdibus  iirbcm 

Eruit.  Hie  Juno  Scaeas  sœvissima  portas 

Prima  tenet,  sociumque  furens  a  navibus  agmen 

Ferro  adcincta  vocat. 

Jam  suminas  arcis  Tritonia,  respice,  Pallas 

Inscdit,  nimbo  effulgens  et  Gor(]one  saeva. 

Ipse  pater  Danais  animos  viresque  secundas 

Sufficit  ;  ipse  decs  in  Dardana  suscitât  arma. 

Eripe,  nate,  fu(^am,  finemque  impone  labori. 

Nusquam  abcro,  et  tutum  patrio  te  limine  sistam.  » 


Dixerat,  et  spissis  noctis  se  condidit  uml>iis. 
Adparent  dirae  faciès,,  inimicaque  Trojae 
^juniina  ma(;na  deum. 

Tum  vero  omne  mibi  visum  considère  in  ifjnis 
Ilium,  cL  c\  imo  vcrti  INcpLunia  Troja. 
Ac  veluti  summis  anti([uam  in  montibus  ornum(^J>) 
Quum  ferro  adcisam  crcbrisque  bipennibus  instanf 
Eruere  ajjricolse  cerlatim  ;  ilia  usque  minatur. 
Et  tremefacta  comam  concusso  vertice  nutat; 
Vohieribus  doncT  paullatim  evicta,  suprcjuum 
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Cette  pondre,  ces  feux  ondoyants  dans  les  airs? 

Là,  le  trident  en  main,  le  puissant  dieu  des  mers, 

Ue  la  terre  à  grands  coups  entr  ouvrant  les  entrailles, 

A  leur  base  profonde  arrache  nos  murailles, 

Et  dans  ses  fondements  déracine  ïlion. 

Ici,  tonne  en  fureur  Timplacable  Junon  : 

Debout,  le  fer  en  main,  la  vois-tu  sous  ces  portes 

Appeler  ses  soldats?  Vois-tu  de  ses  cohortes 

L'Hellespont  à  grands  Hots  lui  vomir  les  secours  ^ 

Sur  un  nuage  ardent,  au  sommet  de  ces  tours, 

Regarde,  c'est  Pallas,  dont  la  main  homicide 

Agite  dans  les  airs  Fétincelante  égide. 

Jupiter  même  aux  Grecs  souffle  un  feu  belliqueux  , 

Excite  les  mortels,  et  soulève  les  dieux. 

Fuis;  calme  un  vain  courroux  :  fuis^  c'en  est  fait.  Ta  mère 

\a  protéger  tes  pas,  et  te  rendre  à  ton  père.  » 

Elle  dit,  et  Jans  Tombre  échappe  à  mes  regards. 
Alors  le  voile  tombe;  alors,  de  toutes  parts. 
Je  vais  des  dieux  vengeurs  la  figure  effravante; 
J'entends  tonner  les  coups  de  leur  main  foudroyante; 
Tout  tomlK3,  et  je  crois  voir,  de  son  Faîte  orgueilleux, 
Ilion  tout  entier  s'écrouler  dans  les  feux. 
Ainsi  contre  un  vieux  pin,  qui  du  haut  des  montagnes 
Dominoit  tièrenient  sur  les  humbles  campagnes, 
liOrsque  de>>  bûcherons  réunissant  leurs  bras 
De  son  tronc  ébranlé  font  voler  les  éclats, 
E  arbre  allier,  balançant  sa  tête  chancelanlc. 
Menace  au  loin  les  mont>  de  sa  rinil»'  pesante; 
Attaqué",  nullité,  déchiré  lenlenuMil  , 
Enfin,  dan--  (ui  drrnicr  cl  lonj;  génnssunicnl  , 
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Confjeinuit,  traxitquc  ju(;is  avolsa  riiinam. 
Dcsccuclo,  ac,  ducente  deo,  flamniaiii  inter  ct  hostis( 
Expodior  :  dant  tela  locum,  flaniinaequc  recedunt. 


Atcjuc  u])i  jam  patriae  j)ervciitum  ad  limiiia  sedis, 
Antiquasquc  domos,  [jcnitor,  qiicm  tollerc  in  altos 
Oj)tabain  primum  montis,  primumcjuc  pctcbam, 
Abncgat  excisa  vitam  producere  Troja(^'), 
Exsiliumque  pati. 


'<  Vos  o,  quibus  intef>ei*  aevi 
SaiipjUis,  ait,  soiidcWjue  suo  stant  roborc  vires, 
Vos  agitate  f  uf>am. 

Me  si  cœlicolye  vohiissent  ducere  vitam, 
lias  milii  .servassent  sedes.  Satis  una  supercpic 
Vidimus  excidia ,  et  captae  superavimus  urbi. 
Sic  o,  sic  [)ositum  adfati  discedite  corpus. 
Ipsemann  mortem  inveniam.  Miseiebidir  bostis, 
Exilviascpie  j)etet.  FaciUs  jactura  sepulcri. 
.lam  pridem  invisus  divis,  etinntilis,  annos 
Demoror,  ex  (pio  me  divum  pater  atcpie  bominum  re 
Fubninis  adilavit  ventis,  et  conti{;it  i{|ni.  » 
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Il  ëpuise  sa  vie,  il  tombe;  et  les  collines 
Hetentissent  du  poids  de  ses  vastes  ruines  : 
Ainsi  croule  llion.  Je  m'éloigne,  et  Cypris 
Défend  au  glaive ,  au  feu ,  d'attenter  à  son  fil»  : 
Le  fer  respectueux  entend  sa  voix  puissante; 
Devant  elle  s'enfuit  la  flamme  obéissante. 

J'arrive  enfin ,  j'arrive  au  palais  paternel  ; 
Je  vole  vers  mon  père  :  ô  désespoir  cruel! 
Mon  père ,  qu'avant  tout  doit  sauver  ma  tendresse. 
Quand  je  veux  au  danger  dérober  sa  vieillesse. 
Refuse  de  survivre  à  nos  communs  malheurs , 
Et  d'aller  dans  l'exil  prolonger  ses  douleurs. 
«  Vous  tous,  qui  conservez  l'ardeur  du  premier  age. 
Dont  le  sang,  jeune  encore,  enHannne  le  courage, 
Mes  chers  enfants,  fuyez  :  pour  moi,  si  le  destin 
De  ma  vie  à  ce  jour  n'eût  pas  marqué  la  fin, 
Il  eût  de  mes  aïeux  conservé  la  demeure  : 
La  perte  d'ilion  ordonne  que  je  meui-e; 
C'est  assez  d'avoir  pu  lui  survivre  une  fois. 
Vous,  à  qui  votre  sort  impose  d'autres  lois, 
Mes  enfanu,  saluez  ces  misérables  restes. 
Je  saurai,  de  ma  main,  trancher  ces  jours  fiuiestes; 
Ou  l'eimemi  lui-même,  une  fois  plus  humain, 
Daignera  par  pitié  tcnniner  mon  destin, 
(^u  impoli  t;,  après  ma  mort,  où  l'on  jette  ma  cendre? 
Aux  enfers  dès  long-temps  mon  ombre  dut  descendre; 
Depuis  long-temps  je  meurs;  et  mes  jours  odieux 
SoQt  à  charge  à  la  terre ,  et  maudits  par  les  dieux. 
Depuis  que  Jupitci',  qui  du!  me  mettre  en  poudre. 
M'a  flétri  de  ses  fcnx,  cî  frapp*'*  de  sa  foudre,  <> 
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Talia  ])crstabat  nicmorans,  fixusquc  Jiiancbat. 
Nos  contra  effitsi  laciiniis,  conjiixfjuc  Greiisa, 
Ascaniusquc,  omniscjiic  doiniis,  no^verteic  secuiii 
Cuncta  pater,  fa  toque  iirgenti  iiicuinbere  vellet. 
Abiie(]at,  iiicepto(jiiç  et  sedibus  ha^ret  in  isdcm. 


Rursus  in  arma  feror,  mortenique  miserriniiis  opto. 
Nam  (juod  consilium  aut  quœ  jam  fortuna  dabatur  i^ 
«  Mené  cfferre  pedem,  ^^jenitor,  te  posse  relicto 
Sperasti?  tantumque  nefas  patrio  excidit  ore? 
8i  nihil  e\  tanta  Superis  placet  urbe  relincpii , 
Et  sedet  lioc  animo,  perituni3(|ue  addere  Trojic 
Teque  tuosque  juvat,  jiatet  isti  janua  leto. 
Jamque  aderit  multo  Priami  de  san[;uine  Pyrrhus, 
Natum  ante  ora  patris,  patrem  ([ui  obtruncat  ad  aras. 
M  oc  erat,  a  hua  païens,  (piod  me  per  tela,  |7cr  i(|nis 
Eripis,  lit  mediis  hostem  in  |)cnetralibus,  ut({ne 
Ascanium,  patrcmque  meum,  juxtaqire  Grciisam, 
Alternm  in  alterins  mactatos  sanf][uine  ccrnam? 
Arma,  viri,  I'ertearma  :  vocal  hix  uhima  victos. 
Reddite  me  Danais;  sinite  instaura  ta  revisam 
Pra'lia.  Nunquam  onnuvs  hodic  morjennn  iiiulti.  >> 


ENÉIDE,    LIV.    II.  175 

Ainsi  dans  son  refus  il  demeui'e  obstiné; 
Vainement  de  nos  pleurs  il  est  envii'onné; 
Vainement  mon  épouse,  et  mon  fils,  et  moi-même , 
Le  conjurons,  pour  lui,  pour  ses  enfants  qu'il  ai  nu* , 
De  ne  pas  achever  de  déchirer  nos  cœurs , 
Et  de  n'aggraver  pas  le  poids  de  nos  malheurs  ; 
Il  demeure  inflexible.  Alors,  dans  ma  furie, 
Je  me  voue  à  la  mort...  Que  m'importoit  la  vie? 
Quel  espoir  me  restoit  dans  ces  moments  d'effroi? 
«  Mon  père ,  m'écriai-je ,  ah  !  que  veux-tu  de  moi  ? 
Moi,  fuir!  moi,  te  quitter!  6  pensée  exécrable! 
L'as-tu  pu  commander  ce  crime  abominable? 
Si  d'un  peuple  proscrit  rien  ne  doit  échapper, 
Si ,  pour  que  le  destin  n'ait  plus  rien  à  frapper. 
Tu  veux  joindre  les  tiens  aux  ruines  de  Troie, 
Attends  :  voici  Pyrrhus  qui  vient  chercher  sa  proie  , 
Pyrrhus  qui  fait  tomber,  sous  le  glaive  cruel, 
Le  fils  aux  yeux  du  père,  et  le  père  à  l'autel  : 
Du  meurtre  de  nos  rois  encore  dégouttante. 
Bientôt  de  notre  sang  sa  inain  sera  fumante. 
()  ma  mère!  6  Vénus!  quoi!  ton  cruel  secours 
J)e  la  flanune  et  du  fer  n'a  donc  sauvé  mes  joins 
Que  pour  voh',  o  doulein!  o  désespoir  extrême  ! 
Dans  son  deyiier  abri  [)érii"  tout  (  o  qu(î  j'aime. 
Fit  mon  fils,  et  ma  femme,  et  mon  père,  grands  dieux! 
Dans  le  sang  l'im  de  l'autre  innnolés  à  mes  yeux! 
Eh  bien,  dédaignez  donc  mes  prières,  mes  larmes; 
.le  pars  :  la  ukort  [)our  moi  n'eut  jamais  tant  de  <  liarmes; 
llendez-moi  l'ennemi,  rendez-moi  les  combats; 
Tous  les  Grecs  anjouid  lini  in*  nmi^  ^nivivront  pas.  >» 
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Hinc  terro  aclcin^^or  riirsus ,  clypeoque  sinistriini 
lusertabam  aptans,  meque  extra  tecta  ferebam. 
Ecce  autem  complexa  pedes  in  limine  conjux 
Ilaerebat,  parvumque  patri  tendebat  lulum  : 
«  Si  periturus  abis,  et  nos  rape  in  omnia  tecum; 
Sin  aliquam  expertus  sumtis  spem  ponis  in  armis, 
Hanc  primum  tutare  domum.  Gui  parvus  lulus, 
Gui  pater,  et  conjux,  quondam  tua  dicta,  relinquor?» 

Talia  vociferans  gemitu  tectum  omne  replebat, 
Quum  subitum  dictuque  oritur  mirabile  monstrum  (^ 
Namque  manus  inter,  mœstorumquc  ora  parentum, 
Ecce  levis  summo  de  vertice  \  isus  luli 
Fundere  lumen  apex,  tactuque  innoxia  mollis 
T.ambere  flamma  comas,  et  circum  tempora  pasci. 
Nos  pavidi  trepidare  metu ,  crinemque  flagrantom 
Excutere,  et  sanctos  restinfjuere  f'ontibus  ignis. 
At  pater  Ancbises  oculos  ad  sidcra  hetus 
Extulit ,  et  cœlo  palmas  cum  voce  tetendit  : 
«  Jupiter  omnipotens,  precibus  si  flccteris  ullis, 
Adsjjice  nos,  boc  tantum;  et,  si  pietate  merenuir, 
Da  deinde  auxilium,  pater,  atque  liaec  omina  firinji.  » 


Vix  ea  Katus  erat  senior,  subilocpie  frajjorc 
lutonuit  I.Tviini ,  ci  de  cœlo  lapsa  per  umbras 
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A  ces  mots,  je  saisis,  sans  espoir  de  défense, 
D'un  bras  mon  bouclier,  et  de  Tautre  ma  lance. 
Je  sortois  en  fureur  de  ce  séjoui'  de  deuil, 
(^uand  mon  épouse  en  pleurs  m'arrête  sur  le  seuil , 
Embrasse  mes  genoux,  éperdue  et  tremblante, 
Me  présente  mon  fils,  et  d'une  voix  touchante: 
«  Cher  et  cruel  époux,  si  tu  cours  au  trépas, 
Me  dit-elle ,  à  la  mort  traîne-nous  sur  tes  pas  : 
Si  ton  dernier  effort  peut  encore  être  utile, 
Ah  !  commence  du  moins  par  sauver  cet  asile. 
Que  deviendront  un  père,  un  enfant  précieux , 
Et  ton  épouse,  hélas j  jadis  chère  à  tes  yeux?  » 

Ainsi  Creuse  en  pleurs,  exhalant  ses  alarmes, 
lîemplit  Tair  de  ses  cris,  me  bai[^ne  de  ses  larmes. 
Lorsqu'un  soudain  prodi[];e  épouvante  nos  cœurs  : 
Aux  yeux,  et  dans  les  bras  de  ses  parents  en  pleurs. 
Sur  la  tête  dWscagne  une  (lanniie  rayonne, 
S'abaisse  sur  son  front  en  brillante  couronne; 
Et,  d'ini  léj]er  éclair  TefHeurant  mollement, 
Autour  de  ses  cheveux  se  joue  innocemment. 
L  alarme  se  répand;  et  des  eaux  abondantes 
Descendent  à  grands  flots  sur  ses  tresses  arflen(e>. 
()n  secoue  à  1  envi  ses  cheveux  allumés, 
Lorsqu(;,  levant  ses  yen\  par  l'espoir  animés, 
Tendant  airciel  ses  mains  :  «  Jupiter!  dit  mon  pèi-e, 
Si  les  pleurs  quelcpu^foi^  désarment  ta  colère, 
fiis  dans  nos  cœurs,  hélas  !  et,  s'ils  sont  vertueux  , 
('onfirme,  par  pitié,  ces  présages  heureux!  » 

Vers  la  gauche,  à  ces  mots,  éclate  le  tonnerre; 
El,  des  voûte->  «le^  (  leiiv  s'i'Ianrant  veis  lu  (erre, 
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Stella  faccni  duccns  niulta  cum  luce  cucnrrit. 
I  Ham,  summa  super  labeiitem  culmina  tecti, 
Cernimus  Idœa  claram  sc  conderc  silva, 
Signantemque  vias;  tum  longo  limite  sulcus 
Dat  lucem ,  et  late  circum  loca  sulfure  fumant. 
Hic  vero  victus  genitor  se  tollit  ad  auras, 
Adfaturque  deos,  et  sanctum  sidus  adorât. 
«  .lam  jam  nulla  mora  est;  sequor,  et, qua  ducitis,  adsu 
Di  patrii,  servate  domum,  servatc  nepotem  ! 
Vestrum  hoc  augurium,  vestroque  in  numine  Troja  e 
Cedo  equidem,  nee,  nate,  tibi  comes  ire  recuso.  » 


Dixerat  ille;  et  jam  per  mœnia  clarior  i[jnis 
Auditur,  propiusque  aestus  incendia  volvunt. 
«  Erjjo  a[Tfe,  care  pater,  cervici  imponere  nostric  : 
(pse  subibo  bumeris,  nee  me  labor  iste  (jravabit; 
Quo  res  cumque  cadent,  unum  et  commune  periclmi 
Una  salus  ambobns  ei  it.  Mibi  parvus  lulus 
Sit  comes,  et  lonfjc  servet  vesti{]fia  conjux(^^). 
Vos,  famuli,  qua^  dicani,  animis  advertite  vestris. 
Est  urbe  e^^ressis  tumulus  templumque  vetustum(^^) 
Desertae  Cereris,  juxtaquc  antiqua  cupressus, 
Relli{Tione  patrum  multos  servata  per  annos  : 
Hanc  ex  diverso  sedem  veniemus  in  unam. 
Tu,  f^enitor,  cape  sacra  manu,  patrioscpie  PcMiatcs: 
Me,  bello  v  tanto  di}»ressinn  et  ca'de  recenti, 
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Un  astre,  dans  la  nuit  traînant  de  longs  éclairs, 
Semble  sur  le  palais  tomber  du  haut  des  airs  : 
De  là  ce  feu  divin,  pour  nous  guider,  sans  doute , 
Vers  la  foret  d'Ida  suit  sa  brillante  route; 
Prolonge  dans  les  airs  ses  sillons  radieux. 
Jette  une  odeur  de  soufre,  et  se  perd  à  nos  yeux. 
Mon  père,  à  cet  aspect,  se  lève,  et,  plein  de  joie, 
Invoque  et  Jupiter  et  Tastre  quil  envoie. 
«  Dieux  paternels!  dit-il,  c'en  est  fait,  je  me  rends: 
Protégez  ma  famille,  et  sauvez  mes  enfants  î 
J'accepte  avec  transport  ce  présage  céleste. 
Dieux  puissants  !  d'Ilion  vous  sauverez  le  reste. 
Viens,  mon  fils;  je  te  suis.  »  Il  dit;  et  de  plus  près 
Les  flammes  cependant  menacentle  palais; 
Et,  d'un  cours  plus  rapide  avançant  vers  leur  proie, 
En  tourbillons  fougueux  leur  fureur  se  déploie. 
«  Eh  bien,  mon  père ,  au  nom  de  mon  amour  pour  vous , 
Laissez-moi  vous  porter;, ce  poids  me  sera  doux: 
Venez  ,  qu'un  même  sort  tous  les  deux  nous  rassemble  ; 
Venez;  nous  périrons ,  ou  nous  vivrons  ensemble. 
Qu'Iule  m'accompagne,  et  qu'observant  mes  pas, 
Mon  épouse  me  suive?*et  ne  me  quitte  pas. 
Et  vous,  qu'un  nobie  zèle  attache  à  votre  maître, 
Ecoutez  :  hors  des  murs  vos  yeux  verront  paroître 
Un  coteau  d'où  s'élève  un  temple  où  les  mortels 
De  Gérés  autrefois  encensoient  les  autels; 
Non  loin  est  un  cyprès,  respecté  par  les  âges, 
Et  qui  de  nos  aïeux  recevoit  les  hommages  : 
Tjà,  nous  nous  rendrons  tous  par  différents  chemins. 
Vous,  mon  père,  prenez  nos  dieux,  nos  vases  saints; 
T.  III.   ^rcKiDR.   I.  I  a 
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Acltrcctare  nefas,  donee  nie  flumine  vivo 
Abluero.  » 


Haee  fatus,  latos  Iiunieros  subjectaquc  eolla 
V^este  super  fulvicjiie  insternor  pelle  leoiiis; 
Succedoque  oneri.  Dextrae  se  parvus  lulus 
Implieuit,  sequiturque  patrem  non  j)assil)iis  acquis (^ 
Pone  subit  conjux.  Ferimur  per  opaca  locoruni. 
Et  me,  quern  dudum  non  ulla  injecta  movebant(4^') 
Tela,  neque  adverso  (»lomerati  ex  agmine  Graii, 
Nunc  onines  terrent  aura?;  sonus  excitât  omnis 
Suspensum,  et  paritcr  coniitique  oneriquc  tinicntcm 

.lamque  propinquabam  portis,  omncmque  videbar 
Evasisse  vicem,  subito  quum  creber  ad  auris 
Visus  adesse  pedum  sonitus,  jjenitorque  per  umbran 
Prospiciens  :  «  Nate,  exclamât,  iu^c,  nate;  propiu([Uc 
Ardentis  clypeos  atque  aera  micantia  cerno.  » 

Hie  mibi  nescio  quod  trepido  male  numen  amic  ui 
Gonfusam  eripuit  mentem.  Naifique,  a  via  cursu 
Dum  sequor,  et  nota  excedo  regione  viarum, 
Heu  !  misero  conjux  fa  tone  erepta  Greiisa 
Substitit,  erravitne  via ,  seu  lassa  resedit, 
Incertum;  nee  post  oculis  est  reddifa  nostris. 
Nee  prius  aniissam  respexi,  animumve  rcflexi,* 
Quam  tumulum  nuti((uac  Gereris  sedemque  sacratani 
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Je  ne  puis  y  toucher  avant  qu'une  onde  pure 
Du  sang  dont  je  suis  teint  n'ait-lavé  la  souillure.  » 

A  ces  mots ,  d'un'lion  j'étends  sur  moi  la  peau  , 
Je  me  courbe ,  et  reçois  mon  précieux  fardeau; 
Mon  fils  saisit  ma  main,  et,  précédant  sa  mère, 
Suit  à  pas  inégaux  la  marche  de  son  père. 
Des  lieux  les  plus  obscurs  nous  traversons  Fhorreur; 
Et  moi,  qui  tant  de  fois  avois  vu  sans  terreur 
Et  les  bataillons  grecs,  et  le  glaire  homicide, 
Une  ombre  m'épouvante,  un  souffle  m'intimide; 
Je  n'ose  respirer,  je  tremble  au  moindre  bruit, 
Et  pour  ce  que  je  porte  ,  et  pour  ce  qui  me  suit. 

Enfin  nous  échappons  de  cette  ville  en  cendre. 
Nous  nous  croyions  sauvés,  lorsque  je  crois  entendre 
D'un  bataillon  nombreux  les  pas  précipités; 
Et  dans  l'ombre  jetant  ses  yeux  épouvantés, 
«  Fuis,  cours,  fuis!  je  les  vois,  je  vois  briller  leurs  armes  !  » 
Dit  mon  père.  A  ces  mots,  qui  doublent  mes  alarmes, 
Je  ne  sais  quel  délire  égara  mes  esprits; 
Mais,  tandis  qu'éperdu,  tremJ)lant  d'être  surpris, 
Aux  lieux  les  moins  fravés  je  confiois  ma  fuite, 
Ma  chère  épouse,  liélas!  que  je  crois  à  ma  suite... 
Sort  cruel  !  est-ce  toi  qui  nous  en  séparas? 
Le  chemin  ,  trop  pénible,  arréta-t-il  ses  pas? 
Ou  dans  ces  noirs  sentiers  s'est-elle  enfin  perdue? 
Je  ne  sais  ;  mais  le  ciel  ne  me  l'a  point  rendue; 
Et  je  ne  m'aperçus  de  ce  fatal  revers, 
Que  lorsque ,  parvenu  sur  ces  coteaux  déserts , 
Sous  l'antique  cyprès  j'eus  déposé  mon  père. 
Je  cherrhe  mon  épouse,  rt  mon  fils  niic  mère: 

I  3. 


180  .f:.NElDOS    LIB.   II.  v.74< 

Veiiinius  :  liic  dcinuin  conlcctis  omnibus  una 
Deluit,  ct  comités,  natumque,  virumque  fefellit. 
Quern  non  incusavi  aniens  hominumquc  deorumqii 
Aut  quid  in  eversa  vidi  crudelius  urbe? 
Ascanium,  Anchisenque  patrem,  Teucrosque  Penat 
Gommendo  sociis,  ct  cui  va  valle  rccondo  ; 
Ipse  urbcni  repcto,  et  cinfjor  fulp,cntibus  armis. 
Stat  casus  renovare  omnis,  omnemque  reverti 
Per  Trojam,  et  rursus  caput  objectare  periclis. 
Principio  muros  obscuraque  limina  poi  tae, 
Qua  gressum  extuleram,  repeto;  et  vesti^^fia  retro 
Observata  sequor  per  noctem,  et  luniine  lustro. 
Horror  ubique  animos,  simid  ipsa  silentia  terrent. 

Inde  domum,  si  forte  pedcni,  si  forte  tulisset, 

Me  rcfero.  Inruerant  Danai,  et  tectum  oriine  tencbai 

llicet  if^nis  edax  sunima  ad  fastij^ia  vento 

Volvitur  ;  cxsuperant  flammae,  furit  aestus  ad  auras. 

Procedo,  et  Priami  sedes  arcemque  reviso. 

Et  jam  porticibus  vacuis  .luuonis  asylo 
Custodes  Iccti  Phœnix  et  dirus  Ulixes 
Praedam  adservabant.  Hue  undique  Troia  {;aza 
Incensis  erepta  adytis,  mensicque  d^orum, 
Crateresque  auro  solidi ,  captivaque  vestis 
Conjjeritur.  Pueri  et  pavidic  longo  ordine  matres 
Stantcircum. 
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Seule  elle  étoit  absente.  En  ces  moments  affreux. 

Qui  n'iinplorai-je  point  des  hommes  et  des  dieux? 

Non ,  Ilion  en  feu  ,  non ,  cette  nuit  terrible , 

Pour  ce  cœur  déchiré  n'eut  rien  de  plus  horrible. 

Aussitôt,  de  mon  fds,  d'Anchise,  de  mes  dieux, 

Je  laisse  à  mes  amis  le  depot  précieux; 

De  là  je  cours  à  Troie,  et,  couvert  de  mes  armes , 

Revole  dans  ses  murs  affronter  les  alarmes  ; 

Braver,  percer  encor  les  nombreux  bataillons. 

Et  des  feux» dévorants  franchir  les  tourbillons. 

Je  retourne  d'abord  vers  la  voûte  secrète , 

Dont  le  passage  obscur  seconda  ma  retraite; 

Je  reviens  sur  mes  pas ,  et  d'un  œil  curieux 

Mes  avides  rej^ards  interrogent  ces  lieux. 

Par-tout  régne  le  deuil ,  par-tout  Tombre  offravanfc. 

Et  le  silence  même  ajoute  à  l'épouvante  : 

Je  cherche  en  vain.  Grands  dieux!  si  le  sort  moins  <  rnel, 

Si  le  ciel  l'eût  conduite  au  palais  paternel  ! 

J'y  cours  :  nos  ennemis  s'en  étoient  rendus  jnaitics; 

T^a  flamme  dévoroit  les  toits  de  mes  ancêtres, 

Et  de  l'embrasement  les  torrents  furieux 

De  leur  comble  enllammé  s'élançoient  ver>  les  «  iiii\ 

Au  palais  de  Priam  un  foible  espoir  m'appelle  ; 

De  là  mes  pas  pressés  gagnent  la  citadelle  : 

Là,  sous  un  long  porti(pie,  asile  de  Junon  , 

Déjà  le  vieux  l*hénix,  et  l'horreur  (rilion, 

Ulysse,  des  vainqueurs  (jardent  la  riche  proie; 

Là  sont  accumulés  tous  les  trésors  de  Troie, 

Et  les  vases  d'or  pur,  cJ  les  tahles  des  dieux  , 

Et  des  pontifes  saints  les  >éicm(iii>  pompeux. 
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Ausus  quill  etiam  voces  jactare  per  iimbram, 
Implevi  clamore  vias,  mœstusque  Greùsam 
Nequidquam  ing^eminans,  iterunique  iterumque  voca 
Quaerenti ,  et  tectis  urbis  sine  fine  furenti, 
Infelix  simulacrum  atque  ipsius  umbra  Crciisae 
Visa  mihi  ante  oculos,  et  nota  major  imaj>o. 


Obstupui,  steteruntquc  comae,  et  vox  faucibus  baéi 
Tum  sic  adfari,  et  curas  bis  demere  dictis: 
«  Quid  tantum  insano  juvat  indulj^ere  dolori, 
O  dulcis  conjux?  non  baec  sine  numine  divum 
Eveniunt.  Nee  te  bine  comitem  asportare  Greiisam 
Fas,  aut  ille  sinit  supcri  reg^nator  Olynij^i. 
Lon^^a  tibi  exsiJia,  ct  vastum  maris  aequor  arandum; 
Et  terram  ITcsperiam  vcnies,  ubi  Lydius,  arva(^^) 
Inter  opima  virum,  leni  fluit  a{]inine  Tliybris. 
Illic  res  la?ta3,  rc^jnumquc,  ct  regia  conjux 
Parta  tibi.  Lacrimas  dilectœ  pcUc  Greiisce. 
Non  e^o  Myrmidonnm  scdcs  I)oloj)umve  supcrbas 
Adspiciam,  aut  Graiis  scrvitum  matribus  ibo, 
Dardanis,  ct  divae  Veneris  nurus. 
Sed  me  magna  deum  gcnctrix  liis  detinet  oris  (^9). 


ENÉIDE,   LIV     II.  185 

Autour  de  cet  amas  de  dépouilles  captives 
Se  pressent  les  enfants  et  les  jnère.>^  ])Iaintive.>  : 
JV  cherche  mon  épouse;  et  même,  à  haute  voix, 
Dans  Tomhre  de  la  nyit  je  l'appelle  cent  fors; 
Et,  parmi  les  déhris  de  Troie  encor  fumante , 
Dis  et  redis  le  nom  de  ma  Creuse  absente. 
Tandis  que,  plein  d'amour,  d'horreur  et  de  pitié, 
Je  vole  sur  les  pas  de  ma  chère  moitié , 
\']n  spectre  s'offre  à  moi  :  quelle  surprise  evtrcme! 
C'étoit  elle ,  c'étoit  ma  Creuse  elle-même , 
Plus  grande  que  jamais  ne  la  virent  mes  yeux. 
A  l'aspect  du  fantôme  envoyé  par  los  dieux, 
Je  frémis,  ma  voix  meurt,  et  mes  cheveux  se  dressent, 
ÎVJais  1  ombre  calme  ainsi  les  douleurs  qui  m'oppresicnt  : 
«  Pourquoi  t'abandonner  à  de  si  vains  regrets? 
Reconnois  à  mon  sort  les  célestes  décrets. 
C'en  est  fait,  du  destin  la  volonté  jalouse 
Ne  t'a  point  pour  compagne  accordé  ton  épouse. 
Sur  une  vaste  mer  un  long  exil  t'attend; 
Kidin  tu  j)arviendras  aux  rives  d'Occident, 
Dans  la  riche  llespérie,  où  de  ses  belles  ondes 
Le  Tibre  baigne  ep  paix  des  campagnes  féconde^. 
Là ,  possesseur  heureux  de  la  fille  des  rois, 
Un  empire  puissant  Horira  sous  tes  lois. 
Cesse  de  t'alarmer  pour  celle  que  tu  pleures; 
Crois-moi  :  de  nos  vainqueurs  les  superbes  demeure- 
Ne  verront  point  servir  le  sang  de  Dardanus , 
L'épouse  d'un  héros,  et  la  bru  de  Vénus; 
Non  :  la  mère  des  ilieux  me  retient  auprès  d'elli;. 
Adieu  rloin-;  d;nis  mon  fils  demcuir- moi  hdêle  . 
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Jamque  vale,  et  nati  serva  communis  amorem.  >' 
Haec  ubi  dicta  dedit,  lacrimal! tern,  et  niulta  volentem 
Dicere  deseruit,  tenuisque  recessit  in  auras. 
Ter  conatus  ibi  collo  dare  brachia  circum  ; 
Ter  frustra  comprensa  manus  effu^jit  imago, 
Par  levibus  ventis,  volucrique  simillima  somno. 

Sic  demum  socios  consumpta  nocte  reviso. 
Atque  hie  ingentem  comituni  adfluxisse  novorum 
Invenio  admirans  numerum,  matresque  virosque, 
Conlectam  exsilio  pubem,  miserabile  volgus. 
Undique  convenerc,  animis  opibusque  parati, 
In  quascumque  velim  pelago  deduccre  terras. 
Jamque  jugis  summae  surgebat  Lucifer  Idae, 
Ducebatque  diem,  Danaique  obsessa  tenebant 
Limina  portarum ,  nee  spes  opis  ulla  dabatur. 
Gessi,  et  sublato  montem  genitore  petivi. 
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Si  sa  mère  t'aima,  qu'il  te  soit  toujours  cher.  » 
Elle  dit,  et  soudain  s'évanouit  dans  l'air; 
Elle  fuit,  et,  malgré  mes  soupirs  et  mes  larmes , 
D'un  entretien  si  doux  elle  interrompt  les  charmes. 
Trois  fois  j'étends  les  bras,  et,  comme  une  vapeur. 
Trois  fois  a  disparu  le  fantôme  trompeur. 

Le  jour  naît  :  je  retourne  à  ma  troupe  fidèle, 
Qu'avoit  encor  grossie  une  foule  nouvelle , 
Femmes,  enfants,  vieillards,  restes  infortunés. 
Chargés  de  leurs  débrrs ,  à  l'exil  condamnés  ; 
Aux  plus  lointains  climats ,  sur  les  plaines  de  l'onde , 
Prêts  à  suivre  en  tous  lieux  ma  course  vagabonde. 
Déjà  l'Ida  s'éclaire,  et  de  l'astre  du  jour 
L'étoile  du  matin  annonce  le  retour; 
Les  Grecs  de  toutes  parts  ont  investi  les  portes. 
«  C'en  est  fait,  m'écriai-je  :  6  destin  !  tu  l'emportes.  » 
Je  pars,  reprends  mon  père,  et,  guidé  par  les  dieux. 
Transporte  sur  llda  ce  fardeau  pré(  ieux. 


NOTES 

DU  LIVRE  DEUXIÈME. 


Ce  second  livre  est  généralement  regardé  comme  le  plus 
beau  de  VÉnéide.  Le  sujet  n'en  po'uvoit  être  ni  plus  majes- 
tueux, ni  plus  touchant:  c'est  la  dernière  catastrophe  d'un 
des  plus  grands  empires  de  l'Asie  ;  ce  $ont  les  derniers  "mo- 
ments du  meilleur  et  du  plus  puissant  des  rois;  c'est  pen- 
dant la  nuit  que  se  passent  ces  épouvantables  scènes.  Les 
autres  livres  de  VEnéide  ne  sont  que  la  suite  de  l'histoire 
lamentable  des  Troyens;  celui-ci  en  présente  le  moment  le 
plus  intéressant.  Achille,  Hector,  ne  sont  pins;  mais  Pyr- 
rlius  remplace  Achille,  Hector  revit  dans  Énée.  C'est  le 
courage  et  la  piété  tour- à- tour,  l'impétuosité  de  la  rage 
guerrière,  et  le  courage  du  désespoir;  tantôt  l'achcsse  des 
pièges  militaires;  les  Grecs  et  les  Troyens  se  méconnoissant 
dans  l'oriibre,  et  combattant  contre  leur  propre  parti.  Là, 
c'est  le  siège  d'une  vaste  tour,  que  les  assiégés  font  écrouler 
et  précipitent  à  g>rand  bruit  sur  les  assaillants  écrasés  par 
sa  chute;  ailleurs,  on  attaque  l'antique  palais  des  rois.  Aux 
peintures  du  carnage  qui  entasse  les  mourants  et  les  morts 
dans  les  places  publiques  succède  le  tableau  lamentable  des 
palais  livrés  à  la  furie  des  vainqueurs;  dans  ces  sanctuaires 
augustes  d'infortune  et  de  douleur,  pères,  mères,  enfants, 
vieillards  se  pressent  ensemble  autour  du  même  autel.  Le 
dernier  his  tlu  roi,  tombant  sous  le  1èr  de  Pyrrhus,  souille 
de  son  sang  les  cheveux  blancs  de  son  malheureux  père. 
Ce  père  Uii-iTiême,  armant  pour  venger  son  fils  ses  mains 
glacées  par  l'âge,  mêle  son  sang  à  celui  de  cet  enfant,  au 
pied  même  de  l'autel  consacré  par  ses  mains.  Enfin,  Knée 
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raconte  les  derniers  niallieurs  de  sa  famille.  Là,  se  montre 
tout  ce  que  le  coiira(^e  et  la  tendresse  ont  de  plus  touchant 
et  de  plus  auguste.  Un  vieillard  vénérable,  ne  pouvant  s'ar- 
racher hu  séjour  de  ses  pères,  et  résolu  de  mêler  ses  cen- 
dres à  celles  de  sa  patrie;  Énée  le  menaçant  d'aller  affron- 
ter de  nouveau  tous  les  traits  des  Grecs,  s'il  ne  se  rend  à  ses 
instances;  ses  prières,  d'accord  avec  les  présages  des  dieux, 
déterminant  enfin  xVnchise;  sa  piété  filiale,  devenue  si 
fameuse,  se  chargeant  de  ce  poids  vénérable;  son  épouse 
égarée  dans  la  précipitation  de  sa  fuite;  poursuivi  par  l'en- 
nemi, il  hate  ses  pas  pour  leur  dérober  son  père;  le  désir 
de  retrouver  son  épouse  le  rejette  dans  le  sein  de  la  ville 
enflammée,  et  lui  donne  lien  de  peindre  les  dernières  scènes 
de  cette  horrible  catastrophe;  Troie,  devenue  la  proie  des 
Grecs,  et  son  antique  magnificence  leur  butin;  les  prison- 
niers, mères,  femmes  et  enfants,  rangés  par  file,  en  atten- 
dant que  le  sort  décide  auquel  de  leurs  vainqueurs  ils  vont 
tomber  en  partage:  tels  sont  les  grands  tableaux  que  pré- 
sente ce  second  livre.  C'est  le  plus  beau  des  sujets,  tracé  par 
le  plus  grand  des  poètes. 

(')  Infaiiduu) ,  rcgiua ,  jubés ,  etc. 

Tout  ce  début  d'Enée  est  plein  de  noblesse  et  de  sensi- 
bilité. Il  raconte  des  malheurs  dont  il  fut  témoin  et  victime, 
des  maux  qui  auroient  arraclK'  des  larmes  aux  plus  cruels 
ennemis  des  Troyens  :  rien  ne  pouvoit  mieux  coiiimander 
l'attention,  ni  exciter  la  curiosité.  Le  mot  miles  n'est  pas 
inutile  à  la  force  de  l'expression:  non  seulement  les  héros, 
mais  la  soldatesque  elle-même,  ordinairement  plus  insen- 
sible, auroi(;nt  donné  au  récit  de  tant  de  maux  des  larmes 
involontain's.  La  fable  «run  cheval  de  bois  bâti  par  les 
Grecs,  etj-empli  de  Icmus  soldats,  eloit  une  vieille  tradition 
populaire,  faite  pour  amuser  les  enfants  et  les  vieilles 
femmes.  Quelle  noblesse,  qtirl  inti-rèt,  quelle  vraisj-iii- 
blance  a  su  lui  flonner  l'art  du  poète!  j'oin   mieiiv  tnoti\«r- 
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la  crédulité,  d'ailleurs  si  naturelle  aux  peuples  demi-civili- 
sés, il  emploie  avec  adresse  la  superstition  des  présages  et 
l'autorité  des  prodiges  :  tel  est  le  récit  de  la  mort  de  Lao- 
coon,  doublement  admirable,  et  parcequ'il  est  écrit  d'une 
manière  sublime,  et  parceque  ce  châtiment  de  Laocoon 
rend  plus  vraisemblable  l'introduction  de  la  fameuse  ma- 
chine dans  les  murailles  de  Troie. 

(-)  Nos  ahiissc  rati ,  et  venlo  pcliisse  Mycciias., 
Ergo  ononis  louyo  solvit  se  l'eucria  Indu. 

Deux  sentiments  pleins  de  vérité  animent  ce  tableau  des 
Trovens  persuadés  du  départ  de  leurs  ennemis,  et  sortant 
en  foule  de  leurs  murailles:  l'un,  c'est  la  joie  d'être  enfin 
délivrés  des  horreurs  d'un  long  siège;  et  l'autre,  1^  curiosité 
si  naturelle  de  voir,  de  parcourir  les  lieux  abandonnés  par 
les  Grecs.  Cette  seule  idée  fourniroit  à  un  poème  médiocre 
une  foule  de  vers.  Virgile  a  été  plus  sobre  de  détails,  mais 
aucun  trait  important  ne  manque  à  cette  peinture  rapide. 
La  situation  de  la  flotte,  celle  du  camp  sur-tout,  la  tente 
du  terrible  Achille,  n'y  sont  point  oubliées.  Il  n'y  a  pas 
moins  de  vérité  dans  la  peinture  des  sentiments  divers  qui 
partagent  les  Troyens  à  la  vue  du  cheval  funeste  qui  recèle 
leurs  ennemis.  Une  variété  singulière  distingue  les  expres- 
sions par  lesquelles  le  poète  les  représente. 

(^)  Pars  slupct  iniiupta*  donum  cxitiale  Mincrv.T, 
Et  molem  mirantur  equi  ;  prirausqiie  Thymœtrs 
Diici  intra  niuros  hortatur,  et  arro  locari  ; 
Sivc  (lolo,  son  jam  Troja"  sic  lata  fVrehant. 
At  Capys ,  rt  (juoriiin  niclior  sentcntia  nu-iiii ,  vie. 

Mais  il  faut  remarquer  que  celte  ft'couditt'  d'expressions 
ne  nuit  point  à  la  rapidilc  du  irch  .  et  (pi'il  y  a  là  abon- 
dance sans  prolixité. 
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(4) Tiraeo  Danaos  ct  dona  fcrentes. 

Ce  vers  est  passé  en  proverbe,  et  les  applications  en  sont 
fréquentes.  M.  de  Voltaire  Ta  imité  ainsi  : 

Les  dons  d'un  ennemi  leur  semblaient  trop  ;i  craindre. 

Ucnriade  ,  tlinp.  ii. 

On  ne  peut  rien  ajouter-  à  la  force,  à  l'harmonie,  et  à  la 
vérité  des  vers  par  lesquels  Virgile  peint  la  lance  de  Lao- 
coon  enfoncée  dans  les  flancs  du  cheval.  J'indique  ici  ce  qui 
est  remarquable,  soit  comme  harmonie,  soit  comme  éner- 
gie, soit  comme  vérité  dans  l'image: 

Sic  fatus,  validis  inqcntem  vîribus  hastani 
In  latus  iuque  Icri  cui-vqm  cowpagihus  alvum 
Contorsit:  slctit  illa  tremens,  uteroque  recusso 
Itisonuere  cavœ  gemitiimf/tte  dederc  cavenxce. 

(!e  dernier  vers  sur-tout  est  admirable,  par  la  répétition 
d'une  lettre  communément  consacrée  à  peindre  les  choses 
lugubres.  V^irgile  a  souvent  usé,  avec  n\\  art  infini,  de  ces 
consonnances,  et  de  l'opposition  expressive  des  mêmes 
voyelles  :  il  faut  remarquer  seulement  que  le  nombre  de 
ces  lettres  étant  bornt',  ces  consonnances  peignent  souvent 
des  effets  fort  différents.  Ainsi,  dans  ce  vers  d'une  des 
eglogues, 

Mollia  luteola  pingit  varcinia  laltlia  , 

l'tjloiJHi'  Il  ,    V.   [>0. 

c'est  l'aimable  assortiment  des  différentes  fleurs  que  le  poète 
a  voulu  exprimer.  Dans  cet  autre  vers, 

Onmia  sut)  ma(jna  iabcntia  fluniina  trrra , 

Gènrtjiifues  ,  liv.  IV,  %'.  366. 

c'est  le  bruit  monotone  des  fleuves  qui  coulent  et  s'épan- 
chent sous  les  voûtes  de  la  terre.  On  pourroit  citer  une 
infinité  d'exemples  de  ce  genre,  qui  prouvent  à-la-fois  com- 
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bien  Virgile  cherche  avec  soin  ces  imitations  par  les  sons, 
et  combien  les  éléments  de  cette  harmonie  sont  bornés.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'aucun  poète,  sans  en  excepter 
Homère,  n'a  autant  multiplié  les  imitations  musicales  que 
Virgile;  et  je  ne  puis  être  de  l'avis  de  M.  Heyne,  l'un  de  ses 
meilleurs  commentateurs,  qui  prétend  que  c'est  dans  la 
chaleur  de  la  composition,  et  par  hasard,  que  ces  effets  se 
rencontrent  sous  sa  plume.  Cela  me  rappelle  la  réponse 
d'un  homme  d'esprit  à  quelqu'un  qui  vouloit  mettre  une 
action  très  belle  sur  le  compte  du  hasard  :  «  Cela  peut  être, 
"dit-il;  mais  il  n'y  a  que  des  gens  d'esprit  qui  rencontrent 
"  de  ces  hasards-là.  » 

(^)  Trojaquc.  nunc  stares;  Priamiqucarx  alla,  maneres. 

On  a  remarqué,  a\ec  raison,  la  beauté  de  cette  apos- 
trophe, fort  différente  de  celles  que  prodiguent  les  jeunes 
poètes  en  général;  elles  refroidissent  toujours  le  récit,  lors- 
qu'elles ne  réchauffent  pas.  Celle-ci  rappelle  ces  vers  si  tou- 
chants d'Andromaque: 

Non ,  vous  u'espcrez  plus  de  nous  revoir  encor, 
Sacrés  murs,  que  n'a  pu  conserver  mon  Hector! 

Racine,  Andromuquc ,  act.  I,  se.  iv. 

(^)  Ecce  manus  juveuem  interea  post  tcrga  revinctuni 
Pastores  magno  ad  regem  clamore  trahcbant 
Dardani;r;  qui  se  ignotum  venienlihus  tiltro, 
Ho*-  ipsum  ut  slrucrel,  Trojanique  apcriret  Achivis,  etc. 

Cet  épisode  de  Sinon  est  justement  admiré  pour  l'artifice 
de  la  composition.  JVabord,  il  faut  remarquer  que  c'est  le 
roi  qui  l'interroge;  mais  ce  sont  les  impressions  produites 
par  ses  discours  sur  le  peuple  qui  doivent  décider  de  son 
sor!  :  aussi  emploie-t-il  les  serments,  genre  d'éloquence 
qui  s'empare  le  plus  siirement  de  la  multitude;  car  il  est 
des  sentiments  qui  {jagncut  plus  facilement  les  hommes  en 
masse  que  les  hommes  isoh's  :  de  ce  nombre  sont  la  joie  et 
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la  pitié.  Il  n'est  pas  moins  vrai,  et  cela  est  trop  prouvé  par 
l'expérience,  qu'il  est  plus  aisé  de  tromper  une  nombreuse 
foule  qu'un  seul  homme  d'un  sens  droit.  Sinon  n'eût  pas 
tronipé  un  agent  de  police;  mais  la  populace  auroit  été  sa 
dupe.  Le  recueil  des  harangues  de  ceux  (jui  nous  ont  gou- 
vernés pendant  quelques  années  sufHroit  pour  prouver 
quels  médiocres  frais  d'éloquence  il  faut  faire  pour  séduire 
la  multitude.  Cependant  le  discours  de  Sinon  est  remar- 
quable par  plus  d'un  artifice  :  ses  exclamations  sur  son 
malheureux  sort,  la  haine  des  Grecs  qu'il  est  forcé  de  fuir, 
et  enfin  le  désespoir  qu'il  affecte  de  ne  pouvoir  désarmer  la 
colère  des  Troyens.  La  pitié  une  fois  excitée,  il  se  pare  d'une 
feinte  franchise,  en  s'avouant  pour  Grec;  et  d'un  air  de 
magnanimité,  en  assurant  que  la  fortune  a  pu  faire  de  lui 
un  malheureux,  mais  qu'elle  n'en  fera  pas  un  imposteur; 
il  se  dit  le  parent,  le  protégé  du  vertueux  Palamède;  et  la 
victime  d'Ulysse,  dont  on  sait  que  les  ruses  avoient  été  plus 
fatales  aux  Troyens  que  la  valeur  même  d'Achille.  G'é- 
toit  un  titre  à  leur  amitié  que  d'être  haï  d'Ulysse.  Ayant 
excité  la  curiosité  et  l'intérêt,  il  s'interrompt  avec  adresse, 
et  fait  désirer  |)lus  vivement  ce  qu'il  paroît  refuser,  la  con- 
tinuation de  son  afllijjeant  récit.  Son  malheur  est  celui  de 
tous  qui  émeut  le  plus  sûrement  :  c'est  l'oppression  et  la 
persécution.  Toutes  les  âmes  appartiennent  à  l'homme  per- 
sécuté: c'est  l'effet  naturel  de  ce  sentiment  de  justice,  de 
liberté,  qui  règne  inq^érieusement  dans  les  cœurs.  Vic- 
time (h'vouée  à  la  haine  d'Ulvsse  et  h  la  lAche  complaisance 
de  (lalchas,  il  a  fui  les  autels  et  les  couteaux  déjà  levt's 
sur  l^i. 

(7)   Ilic;  .iliiid  riiajiis  iniscris  iii(il((>((iir  trrtiiciiilurn 
C)l)ji<-itur  inu{;is,  etc. 

Cette  peinture  de  Laocoon  et  de  ses  deux  enfants  étouf- 
fés et  dévorés  par  deux  serpents  monstrui'ux  est  justement 
huneuse  :  expressions  éneigi(jues,  images  vives,  harmonie 
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imitative,  tout  y  est  réuni.  Je  ferai  remarquer  les  coupes 
savantes  employées  dans  plusieurs  de  ces  vers  : 

Tranquilla  per  alta... 

Cette  circonstance  est  choisie  avec  goût.  Ces  serpents, 
voyageant  sur  une  mer  orageuse,  ne  feroient  point  d'effet; 
le  calme  profond  fait  mieux  ressortir  les  mouvements  de 
leur  marche  terrihle:  ce  ne  sont  plus  les  Ilots,  ce  sont  les 
monstres  eux-mêmes  qui  frappent  l'attention. 

(^)  Horresco  refcrens. 

Ces  mots  font  un  bel  effet;  ce  qu'on  raconte  avec  effroi 
produit  plus  sûrement  l'effroi. 

(9)  Incumbunl  pekigo. 

Cette  expression  est  pleine  de  force. 

('")  Pectora  quorum  inter  fluctus  adrccta,  jubneque 
Sanguinetc  exsuperant  undas  :  pars  cetera  pontutn 
Ponelegil,  sinuantque  immensa  volumine  terga. 

La  variété  de  ces  coupes,  dont  pas  une  ne  ressemble  à 
une  autre,  est  d'une  grande  beauté;  la  première  sur-tout 
exprime  parfaitement  les  cous  des  serpents  dominant  sur 
les  eaux,  et  redressés  en  l'air.  Immensa  volumine  terga  rap- 
pelle ce  beau  vers  de  Racine  : 

Sa  croupe  se  recourbe  en  replis  tortueux. 

l'hcdre  ,  act.  V,  se.  viii. 

Ces  yeux  rempli.*;  de  sang  et  de  feu,  la  vibration  rapide 
de  leurs  langues  sifflantes,  sont  des  images  terribles. 

(") Spirisquc  ligant  ingentibus,  et  jam 

Bis  medium  amplexi ,  etc. 

C'est  avec  un  goût  infini  que  la  phrase  s'arrête  au  mot 
ivqrntlhiis ,  dont  la   longueur  exprime   parfaitement  celle 
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des  replis  qui  ceignent  Laocoon  ;  elle  est  encore  mieux 
rendue  par  les  vel^s  qui  suivent.  Déjà  les  serpents  l'ont 
entouré  deux  fois  par  le  milieu  du  corps,  deux  fois  par  son 
cou  ;  et  cependant  leurs  têtes  s'élèvent  au-dessus  de  la  sienne. 
Ce  malheureux  lutte  contre  ces  effroyables  nœuds,  tout 
couvert  de  sanjj  et  du  poison  de  ces  monstres.  Images  ter- 
ribles! Le  mot  vittas  ajoute  à  la  beauté  do  la  peinture:  ce 
n'est  point  une  victime  ordinaire,  c'est  un  prêtre  des  dieux, 
que  Jes  serpents  dévorent;  et  les  bandelettes,  symbole  de 
sa  dignité  sacrée,  ne  leur  en  imposent  pas.  La  comparaison 
de  ses  cris  avec  les  mugissements  d'un  taureau  qui  s'enfuit, 
blessé  au  pied  des  aiftels,  n'a  rien  de  bien  ingénieux;  mais 
rien  n'égale  la  hardiesse  du  mot  excussit  securim  (a  secoué 
la  hache),  qui  exprime  si  bien  le  mouvement  de  tête  de  la 
victime  frappée. 

L'épithète  incertain  est  aussi  parfaitement  choisie.  Ce 
morceau  étoît  un  des  plus  difficiles  à  traduire,  parceque 
la  poésie  descriptive  est  celle  pour  laquelle  notre  langue, 
dénuée  de  lon{;ues  et  de  brèves,  a  le  moins  de  ressources. 

A  l'époque  où  Virgile  composa  ces  vers,  on  ne  connois- 
soit  pas  encore  à  Rome  le  fameux  groupe  de  Laocoon  et  de 
ses  fils  dévorés  par  des  serpents:  ainsi  le  poète  a  précédé  le 
sculpteur.  Mais  c'est  ici  sur-tout  qu'il  faut  remarquer  la 
différence  qui  existe  entre  la  sculpture,  la  peinture  et  la 
poésie  :  les  deux  premières  ne  peuvent  peindre  qu'un  mo- 
ment, la  poésie  peint  plusieurs  moments  successifs.  Ainsi 
Virgile  nous  montre  les  serpents  partant  de  Ténédos,  voya- 
geant sur  les  eaux,  abordant  ensemble  au  rivage,  saisis- 
sant d'abord  les  deux  fils  de  Laocoon;  leur  père  volant  à 
leur  secours,  lui-même  saisi  par  ces  monstres,  et  les  tour- 
ments affreux  produits  par  leurs  morsures.  Le  sculpteur 
n'a  pu  peindre  que  le  moment  où  les  fils  et  le  père  sont  en 
même  temps  la  proie  des  serpents.  En  supposant  que  Vir- 
gile ait  servi,  dans  quel({ues  (h'tails,  de  motièle  au  sculj)- 
teur,  il  en  est  quelques  uns  dii  eelni-»  i  a  éfe  oblijji'  d'abau- 
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donner  les  idées  du  poëte.  Ainsi  celui-ci,  après  avoir  fait 
replier  deux  fois  les  serpents  autour  de  la  taille  et  du  -coude 
Laocoon,  peint  leurs  têtes  s'élevant  au-dessus  de  la  sienne; 
ce  qui,  dans  la  sculpture,  auroit  présenté  à  l'œil  deux 
pointes  désagréables,  et  l'auroit  mal-à-propos  distrait  de 
Tensemble  de  ce  bloc  magnifique.  Virgile  a  bien  pu  faire 
sortir  de  la  bouche  du  grand-prêtre  des  cris  épouvantables, 
et  semblables  au  mugissement  diin  taureau  frappé  de  la 
hache;  mais  cette  idée  ne  pouvoit  convenir  au  sculpteur, 
qui  n'aïu-oit  pu  exprimer  ces  cris  qu'en  ôtant  au  visage  du 
pontife  le  caractère  de  calme  et  de  dignité  qui,  dans  ce 
groupe,  est  le  premier  objet  de  l'admiration  des  connois- 
seurs. Mais  supposons  le  sculpteur  méditant  cet  admirable 
ouvrage:  «  Je  veux, 'se  sera-t-il  dit,  mettre  dans  ma  compo- 
sition toute  la  variété  et  toute  l'expression  dont  le  sujet  est 
susceptible;  je  veux  que  les  enfants  soient  de  deux  âges  dif- 
férents; et  que  la  différence  des  âges  produise  celle  de  l'ex- 
pression; je  veux  mettre  sur  le  visage  du  père,  et  le  caractère 
de  la  souffrance,  et  celrii  de  la  pitié  paternelle:  sa  douleur 
n'est  point  celle  d'un  homme  ordinaire;  je  veux  que  ses 
traits  soient  altérés  et  non  déformés,  et  que  la  dignité  du 
pontife  se  montre  encore  dans  l'homme  souffrant.  »  Toutes 
ces  conceptions  se  trouvent  en  effet  dans  ce  groupe  inimi- 
table. Joignons  à  cela  le  jeu  des  nerfs,  des  muscles,  moins 
ressenti  dans  le  corps  plus  foible  et  plus  délicat  des  enfants, 
<'t  plus  prononcé  dans  celui  du  père;  tant  d'autres  beautés 
réunies  sur  le  marbre  vivant  ou  plutôt  mourant,  selon  la 
sublime  expression  de  Sadolet,  veros  saxo  nwriente  dolores; 
et  Ix'nissons  à  jamais  le  hasard  heureux  qui  a  fait  décou- 
vrir ce  beau  monument  dans  une  fouiUe  des  bains  de 
Titus. 

('^)  Dividimiis  miiros,  rt  nicrnia  pniKliniiis  iirl)is,  rfc. 

Ces  ters,  où  Virgile  peint  l'entrée  de  la  fatale  machine, 
«^onf   lin  des  phis  beaux  passages  de  re  livre.  Il  a  mis  en 
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contraste  avec  beaucoup  d'art  leffroi  de  ce  moment  ter- 
rible, avec  la  joie  et  l'empressement  aveugle  des  Troyens 
travaillant  eux-mêmes  à  leur  perte  ;  et ,  ce  qui  est  encore 
d'un  plus  grand  effet,  avec  Tingénuité  confiante  des  jeunes 
garçons  et. des  jeunes  filles,  qui,  aidant  à  ce  travail  funeste, 
se  plaisent  à  saisir  la  corde  qui  traîne  Iç  monstre,  se  font 
un  sujet  d'alegresse  de  ce  qui  menace  leur  ville,  le  palais 
de  leur  roi  et  leurs  propres  foyers,  fêtent  à  l'envi  leur  ruine, 
et  chantent,  pour  ainsi  dire,  leur  cantique  de  mort. 

('-^)  O  patria  !  o  ilivum  doraus  Iliuni  !  et  inclula  bello 
Mœnia  Dardanidiun  ! 

L'apostrophe  est  toujours  d'un  grand  effet  dans  Virgile, 
parcequ'il  ne  la  prodigue  pas;  ici  cette  figure  est  belle  et 
touchante.  C'e»t  avec  la  même  sensibilité  que  les  tribus  des 
Hébreux,  dans  un  chœur  (^Esther,  modèle  de  la  poésie  lyri- 
que, s'écrioicnt  : 

O  rives  du  Jourdain  !  ô  champs  aimes  dos  cieui  ! 
Sacrés  luonls  !  fertiles  vallées 
Par  cent  miracles  signalées  ! 
Du  doux  pays  de  nos  aïeux 
îSerons-nou-s  toujours  <  xilées? 

Racine,  Esther,  act.  I,  sr.  ii. 

Il  faut  faire  obser\'er  aux  jeunes  poètes  que  plus  les 
figures  sont  brillantes,  plus  il  faut  en  user  avec  sobriété; 
l'apostrophe  doit  toujours  s'annoncer  comme  l'expression 
d'une  émotion  vive,  et  l'élan  d'une  ame  fortement  affectée. 

('♦) Quater  ipso  in  limine  portât 

Substitit,  atque  utero  sonituni  quater  arma  dedere. 

Rien  n'est  plus  pathc'tique  et  plus  naturel  à-la-fois  que 
ces  souvenirs  des  avertissements  inutiles  des  malheurs  dont 
l'admission  de  la  fatale  machine  mena<joit  Icî^ Troyens.  Il 
n'y  a  point  de  malheureux  «lont  la  pensée,  par  un  instinct 
invincible,  ne  revienne  vers  les  circonstances  et  le>  pronos- 
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tics  qui  ont  précédé  et  présagé  son  désastre  :  le  regret  de 
n'en  avoir  pas  profité  ajoute  encore  au  malheur.  C'est  tou- 
jours dans  une  profonde  connoissance  d  u  cœur  humain  que 
Virgile  puise  ses  plus  grandes  beautés.  Des  deux  présages 
marqués  par  le  poète,  le  premier  est  peut-être  le  plus  frap- 
pant :  quatre  fois,,  près  d'entrer,  le  colosse  homicide  s'ar- 
rête tout-à-coup  sur  le  seuil  même  des  portes  de  la  vilh^ 
qu'il  menace. 

('*)  Verlitur  interea  cœluin,  el  mit  occano  nnx  , 

Involvens  timbra  magna  terrîitnque ,  polntuque, 
Myrmidonumque  dolos. 

Ces  vers  sont  beaux  d'images  et  d'harmonie;  le  mono- 
syllabe qui  termine  le  premier  est  un  des  artifices  dont  Vir- 
pile  s'est  servi  quelquefois  heureusement  pour  marquer  à 
l'oreille  la  chute  subite  d'un  objet  quelconque.  On  lit  dans 
le  premier  livre,  Inscquitur  cumulo  prœruplus  aquœ  mons; 
dans  le  cinquième,  Procumbit  liumi  bos. 

On  doit  remarquer  ici  la  belle  conson nance  d'umbra  ma- 
gna, si  propre  à  exprimer  le  voile  immense  que  jette  la  nuit 
sur  l'univers. 

('<5) Per  amica  silentia  lunac... 

Cette  expression  est  d'une  hardiesse  remarquable,  si  elle 
signifie,  comme  je  le  crois,  que  la  lune  favorisoit  les'Grecs 
de  son  absence.  En  effet,  sa  présence  les  auroit  trahis  :  on 
peut  donc  dire  poétiquement  que  son  absence  leur  garde  le 
secret;  c'est  sans  doute  ce  que  Virgile  veut  exprimer. 

('")   l.nxat  claustra  Sinon... 

Le  mot  claustra  est  encore  un  exemple  de  la  variété  infi- 
nie des  expressions  que  Virgile  a  employées  à  représenter 
ce  que  nous  appelons  le  cheval  de  bois.  L'énumération  des 
p^uerriers  qui  sortent  de  ses  flancs  se  termine  ingénieuse- 
ment par  le  nom  de  celui  qui  l'avoit  fabriqué  : 

F.t  ip««*  doli  fabriralor  F.ppu» 


DV   LIVKE   II.  197 

('*)  Teuipus  erd(  quo  prima  quie»  uiurtalibu»  a-jjri. 
Incipit,  etc. 

Ces  vers  mêmes  sont  pleins  d'élégance  et  de  douceur; 
mais  l'apparition  d'Hector  à  Énée  est,  sons  plusieurs  rap- 
ports, d'une  admirable  beauté.  Virgile,  par  la  nature  de 
son  sujet,  ne  pouvant  offrir  ce  héros  vivant,  comme  le  fait 
Homère,  le  reproduit  du  moins  pour  quelque  temps  à  notre 
pensée  par  Tartitice  d'un  songe,  et  nous  le  montre,  dans 
l'espace  d'un  petit  nombre  de  vers,  tel  qu'il  étoit  aux  jouh> 
de  sa  gloire  :  contraste  qui  console  de  l'état  horrible  où  le 
réduisit  l'impitovable  Achille. 

Knée,  non  encore  instruit  de  ce  qui  se  passe  dans  Troie 
devenue  la  proie  des  (irecs,  ne  pou  voit  l'être  d'une  manière 
plus  forte  et  plus  frappante,  que  par  l'apparition  de  celui 
qui  l'avoit  le  plus  courageusement  défendue:  par  ce  récit, 
le  lecteur  est  déjà  transporté  au  milieu  de  cette  ville  en 
Hammes. 

(let  épisode  touchant  influe  sur  le  reste  du  poème,  par 
Tordre  qu'Hector  donne  à  Énée  de  chercher  un  nouvel  em- 
pire au-delà  des  mers  :  jamais  composition  poétique  ne  fut 
plus  belle  et  plus  savante. 

('») Quanqitam  secrela  panMitis 

AnehiKa:  doiiius,  arl)uri))U!>((iii*  ohlfcla  rtci'ssii,  etc. 

L'éloignement  de  la  maison  d'Ancliise,  reléguét.*  dans  un 
bois,  étoit  nécessaire  pour  justifier  Knée  de  n'être  pas  déjà 
réuni  aux  défenseurs  de  Troie. 

('°)  In  sc{;cleiii  veluli  qiiiuii  llaiiinia  itiiriuihiis  Aiistru 
liicidit ,  etr. 

La  beauté  des  images  et  de  1  harmonie  imitative  rend 
cette  comparaison  admirable.  Dn  entend  et  la  course  ra- 
pide de  la  flamme,  et  celle  du  torrent  qui  se  précipite, 
grossi  des  ruines  de  tout  ce  qu'il  rencontre.  L'image  du 
berger  épouvanté,  prêtant  du  ièbiiit  <]'uii  rorhrr  uneoreilltt 
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attentive  au  bruit  dont  il  ignore  la  cause,  est  d'une  extrême 
beauté.  Mais  ici  se  présente  une  objectioji,  et  je  demande 
la  permission  de  conter  comment  et  par  qui  elle  me  fut 
faite  pour  la  première  fois.  J  ctois  à  Ferney  en  1776;  M.  de 
Voltaire  me  pressa  beaucoup  de  lui  lire  de  suite  ma  tra- 
duction des  deuxième  et  quatrième  livres  de  VÉnékle.  Sa 
critique  épargna  les  deux  ou  trois  premières  comparaisons 
qui  se  trouvent  dans  le  récit  d'Enée;  mais,  lorsque  arriva 
celle  où  ce  héros  compare  la  superbe  Troie  tombant  du 
faîte  des  {grandeurs  à  la  chute  d'un  arbre  antique  attaqué 
par  les  coups  redoublés  des  bûcherons,  succombant  enfin, 
et  couvrant  la  montagne  de  sa  ruine  immense,  il  m'arrêta, 
et  me  dit  avec  humeur:  «Mais,  monsieur,  est-il  conve- 
"  nable  qu'Enée  emploie  dans  son  récit  des  comparaisons 
«  qui  ne  conviennent  que  dans  la  bouche  du  poète?  »  Je  lui 
répondis  qu'Enée  étoit  né  dans  l'Orient,  que  les  Orientaux 
aiment  tout  ce  qui  est  figuré,  les  allégories  et  les  compa- 
raisons. J'ajoutai:  «Un  de  nos  plus  grands  poètes  a  fait 
«  dire  à  Henri  IV,  en  parlant  de  la  mort  de  Joyeuse  : 

«  Telle  une  tendre  fleur,  qu'un  matin  voit  éclore 
«  Des  baisers  du  Zdpliire  et  des  pleurs  de  l'Aurore, 
«  Brille  un  moment  aux  yeux ,  et  tombe ,  avant  le  temps , 
■•Sous  le  trancJiant  dU  fer,  ou  sous  l'effort  des  vents...  » 
A'oLTAiRE,  Hetiriude ,  oh.  m. 

Un  sourire  un  peu  embarrassé  fut  sa  réponse. 

(^')  Ecce  aulem  telis  Panllius,  etc. 

Cette  rencontre  de  Panthée  est,  pour  plus  d'une  raison, 
très  ingénieusement  imaginée.  Tout  la  rend  intéressante  : 
il  est  préti'e  d'Apollon  ;  il  porte  d'une  main  les  symboles 
"des  mystères  sacrés  et  ses  dieux  vaincus;  de  l'autre  il  con- 
duit son  petit -fils.  (Test  une  manière  heureuse  de  présenter 
au  lecteur  l'itnage  de  Troie  livrée  à  la  Hamme  et  au  fer  : 
rien  de  plus  animé,  de  plus  énergique  et  de  plus  touchaot 
<\up  la  description  que  Vffrgilc  en  a  mise  dans  la  bouche 
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de  ce  pejsonnaye  au^juste.  Voltaire  en  a  lait  une  bel!» 
imitation  dans  la  tra^jédie  de  VOrpfielin  de  la. Chine  (acte  I , 
scène  II). 

(^') Juvonisque  Corœbus. 

C'est  avéfc  beaucoup  de  goût  que  Virgile  a  mis  au  nom- 
bre de  ceux  qui  suivent  Énée  le  jeune  Corèbe,  amant  de 
Cassandre  :  cela  prépare  la  scène  touchante  où  il  se  jiréci- 
pite  au  milieu  des  Grecs  pour  leur  arracher  son  amante. 

(^^\  Quos  ubi  confertos  aiiderc  in  (>rxlia  vidi,  eti-. 

Ce  discours  d'Knée  est  l'expression  la  plus  vive  du  déses- 
poir courageux.  Le  vers  qui  le  termine, 

Una  salust  viciis  nullum  sperare  sakitetn  ,  ^ 

a  été  souvent  traduit  ou  imité;  il  est  d'une  grande  vériti*  : 
se  battre  en  désespéré  est  passé  en  proverbe.  La  comparaison 
qui  le  suit  a  quelque  chose  d'énergique  et  de  sombre,  très 
convenable  à  la  situation  du  héros  et  des  braves  qui  l'ac- 
compagnent; ce  sont  des  loups  furieux  qui  s'élancent  au 
milieu  d'une  ombre  épaisse,  pressés. par  la  rage  d'une  laim 
dévorante;  et,  ce  qui  est  plus  pressant  encore  que  leurs 
propres  besoins,  par  les  besoins  de  leurs  petits.  On  aime  à 
rencontrer  cette  expression  énergique  de  l'instinct  paternel 
dans  une  description  de  la  fureur  guerrière:  elle  plait  par 
le  contraste. 

(*^) Noi  aira  caNa  eircuinvolal  uiiibr.i. 

Voilà  encore  une  de  ces  consonnanees  qui  ajoutent  inli- 
niment  à  la  force  de  l'expression.  Observons  que  la  pre- 
mière partie  du  récit  du  sac  de  Troie  est  dans  la  bouche 
d'Hector,  la  ^-onde  dans  celle  du  prêtre  d'Apollon,  ]<• 
reste  dans  celle  d'Knée  :  de  là  fiait  la  varii'ti-  si  nécessaire 
dans  un  long  récit. 
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(^^)  Plurinia  perqite  vias  sternuntur  inertia  passim 
Corpora,  perque  domos,  et  religiosa  deoiurn 
Limina. 

II  y  a  ici  une  belle  gradation;  les  morts  qui  jonchent  les 
rues  sont  moins  touchants  que  ceux  qui  périssent  dans 
leurs  maisons,  et  moins  encore  que  ceux  qui  sont  immolés 
dans  les  temples  où  ils  ont  cherché  un  asile.  Corneille,  dans 
le  récit  de  Cinna,  qui  contient  peut-être  les  plus  beaux  vers 
qui  existent  dans  notre  langue,  paroit  s'être  souvenu  de  ce 
passage  de  Virgile  : 

Les  uns  assassinés  dans  les  places  publiques  , 
Les  autres  dans  le  sein  de  leurs  dieux  domestiques ,  etc. 

Cinna,  act.  I,  se.  m. 

Ce  dernier  vers  renferme  lui  seul  les  deux  dernières 
parties  de  la  gradation  que  j'ai  remarquée  dans  ceux  de 
Virgile. 

{^^) Et  plurima  mortis  Imago. 

Ce  trait  est  beau,  parceque,  dans  une  mêlée,  ce  qu'il  y 
a  de  plus  affreux,  c'est  la  variété  des  blessures  qui  distin- 
guent les  victimes  de  la  guerre;  c'est  l'horrible  variété  des 
formes  sous  lesquelles  la  mort  se  présente  de  toutes  parts. 

'('7)  Primus  se,  Danaum  magna  comitante  caterva,  etc. 

T.es  peintures  générales  du  massacre  ne  pouvoient  suffire 
au  tableau  de  cette  désastreuse  nuit;  il  a  fallu  décrire  des 
engagements  particuliers.  La  rencontre  et  la  méprise  d'An- 
drogéc,  qui  prend  1rs  Troyens  pour  des  (Irccs,  sont  ingé- 
nieusement imaginées,  ainsi  quelle  stratagème  qu'em- 
ploient les  premiers,  en  se  revêtant  des  armes  de  leurs 
ennemis  tombés  sous  leurs  premiers  efforts;  d'autant  que 
le  déguisement,  par  une  nouvelle  méprise  li'ès  naturelle, 
produira  par  la  .suite  une  aventure  fort  (ragique  et  fort 
tonchantr. 
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C)   Improvitum  aspris  veluti  qui  srntibus  aii|;uriii  .  eu:. 

L'idée  de  cette  comparaison,  quoique  belle,  l'est  moius 
que  l'exécution,  sur-tout  sous  le  rapport  de  cette  harmonie 
imitative  si  admirable  dans  Virgile,  et  si  méconnue.  Il  n'y 
a  personne  qui  ne  sente  la  beauté  de  la  différence  des  sons 
qui  existe  entre  les  deux  moitiés  de  ce  vers  : 

Pressit  humi  nitens ,  trepidusque  repente  refugit  ; 

dont  Tune,  par  le  mot  nitens,  exprime  si  bien  le  pied  du 
voyaçjeur  appuyé  sur  le  serpent;  et  l'autre,  par  des  dactyles 
multipliés,  exprime  si  bien  sa  fuite  précipitée.  Le  vers  sui- 
vant est  encore  plus  admirable  : 

Adtollcntem  iras,  et  cxrula  colla  tumentem... 

Au  lieii  de  dire,  comme  tout  le  mondé  eût  pu  le  faire, 
se  dressant  en  courroMor,  le  poète  dit  avec  une  hardiesse 
qui  n'est  admissible  que  dans  sa  langue,  ou  dans  celles 
qui  s'en  rapprochent,  dressant  sa  colère.  L'étendue  du  mot 
adtollentem  semble  déployer  le  serpent  dans  toute  sa  Ion  - 
gueur. 

('9)  Ecce  traluhatùr  passis  Priamcia  vir^'o 

Crinibus  a  leiuplo  Cassandra  adylis({uc  Mincrvir ,  nr 

On  ne  peut  en  moins  de  vers  tracer  un  |)lus  touchant 
tableau;  quiconcjue  a  du  goût  sent  quelle  harmonie  mc- 
lancolique  résulte  de  ces  mots  rece  traliebatur.  Dans  lout  le 
reste,  pas  une  expression  qui  ne  concoure  à  l'effet.  (Test 
une  vierge  traînée  par  des  soldats;  cette  vierge  est  fille  de 
Priam,  le  plus  grand  roi  de  l'Asie,  et  la  grandeur  de  Tin- 
fortune  se  mesure  toujours  par  la  hauteur  de  la  chute;  elle 
est  arrachée,  non  seulement  au  temple,  mais  au  sanctJiaire 
de  la  divinité  même  dont  <.'lle  est  la  prêtresse;  elle  ne  peut, 
dans  cet  horrible  état,  lever  vers  le  ciel  que  ses  yeux,  car 
ses  foibles  mains  sont  chargées  de  chaînes.  La  répélilioii 
(\u  mot  luniinn  est  *l  im  bel  effet.  lia  douleur  ri  \r  (h'sespoir 
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(lu  jeune  Corèbe,  à  qui  sa  main  est  destinée^  ont  été  adroi- 
tement préparés,  comme  nous'  l'avons  vu  dans  les  vers 
précédents. 

(3°)  Apparent;  prirai  clypcos  mcnlilaqnc  icla 

Agnoscuut ,  alqiie  ora  sono  discordia  signaut. 

On  ne  peut  exprimer  plus  élégamment  Tartifice  de  ces 
armes  empruntées,  et  la  différence  du  langage  qui  trahit 
les  Troycns.  La  suite  de  cette  description  est  pleine  de  dé- 
tails qui  ajoutent  à  l'intérêt  :  c'est  Corèbe  qui  succombe  le 
premier,  cela  est  naturel;  combattant  pour  sa  maîtresse,  il 
a  droit  d'être  la  première  victime,  car  l'amonr  ne  calcule 
point  le  danger;  il  meurt  au  pied  de  l'autel  dont  son 
amante  est  prétresse.  (_)n  donne  ensuite  des  regrets  à  la 
probité  et  à  la  vertu  immolées  dans  la  personne  de  llhipée, 
à  la  mort  d'Ilypanis  et  de  Dymas,  tués  par  leurs  propres 
concitoyens;  enfin  Panthée  est  mal  protégé  par  sa  piété  et 
par  les  ornements  d'un  prêtre  d'Apollon.  Tout  ce  choix 
admirable  et  varié  de  circonstances  ajoute  à  la  perfection  du 
tableau.  Cependant  Enée  avoit  à  s'excuser  d'avoir  échappé 
à  ce  massacre;  il  ne  faut  pas  que  son  courage  soit  soup- 
çonné :  aussi  Virgile  met  à  propos  dans  sa  bouche  cette  belle 
apostrophe  : 

Iliaci  cineres,  et  (latnuia  extrema  nieorum, 

Testor,  in  occasn  vestro,  nec  tela,  ;iec  allas 

Vitavisac  vices  Danauni;  et,  si  fata  fuissent 

Ut  caderem,  mcruisse  manu. 

• 

Virgile  ne  pouvolt  faire  jurer  Enée  j>ar  rien  de  plus 
saint  et  de  plus  touchant  que  les  cendres  d'Ilion ,  et  les 
dernières  flammes  qui  dévorèrent  ses  habitants.  Ce  n'est 
pas  non  plus  sans  intention  qu'il  fait  dire  h  son  héros  qu'il 
s'arrache  à  ce  combat  avec  un  vieillard  et  un  Troyen  blessé 
par  Ulysse;  c'est  assez  dire  que  sa  défense  étoit  devenue 
impossible. 

Prolinns  ad  srdrs  Priami  claniorr  vorali ,  rie. 
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Dans  cette  admirable  peinture  de  la  dernière  nuit  de 
Troie,  l'intérêt  est  toujours  croissant.  Nous  avons  parcouru 
les  scènes  de  carnajje  dont  cette  malheureuse  ville  est  le 
théâtre;  mais  c'est  le  palais  du  roi  qui  devient  maintenant 
l'objet" de  tous  les  efforts  des  assié^jeants  et  des  assiégés.  Là 
réside  ce  que  Troie  a  de  plus  touchant  et  de  plus  auguste; 
un  monarque  également  intéressant,  et  par  son  age,  et  par 
ses  vertus,  et  par  sa  longue  infortune;  autour  de  lui  se  sont 
rassemblés  les  restes  d'une  famille  à  moitié  moissonnée  par 
Achille;  c'est  le  sanctuaire  de  toutes  les  douleurs  et  de  toutes 
les  vertus.  Aussi  le  ton  du  poëte  semble-t-il  augmentei-  de 
force  et  de  chaleur  pour  peindre  ces  intéressants  tableaux 
des  grandeurs  humaines  précipitées. 

Toute  cette  peinture  de  l'assaut  livré  .ui  jKilais  de  Priam 
est  pleine  de  verve,  de  rapidité  et  de  pathétique;  ce  qu'on 
y  remarque  de  plus  touchant,  c'est  le  désespoir  des  Troyens, 
qui,  au  défaut  d'autres  armes,  se  défendent  avec  les  combles 
mêmes  et  les  débris  du  palais,  et  roulent  sur  l'ennemi  des 
poutres  dorées,  monuments  de  l'antique  magnificence  de 
leurs  ancêtres. 

(^')  .  .  .  Liiiieii  cral,  ca-cxque  fores,  et  pervius  usus 
Tecturum  inter  se  l'riami  ,  postcsfjiic  rflicti 
A  tergo,  Ole. 

C'est  dans  les  plus  petits  dc-tuils  qu'on  re<  onnoil  sonveni 
le  mieux  le  grand  talent  de  Virgi|e.  11  avoit  à  exprimer  ici 
une  fausse  porte,  ou  un  passage  de  communication  entre 
les  différents  appartements  du  palais:  cela  a  peu  d'impor- 
tance^  mais,  si  c'est  par  cette  porte  et  par  ce  passage,  que, 
dans  des  temps  plus  heureux,  Andromaque,  sans  suite, 
conduisoit  à  son  aïeul  le  jeune  Astvanax,  ce  petit  détail 
acquiert  un  grand  intérêt,  ('e  n'est  plus  cette  porte  (|ue  Ton 
voit,  c'est  la  plus  tendre  des  mères,  le  plus  chéri  des  enfants, 
le  plus  {jrand  vt  !<•  |)lns  lunrcux  des  rois,  et  le  souvenir 
attendrissant  de  celte  {grandeur  évanouir.   I,a  peinturr  d« 
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Ja  tour  renversée  sur  les  ennemis  n'est  pas  moins  adiui- 
rable  :  la  facilité  qii'avoient  les  Trovens  de  voir  de  là  leur 
ville  entière,  et  les  vaisseaux  des  Grecs,  et  leur  camp,  aug- 
mente le  regret  du  sacrifice  qu'ils  font  de  ce  monument  à  la 
nécessité  de  se  défendre.  L'harmonie  imitative  produite  par 
la  coupe  variée  de  la  mesure  est  une  des  principales  beautés 
de  cette  peinture;  je  les  indiquerai  aux  lecteurs  qui  ne  sont 
pas  accoutumés  à  saisir  ces  effets  : 

Aggressi  ferro  circiim,  qua  summa  lahaiites 
Juncluras  tabulata  dahaiit,  cotivclliinus  altis 
Scdibus,  impuUmitsque .  Ea  laps»  repente  ruinacn 
Ciini  sonitii  Irnlii't,  et  Danaum  super  agmina  late 
Incidit:  ast  alii  suheunt,  etc. 

Ce  dernier  trait  exprime  vivement  une  des  choses  le* 
plus  frappantes  dans  les  chocs  militaires,  les  morts  rem- 
placés à  l'instant  par  des  soldats  qui  succèdent  à  leurs 
dangers.  J'ai  tâché  d'en  rendre  la  précision  et  l'énergie. 
Peu  de  personnes  m'ont  paru  avoir  bien  compris  la  des- 
cription de  cette  tour  et  des  efforts  que  font  les  Troyens 
pour  la  renverser.  Il  me  semble  que  Virgile  la  suppose 
appuyée  sur  le  comble  du  palais,  de  manière  à  procurer 
aux  habitants  de  Troie  une  vue  très  étendue  sur  le  camp 
des  Grecs  et  sur  la  mer.  Les  ouvertures  entre  les  combles 
du  palais  et  le  pied  de  la  tour  donnant  plus  de  prise  aux 
Troyens  qui  veulent  la  renverser,  c'est  là  qu'ils  l'attaquent, 
qu'ils  l'ébranlent  avec  des  leviers  de  fer  introduits  dans  ces 
ouvertures  exprimées  par  ces  mots,  qua  summa  tabantes 
juncluras  tabulata  dabaut. 

(^')  Vcstibiilum  ante  ip'tum  priuioqno  iu  liuiiiu-  l'ynlius,  etc. 

11  étoit  naturel  que,  dans  Tattaqut^  du  palais,  l*yrrlius 
tint  la  place  d'Achille  son  père.  On  ne  peut  rien  ajouter  à 
la  vivacité  des  couleurs  dont  Virgile  l'a  peint  exerçant  sur 
le  palais  de  Priam  cette  terrible  hérédité  de  haine  et  de 
vengeance  qui  lui   fiif    h'guéc   par   le   plus   irréconciliable 
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ennemi  des  Troyens.  Les  vers  ou  il  le  compare  à  un  j<'un<' 
serpent  débarrasse  de  sa  vieille  dépouille,  tout  brillant  de 
jeunesse,  et  s'étalant  fièrement  aux  rayons  du  soleil,  sont 
de  la  plus  belle  et  de  la  plus  riche  poésie.  Dans  cet  assaut 
donné  au  palais,  Virgile  a  sagement  marqué  les  différents 
degrés  de  Tattaque,  et  suspendu  la  catastrophe;  Pyrrhus, 
la  hache  à  la  main,  assiège  la  porte,  et  lui  fait  une  large 
ouverture:  c'est,  pour  ainsi  dire,  le  premier  acte.  Les 
oreilles  sensibles  à  l'analogie  que  mettent  les  grands  poètes 
entre  les  sons  et  les  idées  n'entendront  pas  sans  un  extrême 
plaisir  les  vers  suivants  : 

Apparel  doinus  intus,  et  alria  longa  patcscunt  ; 
Apparent  Priami  et  veterum  pcnciralia  rrguin  ,  etc. 

La  répétition  du  même  verbe,  tout  composé  de  syllabes 
longues,  fait  un  bel  effet.  L'imagination  s'enfonce  dans  les 
profondeurs  de  ces  vastes  et  augustes  demeures,  sanctuaire 
de  la  royauté;  et  déjà  l'œil  voit  de  loin  les  scènes  doulou- 
reuses dont  ces  lieux  vont  être  le  théâtre:  les  femmes  éplo- 
rées,  collant  leurs  bouches  tremblantes  sur  ces  portes  sa- 
crées, sont  le  trait  le  plus  touchant  de  ce  tableau.  Pyrrhus 
poursuit  son  attaque,  les  portes  succombent,  et  le  torrent 
des  Grecs  .se  précipite  daus  l'intc'riciir  du  palais. 

l^^)   .  yidi  ipse  furentem 

Ca:tlc  Neupiolciiium ,  olr. 

(le  tableau  de  Pyrrhus  au  milieu  du  «arnaj^e  rappelle  ces 
vers  de  Hacine  dans  yliidromœiw: 

Fipiire-lni  Pyrrhii.s ,  les  yeux  élincciaiits  , 
Krrant  à  la  lueur  de  nos  palais  brûlants , 
Sur  toijs  mes  frères  niorls  se  i'aisanl  un  passage, 
Kt ,  d«'  sang  tout  couvert,  c'-cliaulTanl  le  carnage. 

At»   111 ,  M".  VIII 

(ie  dernier  hait  nu*  paroit  supt'riein  auv  vers  de  Virgilf. 
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Tout  ce  qui  suit  est  du  plus  grand  pathétique;  c'est  Hécube 
et  ses  cent  brus,  dans  chacune  desquelles  souffre  sa  mater- 
nité; c'est  Priam  souillant  de  son  sang  l'autel  que  lui-même 
avoit  consacré: 

Qiiinquaginta  illi  tli;ilami ,  spcs  tania  nepotum ,  etc. 

Racine  paroît  aussi  avoir  voulu  imiter  ce  vers ,  quand  il 
fait  dire  à  A^'icie: 

J'ai  perdu  clans  la  fleur  de  leur  jeune  saison 
Six  frères  :  cpiel  espoir  d'une  illustre  maison! 

Vhi-ilre  ,  ;ict.  II,  se.  i. 

[^^)  Forsitan  et  Priami  liierint  qiue  lata  requiras. 

• 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien  dans  Homère  d'aussi  beau 
que  ce  récit  de  la  mort  de  Priam.  Que,  surpris  au  milieu 
de  son  palais,  déjà  vaincu  par  le  chagrin  et  la  vieillesse,  il 
perde  sous  les  coups  de  Pyrrhus  une  vie  prête  à  s'éteindre, 
cela  seroit  déjà  touchant;  mais  que  ce  monarque  ranime 
sa  vieillesse,  et,  résolu  de  mourir  en  roi,  arme  ses  foibles 
mains  d'un  fer  inutile;  qu'Hécube,  réfugiée  avec  ses  mal- 
heureuses filles,  sous  un  laurier  sacré,  à  côté  d'un  autel 
protecteur,  détourne  ce  vieillard  d'un  vain  projet  de  dé- 
fense, et  le  place  à  côté  d'elle;  qu'un  de  ses  enfants,  pour- 
suivi par  Pyrrhus,  vienne  tomber  mort  à  ses  pieds,  et  souille 
de  son  sang  ses  cheveux  blanchis  par  l'âge;  qu'alors  l'indi- 
gnation paternelle  s'exhale  en  imprécations;  que,  par  un 
dernier  effort,  il  jette  d'un  bras  débile  un  trait  languissant 
qui  vient  mourir  sur  le  bouclier  de  Pyrrhus;  que  ce  guer- 
rier naturellement  violent,  et  sur-tout  irrité  par  la  compa- 
raison que  fait  Priam  de  sa  lâcheté  avec  la  magnanimité  de 
son  père  qui  lui  rendit  le  corps  d'Hector,  le  traîne  à  l'autel, 
et  termine  sa  vie:  voilà  une  belle,  une  admirable,  une 
sublime  composition.  Tous  les  détails  ajoutent  à  l'ensemble; 
hi  comparaison  d'Hécube  et  de  se>  fdles  avec  d(î  foibles 
colombes  <pii  se  pressent  Tune  contre  Tautre  pendant  To- 
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rage,  est  à-la-fois  gracieuse  et  touciiaiite.  Hieii  iiest  plus 
pathétique  que  le  discours  de  Priam  couvert  du  sang  de 
son  fils  : 

Telumque  imbclle  sine  ictu 
Conjccit,  rauco  quod  protinus  a-re  repulsum, 
Et  summo  clypei  nequicqiiam  iimbone  pepeiidit. 
Cui  Pyrrhus,  etc. 

Cette  peinture  est  admirable.  Une  elision  heureuse  ex- 
prime bien  la  foiblesse  du  trait  qui  vient  mourir  sur  le 
bouclier  de  Pyrrhus,  et  demeure  suspendu  à  l'airain  qu'il 
efHeure.  L'indignation  de  l^yi^hus,  attaqué  dans  ce  qui  Ir 
touche  le  plus,  dans  sa  gloire  et  dans  son  orgueil  à-la-fois, 
rend  plus  excusable  l'atrocité  de  sa  vengeance. 

Au  reste,  pour  bien  juger  des  caractères  violents  et  des 
excès  terribles  qui  en  sont  la  suite,  il  est  nécessaire  d'exa- 
miner deux  choses;  quelles  étoient  les  mœurs  à  l'époque 
dont  Homère  et  Virgile  nous  peijjncnt  les  évèr^ments,  qt 
jusqu'à  quel  point  ces  moeurs  convenoient  à  la  poésie.  La 
(Jrèce,  au  temps  d'Homère,  étoit  peuplée  de  petits  états 
rivaux  qui  sortoient  à  peine  de  la  barbarie,  et  se  trouvoient 
placés  entre  un  reste  de  férocité  et  iiji  commencement  de 
civilisation;  des  rivalités  d(?  ces  petites  peu|)lades  naissoient 
des  haines  violentes,  et  de  ces  haines  des  vengeances  atroces  : 
c'est  ce  qu'on  pourroit  appeler  les  passions  primitives.  Les 
droits  de  I3  nature,  avec  toute  la  force  de  l'instinct,  exis- 
toient  encore  entre  les  parents  et  les  amis;  mais,  entre 
ennemis,  sa  voix  étoit  entièrement  étoufh'e.  Ces  habiti^des 
de  haines  une  fois  établies,  après  avoir  divisé  les  états,  bou- 
leversoient  les  familles;  de  là  les  haines  fameuses  d'-I'ltéocle 
et  de  Polynice,  d'Atrée  et  de  Thyeste,  les  imprécations 
d'OKdipe  contre  son  fils;  de  là  aussi  des  contrastes  frap- 
pants dans' les  caractères  et  les  actions.  Achille  aime  Pa- 
trocle  autant  qu'il  hait  Agamenmon;  et  c'est  (u*  contraste 
«le  tendresse  v.t  de  fureur  qui  nous  attache  à  lui,  beaucoup 
plus  que  le  caractère  é'(jal  et  peut-être  un  |>eu  monofone 
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du  héros  de  V Enéide.  Ce  ne  sont  point  là  des  défauts  mar- 
qués dans  sa  peinture,  comme  l'a  dit  Boileau;  ce  sont  de 
grandes  passions  se  portant  avec  la  même  impétuosité  vers 
les  bonnes  et  les  mauvaises  actions,  vers  la  haine  et  l'amitié; 
ces  deux  excès  se  balancent  dans  ces  sortes  de  caractères 
d'une  manière  tout-h-fait  intéressante  pour  le  lecteur,  qui 
y  trouve  le  charme  des  oppositions  et  de  la  variété.  Cet 
Achille,  qui  a  traîné  trois  fois  le  cadavre  d'Hector  autour 
des  murailles  de  Troie,  s'émeut  tout-à-coup  lorsque  Priam 
lui  dit:  «  Achille,  souviens-toi  de  ton  père  Pelée;  peut-être 
«  que  dans  ce  moment  il  tremble  pour  les  jours  de  son  fils.  >» 
Achille,  à  ces  mots,  se  rend  à  la  nature  :  ce  n'est  déjà  plus 
l'ennemi  d'Hector;  il  se  souvient  seulement  des  malheurs 
de  la  paternité;  sa  tendresse  pour  son  père,  si  adroitement 
réveillée,  lui  recommande  le  père  malheureux  qui  baise  ses 
mains  encore  sanglantes  du  meurtre  de  son  fils.  Voilà  la 
nature,  voUà  les  mœurs  primitives.  Il  y  a  plus:  les  lecteurs, 
attentifs  aux  horribles  traitements  qu'x\chille  fait  éprouver 
au  cadavre  d'Hector,  v  voient  moins  encore  sa  haine  pour 
le  Troyen ,  qu'une  horrible  expiation  de  la  mort  de  son  ami  : 
ce  n'est  pas  un  rival  qu'il  punit,  c'est  le  meurtrier  de  Pa- 
trocle;  et,  sous  ce  rapport,  il  est  intéressant  dans  son  atro- 
cité même.  La  civilisation  n'avoit  pas  encore  amené  ces  sen- 
timents de  bienveillance  philosophique  pour  tout  ce  qui  est 
homme,  et  ce  code  de  la  guerre,  où  l'on  trouve  toute  l'hu- 
manité dont  cet  horrible  métier  est  susceptible:  le  sang  des 
prisonniers  couloit  sur  le  bûcher  des  morts  pour  consoler 
leurs  ombres.  On  a  voulu  comparer  les  moeurs  de  cette 
époque  à  celles  de  la  chevah'rie;  et,  en  effet,  quelques 
nuances,  le  courage,  et  sur-tout  le  sentiment  d'honneur, 
semblent  les  rapprocher;  mais  la  chevalerie  ressemble  encore 
bien  peu  aux  mœurs  et  aux  passions  primitives.  La  barbarie 
de  ces  temps  étoit  de  l'ignorance,  et  non  de  la  férocité;  une 
sorte  de  politesse  et  de  galanterie,  inconnue  aux  (»recs  de 
ces  tenips-là,  distinguoit  les  caractères  chevaleresques. 
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Maintenant  examinons  jusqu'à  quel  point  ees  mœurs 
primitives,  foiblement  adoucies  par  un  commencement  de 
civilisation,  conviennent  à  la  poésie.  La  poésie  vit  de  la 
peinture  des  grandes  passions  et  des  émotions  fortes;  cette 
seule  observation  décide  la  question  :  un  certain  degré  de 
civilisation  affoiblit  IVnergie  des  caractères  et  l'explosion 
des  passions  violentes.  Pyrrhus  immolant  le  vieux  Priam 
est  du  temps  d'Homère;  Enée  prêt  à  pardonner  au  jeune 
Turnus  est  du  siècle  d'Auguste.  Mais,  puisque  nous  en 
sommes  revenus  h  Pyrrhus,  n'oublions  pas  que  Priam 
vient  de  reprocher  à  ce  héros,  héritier  de  toute  la  fierté 
d'Achille,  d'avoir  dégénéré  de  son  père  :  c'est  ce  mot  qui 
décide  la  mort  de  Priam;  et  si  ce  malheureux  prince,  au 
moment  où  Pyrrhus  est  prêt  à  tuer  son  fils,  se  fût  écrié, 
u  Songe  quelle  eût  été  la  douleur  d'Achille,  si  sous  ses  yeux 
«  l'on  eût  attenté  à  tes  jours  !  »  peut-être  que  ce  peu  de  mots 
Tauroit  désarmé. 

(^^) Subiit  cari  (jenitoris  imago, 

Ut  regem  aequirvuni  criuleli  vulnere  vidi 
Vitaiu  cxtialanteui ,  etc. 

Knèe  a  rempli  ses  devoirs  de  héros  et  de  citoyen;  mais  il 
est  fils,  époux  et  père.  On  ne  pouvoit  revenir  à  ce  que  lui 
imposent  ces  titres  d'une  manière  à-la-fois  plus  ing('*nieuse 
el  plus  tou(^hante:  il  vient  de  voir  périr  un  princt-  infor- 
tuné; ce  prince  est  de  l'âge  de  son  père;  toute  sa  tendresse 
se  réveille  à  ce  souvenir.  Ce  passage  prouve  combien  les 
poètes  sont  obligés  d'étudier  le  cœur  humain,  pour  en  tou- 
cher tour-à-toui"  les  différentes  cordes.  Ils  doivent  appren- 
dre la  savante  généalo(pe  des  idées,  comment  elles  sont  de 
proche  en  proche  réveillées  les  unes  par  les  autres,  ('/est  un 
art  que  Virgile  a  peut-être  mieux  connu  (ju'llomère;  on 
pourroit  dire  que  Tun  a  plus  d'instinct,  l'autre  plus  de  rai- 
son poétique:  ces  nuances  si  fines,  ces  passages  si  délicats, 
se  trouvent  plus  rarefiient  dans  son  modèle. 

T.  ni.  f.yûwK.    I.  i4 
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(*'')  JaiiKjiie  aJeo  super  unus  cram,  etc. 

Virgile  a  {|rancl  soin  de  consener  à  son  liéros  toute  sa 
(liffnite:  après  la  mort  de  Priam  il  se  trouve  seul;  tous  ses 
compajjnons  l'ont  abandonn(';  l'inutilité  de  ses  efforts  le 
rend  donc  naturellement  à  la  déferfse  de  sa  famille. 

*T)   Qd^iii  liniina  Vesta- 

Servanlem'cl  tacitam  sccrcta  in  sedc  lateiiU'iu 
.  Tvndarida  aJspicio,  etc. 

La  fameuse  Hélène,  cause  de  tant  de  maux,  devoit  né- 
cessairement paroître  dans  quelqu'une  des  scènes  de  cette 
épouvantable  nuit:  pour  mieux  sentir  avec  quel  art  Vir^^ile 
choisit,  pour  la  peindre,  les  circonstances,  le  lieu,  et  saisit 
les  convenances,  il  faut  rappeler  un  des  plus  beaux  pas- 
sages du  troisième  livre  de  ï Iliade,  relatif  à  Hélène.  Des 
vieillards  assis  sur  les  remparts  de  Troie  la  voient  passer 
auprès  d'eux.  Ces  vieillards,  dit  Homère,  ont  à  peine  en- 
core quelques  gouttes  de  sang  dans  les  veines;  cependant, 
à  son  aspect,  ils  s'écrient  tous  à-la-fois:  "Qu'elle  est  belle! 
»11  n'est  pas  étonnant  que  deux  empires  se  soient  armés 
n  pour  elle.  »  Voilà,  ce  me  semble,  le  plus  bel  éloge  qu'on 
ait  fait  de  la  beauté.  Ce  cri  d'admiration  n'auroit  pas  eu  la 
même  valeur  dans  des  bouches  plus  jeunes;  c'est  ce  qui  m'a 
fait  dire,  dans  un  éloge  d'Homère: 

Par  la  voix  des  vieillards  tu  louas  la  beauté. 
Imiujination,  cli.  v. 

Au  moment  où  les  vieillards  irovens  louoient  ainsi  Ile 
lène,  Troie  existoit  encore;  Priam  lui-même  voyoil  nu)in^ 
en  elle-la  cause  de  ses  malheurs,  que  l'épouse  de  Paris  son 
(ils.  Mais,  dans  le  moment  présent,  Troie  a  péri  victime 
de  ses  funestes  charmes;  ce  n'est  donc  plus  la  belle  et  sédui- 
sante Hélène  qu'il  falloit  peindre,  c'est  l'Hélène  destruc- 
trice d  Hion  :  c'est  ce  que  Virgile  a  fait  d'une  manière  su- 
blime. Tourmentée  par  ses  remords,  tléau  de  sa  patri*'  «i 
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des  Troyens,  elle  se  caehe  dans  Tombre  auprès  de  l'autel  de 
Vesta,  la  plus  révérée  des  déesses  de  Troie.     , 

II  n'y  avoit  que  deux  déesses  à  qui  il  convînt  de  protéger 
Hélène;  Vénus,  parceque  c'est  à  elle  que  cette  femme  de- 
voit  ses  célestes  attraits;  Junon,  parcequ'elle  avoit  détruit 
une  ville  que  cette  déesse  abhorroit:  mais  cette  protection 
convenoit  mieux  encore  à  celle  qui  étoit  à-la-fois  la  mère 
des  Amours  et  celle  d'Énée.  Du  reste,  ce  passajje  prouve  ce 
que  j'ai  dit  ailleurs,  que  les  dieux  ne  se  montroient  sans 
voile  que  dans  les  occasions  importantes  :  c'est  pour  calmer 
un  emportement  violent,  et  empêcher,  la  mort  d^une  des 
beautés  les  plus  chères  à  Vénus,  que  cette  déesse  se  montre 
dans  tout  l'éclat  de  la  divinité.  Son  discours  est  doux  et 
touchant;  il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  ces  mots, 
quonam  nostri  tihi  cura  recessit?  Vénus,  pour  mieux  déter- 
miner Énée,  veut  être  de  la  famille  malheureuse  qu'elle 
recommande  à  sa  tendresse,  et  qu'il  a  lonff-temps  aban- 
donnée. 

{^)  Adtpice;  nainque  oninein  ,  qua*  nunc  obdiiria  tiicnti 
Mnrtalis  hehctat  visiis  tihi ,  et  hiituitla  rircuin 
Caligat,  imbi'in  cripiain  ,  rt<  . 

Ce  passage,  où  Vénus,  levant  le  bandeau  mortel  qui 
couvre  les  yeux  d'Énée,  lui  montre  tous  les  dieux  ennemis 
de  Treie  occupt-s  a  sa  di.'structioii,  et  Jupiter  même  les  exci- 
tant contre  elle,  est  imité  d'IIomèn;,  mais  avec  une  grande 
supériorité  de  mouvement  et  d'images  :  on  pourroit  dire 
que  cette  lutte  de  deux  grands  poètes  est  plus  intéressante 
que  tous  les  combats  qu'ils  ont  décrits,  etc. 

{*9)  Ac  veluti  summift  aiiliquam  in  muni^us  orniiin 
Quum  fcrro  adcisam  crcbrisque  bi|U'iinibus  iiisiaiit 
Kruen-  aijricol.i-  «rrtaliin.  rii 

(-ette  comparaison  est  une  des  plus  magnifiques  de  l'A*- 
lu'niv ^  non  qu'elh-  off'n'  rii'ii  dr  bien   r;irr  «t  tir  birii  iiou- 
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veau,  mais  parceqiie  l'harmonie  et  les  images  en  sont 
admirables.  C'est  un  AÛeux  frêne  qui,  du  sornmet  d'une 
montagne,  domine  au  loin  tout  le  paysage.  On  ne  pouvoit 
mieux  peindre  une  ville  antique  et  puissante;  on  ne  pou- 
voit mieux  exprimer  racliarnement  des  bûcherons  ligues 
pour  sa  ruine.  Cet  arbre  balançant  dans  l'air  sa  tête  ébran- 
lée, et  menaçant  de  sa  chute  ceux  mêmes  qui  le  détiniisent, 
présente  une  image  d'une  grande  beauté.  Cet  arbre  enfin 
succombe,  pousse  un  dernier  gémissement,  et  couvre  la 
montagne  de  son  vaste  débris.  Ce  fut  à  cette  comparaison 
que  Voltaire  m'arrêta  dans  la  lecture  que  je  lui  fis  de  ma 
traduction  du  second  livré  de  VEnéiile,  pour  me  faire  ob- 
server que  le  poëte  seul  avoit  le  droit  de  faire  des  compa- 
raisons. Indépendamment  des  raisons  que  j'ai  alléguées 
plus  haut  en  faveur  de  Virgile,  je  laisse  à  juger  au  lecteur 
si  la  beauté  de  cette  comparaison  n'a  pas  droit  d'obtenir 
grace  pour  la  petite  inconvenance  que  Voltaire  s'est  per- 
mise lui-même,  en  faisant  parler  non  un  ancien,  non  un 
personnage  oriental,  mais  un  Français  dans  un  entretien 
avec  Elisabeth. 

(i°)  ....  Ducentc  dco  flaminam  iuler  et  hostis 
Expedior. 

J'ai  déjà  remarqué  de  quel  secours  étoit  le  merveilleux 
pour  sauver  le  poëte  de  ce  que  la  vérité  et  la  nature  peu- 
vent offrir  des  circonstances  embarrassantes,  ('omment, 
sans  le  secours  de  Vénus,  son  fils  auroit-il  pu,  dans  cette 
ville  devenue  la  proie  des  Grecs,  arriver,  à  travers  le  fer  et 
le  feu,  au  palais  de  ses  ancêtres  préservé  de  la  destruction 
p;n'  un  autre  miracle? 

(<')  Ahnrpat  excisa  vilam  produccrc  Troja, 
Kxsiliuiiiqiie  pâli. 

Cette  double  répugnance  prêtée  k  Anchise  de  survivre  à 
Troie  et  d'endurer  l'exil  est  noble  et  naturelle:  on  peut  dire 
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que  les  habitudes  sont  les  dernières  passions  des  vieillards, 
elles  survivent  à  toutes  celles  que  donne  la  nature  et  qu'af- 
foiblit  l'âge;  et  plus  elles  sont  anciennes,  plus  on  sait 
qu'elles  ont  de  force.  On  pourroit  voir  dans  les  derniers 
vers  de  ce  discours  d'Anchise,  combien  Virgile,  toujours 
fidèle  à  la  dignité  de  lépopée,  sait  donner  de  noblesse  aux 
plus  petits  détails.  Ancbise  allt'gue  ses  infirmités;  mais  ces 
infirmités  n'ont  rien  de  vulgaire,  c'est  Jupiter  qui  l'a  frappé 
du  vent  terrible  de  la  foudre ,  fulminis  afflavit  venus.  Le 
discours  d'Énée  pour  le  déterminer  à  la  fuite  est  d'un 
pathétique  digne  de  la  tragédie:  les  mouvements  les  plus 
passionnés  de  l'amour  filial,  les  images  les  plus  vives,  les 
expressions  les  plus  énergiques,  y  sont  prodigués;  et  ce  seul 
discours  prouve  que  Virgile,  s'il  n'avoit  été  le  plus  grando 
poète  épique  de  Home,  pouvoit  en  être  le  plus  grand  auteur 
dramatique.  Le  discours  de  Creuse  n'est  pas  moins  tou- 
chant: rien  de  plus  modeste  et  de  plus  doux  ([ue  ces  mots, 
Conjux  quondam  fun  dicla.  Les  scènes  les  plus  pathétiques 
que  puisse  offrir  la  poésie  sont  celles  où  un  personnage 
intéressant  se  condamne  par  un  sentiment  de  vertu  ou  dr 
désespoir  à  un  sacrifice  contre  lequel  réclame  l'amour  ou 
l'amitié;  c'est  ce  cpii  a  rendu  de  tout  teuips  si  intéressante 
la  scène  où  Oreste  et  Pylade  se  disputent  la  mort,  (licéroi» 
nous  parh;  de  l'effet  prodigieux  que  cette  scène  pi"oduisoit 
sur  le  théâtre  romain. 

(^')  Quiiiii  subitum  (li(;tu()uc  oritur  uiirabilo  mon»truni,  otc. 

Il  n'y  avoit  que  l'intervention  des  dieux  qui  pût  d('ter- 
miner  Ancbise  à  (piitter  sa  patrie:  le  prodige  ([lU'  peint  ici 
Virgile  est  du  plus  heureux  choix;  il  s'opère  sur  la  persouiie 
du  jeune  Ascagne,  l'espoir  et  l'héritier  des  grandes  destinées 
de  Troie;  la  description  en  est  vive  et  pitton'scpie,  rien  <lr 
plus  élégant  que  les  expressions, 

TiictU(|ii<'  iiiiiosia  iii(illi> 
I.<iiiiberir  flaniMia  «iiniii^,  ri  cin  nui  t(-ni|i<ir.i  |>a>(  i 
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Comme  le  parti  que  va  prendre  Anchise  doit  influer  sur 
les  plus  grandes  destinées,  de  nouveaux  prodiges  se  joi- 
gnent au  premier;  la  plus  grande  richesse  d'expressions 
distingue  la  peinture  de  cette  étoile  miraculeuse  qui  va  se 
perdre  sur  le  sommet  d'Ida,  désigné  par  le  présage  comme 
lieu  du  rendez-vous  des  Troyens  fugitifs.  Tous  ces  prodiges 
multipliés  consacrent  de  plus  en  plus  et  divinisent  en  quel- 
que manière  la  famille  d'Anchise,  de  qui  doivent  sortir  les 
Romains  et  la  race  impériale  des  Césars.  Virgile,  qui  ne 
néglige  rien  de  ce  qui  peut  augmenter  la  vraisemblance, 
ajoute  à  ces  présagea  impérieux  l'approche  menaçante  de 
l'incendie.  Rien  n'est  plus  fameux  que  la  piété  filiale  d'É- 
née  emportant  son  père  à  travers  les  flammes  :  la  poésie,  la 
peinture  et  la  sculpture  se  sont  disputé  ce  sujet  à  jamais 
intéressant. 

(43) Longe  servcl  vestigia  conjiix. 

11  semble  que,  par  cet  ordre  donné  à  sa  femme  de  suivre 
de  loin  ses  pas,  Virgile  ait  voulu  préparer  le  malheureux 
ïccident  qui  les  sépare. 

(44)  Est  urbe  egressis  tumulus  tcinplumquc  vciusluni  n 

Dcsert.ne  Cereris  ,  juxtaquc  antiqua  nipressus 
Heligione  patrunt  niuitos  servata  per  aiinos  : 
Hanc  ex  diverso  sedem  vcniemus  in  unam. 

Ce  passage  est  une  nouvelle  preuve  du  soin  que  prend 
Virgile  d'ennoblir  les  plus  petits  détails.  Ces  vers  ont  pour 
objet  le  rendez-vous  donné  par  Énée  «i  tous  les  compagnons 
de  sa  fuite;  mais  ce  qui  suffiroit  au  romancier  pour  dt'si- 
gner  un  tel  lieu  ne  suffit  pas  à  IVpopi'e.  Rien  de  plus  noble 
et  de  plus  auguste  que  la  description  de  l'endroit  où  doi- 
vent s'assembler  les  compagnons  d'Enée  :  c'est  un  temple 
vénéral)le  par  son  antiquité  et  par  ses  ruines  mêmes;  près 
de  ce  teinplc  est  un  cyprès  également  respectable  par  son 
{jrand  âge,  et  parcr-qu'il  lut  long-temps  témoin  des  hom- 
mages rendus  à  la  déesse  de  ce  teniph'  abandonné.   Ces 
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ruines,  cette  antiquité,  transportent  riinagination  jus- 
qu'aux premiers  âges  de  cette  ville  que  dévorent  aujour- 
d'hui les  flammes,  et  lui  font  toucher  à-la-fois  par  la  pensé» 
son  cercueil  et  son  berceau. 

(♦*) Sequilurque  patrem  non  passihiis  xquis,  etc. 

Cette  peinture  du  petit  Ascagne  suivant  d'un  pas  in('{;al 
la  marche  de  son  père  est  remarquable  par  le  naturel  et  la 
naïveté. 

(^^)  Kt  me,  ijucni  dudnm  non  iilla  injcciii  nioveham 
Tela,  neque  aJverso  (jloinerali  ex  iigmiiie  Graii, 
Nunc  omnes  terrent  aura?  ;  sonus  excitât  omnis 
Suspensam  ,  et  paritcr  comitique  oiieriquc  tiineiitciii. 

Jimais  l'amour  filial  n'a  été  peint  d'une  manière  plus 
touchante  et  plus  vraie.  Ce  f'uerrier  qui  avoit  affronté  sans 
pâlir  tous  les  traits  des  Grecs,  et  des  bataillons  entiers, 
mainenant  qu'il  est  chargé  du  salut  de  son  His  et  de  son 
père,  e  bruit  le  plus  h'ger,  le  moindre  souffle  l'épouvante. 
On  ne  peut  trop  répéter  aux  jeunes  poètes  combien  on  est 
sur  d'énouvoir  les  cœurs,  quand  on  peint  les  grandes  affer 
fions  conbattucs  ou  triomphantes. 

(*7)   Jiniqiie  prnpinqnaham  porlis  ,  Dninrniquc  videhar 
ï/asisse  vicem,  subito  qiiuni  creber  ad  auris 
Nsiis  adessc  pedum  soiiitus,  etc 

Ici  h'  [r>ète  est  arrivé  au  moment  le  plus  diffleile  île  cette 
magnifiqie  narration.  Creuse  et  Lavinie  ne  peuvent  exister 
ensemble  il  faut  donc  faire  disparoître  ('rtHise,  mais  de  la 
manière  li  plus  décente  et  la  plus  vraisemblable;  c'est  ce 
que  fait  Virgile.  Près  d'arriver  à  la  porte  de  la  ville,  Knée 
croit  enteidre  ini  bruit  menaçant,  et  se  croit  poursuivi; 
sou  père,  ;  son  tour,  croyant  voir  de  loin  les  ennemis  (|iii 
s'approcheit,  et  distinguer  l'éclat  de  leurs  armes  h  travers 
Tt'paisseur  les  oud>res,  presse  son  fils  de  pnVipiter  ses  pas. 
V,nvv  obéit  et  J'imaginatioM   frappée  des  dangers  de  son 
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pcre,  il  laisse  derrière  lui  son  épouse  qui  s'égare:  on  ne 
pouvoit  présenter  de  sa  perte  une  cause  plus  vraisembla- 
ble, et  même  plus  intéressante;  c'est  la  tendresse  du  fils 
qui  trahit  celle  de  Tépoux.  Cependant  toutes  ces  précau- 
tions n'ont  pas  mis  ce  passage  à  l'abri  de  la  critique,  et 
même  de  la  plaisanterie,  comme  le  prouve  cette  strophe 
de  KoMSseau  le  lyrique,  en  parlant  de  Didon; 

Pouvoit-ellc  mi«'iix  attendre 
De  ce  pieux  voyageur, 
Qui ,  tuyaut  sa  ville  en  ceudre 
Et  le  fer  du  Grec  vengeur, 
Quitta  les  murs  de  Perganie , 
Tenant  son  fils  par  la  main , 
Sans  prendre  garde  a  sa  femme , 
Qui  se  perdit  en  chemin? 
Liv.  II ,  ode  VII. 

Mais  Virgile  répond  d'avance  h  toutes  les  critiques,  et 
par  le  trouble  d'Enée  tremblant  pour  son  père,  et  p»r  son 
retour  courageux  dans  cette  ville  en  cendres,  pour  *  cher- 
cher son  épouse.  Un  autre  avantage  de  cette  narration , 
c'est  que  sans  ce  retour  nous  aurions  perdu  la  magnifique 
peinture  des  derniers  moments,  et,  pour  ainsi  dre,  des 
derniers  soupirs  de  Troie,  et  celle  des  vainqueurs  tccumu- 
lant  ses  riches  dépouilles  et  leur  immense  butin.  Crtte  pein- 
ture, à-la-fois  si  précise  et  si  brillante  dans  Virgie,  se  fût 
immodérément  étendue  sous  là  plume  de  Lucan  ou  de 
tout  autre  auteur  moins  sobre  de  détails  et  moiis  sévère 
dans  sa  composition.  Un  petit  nombre  de  traits  ;hoisis*lui 
a  suffi  :  l'imagination  fait  le  reste. 

(•*)   Et  tcrram  Hesperiam  venies,  ubi  Lydius,  arva 
Inter  opima  virum  ,  leni  Huit  agminc  Tibris. 

L'épithète  de  Lydius^  Lydien,  que  Virgile  <lonne  au 
Tibre  est  ici  synonyme  (ÏÉtruricn  ou  Tyrrlià'u.n.  Cette 
épithête  prouve  que  Virgile  adoptoit  l'opinion  <e  ceux  qui 
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croyoient  les  Étrusques  originaires  d'une  colonie  de  Ly- 
diens de  l'Asie  mineure.  Les  récits  d'Hérodote  sont  con- 
formes à  cette  opinion;  mais  Denys  d'IIalicarnasse  la  com- 
bat. Dans  un  ouvrafje  récent  sur  l'Egypte,  M.  Hamilton  (') 
rapporte  une  inscription  en  caractères  étrusques,  que  deux 
voyageurs  anglais  ont,  dit-on,  récemment  trouvée  dans 
l'intérieur  de  l'Asie  mineure;  ce  qui  doit  nous  porter  à 
croire  au  récit  d'Hérodote,  et  nous  ramener  au  sentiment 
de  Virgile.  Les  Etrusques  ont  possédé  primitivement  tout 
le  nord  de  l'Italie;  le  Tibre  couloit  dans  leurs  possessions; 
c'est  par  cette  raison  que  Virgile,  Horace,  Ovide,  Lucain, 
Stace  et  d'autres  poètes  latins  ont  fréquemment  donné  au 
Tibre  l'épithète  de  Tuscum,  ou  d'autres  semblables  (  ■). 

C.  A.  WALCKENAEH. 

(^9)  Sed  me  magna  dcum  {^enitrix  his  dciinet  oris. 
Jamque  valc,  et  nati  serva  coiuniunis  amorcm. 

Virgile  a  bien  senti  que  la  perte  accidentelle  de  Creuse 
ne  suffisoit  pas  à  la  dignité  de  l'épopée  :  le  merveilleux 
vient  donc  à^son  secours.  C'est  Cybèle  elle-même  qui  s'em- 
pare d'elle,  et  l'attache  à  son  culte;  Cybèle,  la  protectrice 
des  Troyens,  rompt  les  premiers  nœuds  d'Enée  en  faveur 
de  l'hymen  futur  d'où  dépendent  ses  destinées  en  Italie. 
On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  cette  composition  pleine 
de  convenance,  et  si  féconde  en  ressources  dans  les  sujets 
aussi  difficiles  à  traiter  que  l'étoit  celui-ci.  Enfin,  Virgile  a 
su  tirer  avantage  des  inconvénients  mêmes  de  cette  partie 
de  son  sujet,  et  en  faire  un  moyen  épique.  Creuse,  inspirée 
par  Cybèh',  lui  prédit  ses  grands  destins  et  l'empire  (pii 
l'attend  au-delà  des  mers.  Une  chose  remarquabU',  c'est 
que  ses  dernières  paroles  contiennent  peu  d'expressions  de 
tendresse;  tout  se  borne  à  ces  mots  où  elle  lui  recommande 
Ascagne  : 

Jamque  vale,  et  nati  serva  communis  aniorem. 

(•)   Hamilton's,  /Fijyptiann  ,  p.  ii-. 

(')  V«»ycz  (iluvcrius,  Ital.  onluinit  ,  ji.  -jtjH. 
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Elle  est  encore  mère,  mais  Tépouse  a  disparu;  cela  lu' 
peut  s'expliquer  que  par  son  nouvel  état  :  Creuse  ne  lui 
appartient  plus,  elle  appartient  aux  dieux;  ce  n'est  plus  la 
femme  d'Enée,  c'est  la  favorite  de  Cybèle;  et  par  ce  jiœud 
sacré  tous  les  autres  sont  rompus.  Virgile  reconduit  Enée  à 
ses  compagnons  d'exil,  dont  le  nombre  se  trouve  prodi- 
gieusement accru  :  cela  étoit  nécessaire  pour  la  fondation 
de  la  colonie.  Enfin  le  jour  se  lève,  les  Grecs  sont  maîtres 
des  portes  de  la  ville,  tout  espoir  est  perdu,  il  part,  et 
emporte  son  père  au  sommet  de  la  montagne.  Tel  est  ce 
second  livre,  éternellement  admirable  et  par  le  sujet  et  par 
l'exécution.  Virgile  en  a,  dit-on,  emprunté  quelques  idées 
et  quelques  passages  de  différents  poètes  grecs  ;  je  n'irai 
point  chercher  les  traces  des  emprunts  qu'il  a  pu  faire  h  des 
auteurs  plus  ou  moins  obscurs.  Quel  homme,  se  promenant 
au  bord  d'une  belle  rivière  qui  coule  à  ])lein  canal,  peut 
avoir  l'envie  et  le  loisir  de  rechercher  quelles  sources  obs- 
cures, quelles  filtrations  cachées,  ont  augmenté  de  quel- 
ques gouttes  d'eau  l'abondance  de  son  lit  et  la  majesté  de 
sa  course! 
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LIBER  TERTIUS. 

PosTQUAM  res  Asiae  Priamique  evertere  gentcin(') 
Imineritam  visum  Supcris,  ccciditqiie  superbiun 
Ilium,  ct  omnis  Inimo  fumat  Ncptunia  Troja; 
Diversa  exsilia  et  désertas  quaerere  terras 
Au{juriis  a(jimur  divum,  classemque  sub  ipsa(') 
Antandro  et  Pliryfj^iac  molimur  montibus  Idae, 
Inccrti  quo  fata  ferant,  ubi  sistere  detur('^); 
Gontraliimus(|ue  viros.  Yi\  priuia  inceperat  œstas; 
Et  pater  Ancbises  dare  fatis  vela  jubebat  : 
Litora  quum  patriae  lacrimans  portusque  rcliuquo(^) 
Et  campos  ubi  Troja  f'uit(^).  Feror  exsul  in  altum 
Gum  sociis,  natoque,  Penatibus,  et  magnis  dis(^') 


Terra  proeul  vastis  colitur  Mavortia  campis, 
Thraces  arant,  acri  cpiondam  i'e{;nata  Lycurgo; 
llospitiuni  auti(pium  Troja»,  sociicpie  Penates, 
l)um  lortuna  luit.  J\;ror  buc,  et  litore  eurvo 
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LIVRE   TROISIÈME. 

Quand  Troie  eut  succombé,  quand  le  fer  et  les  feux 
Eurent  détruit  ses  murs  condamnés  par  les  dieux, 
Et  que,  de  ses  jjjraudeurs  étonné  de  descendre. 
Le  superbe  Ilion  fut  caché  sous  la  cendre, 
Innocents  et  proscrits,  pour  fixer  nos  destins, 
11  nous  fallut  chercher  des  rivajjcs  lointains. 
Soumis  aux  lois  du  sort,  aux  oracles  fidèle, 
Sous  les  hauteurs  d'Autaudre  et  du  mont  de  Cybêle , 
J'équipe  des  vaisseaux,  incertain  sur  quel  bord 
Vont  nous  guider  les  dieux,  va  nous  jeter  le  sort. 
L'été  s'ouvroif  à  peine;  à  Vorageux  Neptune 
Mon  père  me  pressoit  de  livrer  ma  fortune. 
D'un  peuple  fugitif  j'assemble  les  débris; 
Les  yeux  en  pleurs ,  je  pars;  je  fuis  ces  bords  chéris, 
Ces  antiques  remparts  dont  Vulcain  fit  sa  j>roie. 
Et  les  toits  paternels ,  et  les  champs  où  fut  Troie; 
Et,  sur  Tonde  exilé,  j'enunêne  en  d'autres  lieux 
Et  mon  père,  et  mon  fils ,  et  mon  peuple,  et  mes  dieux. 

Bien  loin  de  ma  patrie  est  une  vaste  terre, 
Que  consacra  Lycurgue  au  grand  dieu  de  la  guerre  : 
Dans  des  temps  plus  heureux,  les  dieux  hosj)itahers 
Tnissoient  les  Troyens  à  ces  peuples  guerriers. 
Ih'las!  j'y  fus  suivi  par  mon  destin  funeste. 
Des  malh(uireux  Trovens  j'y  rassemble  le  reste  : 


# 
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Mœnia  prima  loco,  fatis  inj^ressus  iniquis; 
yEneadasque  mco  nomen  de  nomine  fingo('). 

Sacra  Dionaeae  matri  divisque  ferebam 
iVuspicibus  cœptorum  operum,  supcroque  nitentcm 
Cœlicolum  re^jï  mactabam  in  litore  taurum. 
Forte  fuit  juxta  tumulus  (^),  quo  cornea  summo 
Virf^ulta,  et  densis  hastilibus  horrida  myrtus. 

Adcessi  ;  viridemquc  ab  humo  convellere  silvern 
Conatus,  ramis  te[^ercin  ut  frondentibus  aras, 
Horrendum  et  dictu  video  mirabile  monstrum. 
Nam  qua3  prima  solo  ruptis  radicibus  arbor 
Vellitur,  huic  atro  liquuntur  sanfjuine  guttae, 
Et  tcrram  tabo  maculant.  Mihi  fri(}idus  borror 
Membra  quatit,  {>elidusque  coit  formidine  san{|uis. 
Ilursus  et  alterius  lentum  convellere  vimen 
Insequor,  et  caussas  penitus  tentare  latentis; 
Atcr  et  alterius  sequitur  de  cortice  sanjjuis. 

Multa  movens  animo,  iNymphas  venerabar  a|;restis, 
Gradivumque  patrem,  Geticis  qui  praesidet  arvis: 
Rite  secundarent  visus,  omenque  levarent. 
Tertia  sed  postquam  majore  hastilia  nisu 
Adgredior,  (>enibusquc  adversat?  obluctor  arena?  : 
Elcxpiar,  an  sileam?  (;emitus  lacrimabilis  imo 
Auditur  tumulo,  et  vox  reddita  lertur  ad  auris  ; 
"  Quid  miserum,  .E.nea,  laceras!  jam  parce  se|)uho, 


-Et 
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Sin  iu  rive  ties  mers  un  nouvel  llion, 
Klevé  par  nies  mains,  avoit  reçu  mon  nom. 

A  ia  belle  Vénus,  aux  dieux  dont  les  auspices 
Sont  aux  nobles  projets  funestes  ou  propices, 
J'offre  mon  humble  bomma^je,  et  le  sacré  couteau 
Immole  à  Jupiter  un  superbe  taureau. 
J'aperçois  une  tombe,  où  de  leur  chevelure, 
Le  cornouiller,  le  myrte,  étalent  la  verdure  : 
Mes  mains  les  destinoient  aux  autels  de  mes  dieux, 
Lorsqu'un  soudain  prodige  est  offert  à  mes  yeux. 
Du  premier  arbrisseau  que  mon  effort  détache, 
Un  suc  affreux  jaillit  sous  la  main  qui  Tarrache, 
Kt  rougit,  en  tcjnjbant,  le  sol  ensanglanté. 
Un  froid  mortel  saisit  mon  cœur  épouvanté; 
Je  tressaille  d'hoiTeur.  Mais  ma  main  téméraire 
Du  prodige  effrayant  veut  sonder  le  mystère. 
Je  tente  d'arracher  un  second  arbrisseau  : 
Un  nouveau  satig  jaillit  d  un  arbuste  nouveau. 
Tremblant,  j'offre  mes  vœux  aux  nymphes  des  bocages. 
Au  fier  dieu  des  combats  ;  et  mes  pieux  honnnages 
Implorent  luuublement  un  présage  plus  dou.x; 
Va  déjà  sur  la  tombe  appuyant  mes  genoux. 
Luttant  contre  la  terre,  et  redoublant  de  Ion  e, 
D'un  troi^^ième  arbrisseau  ma  luaiii  picssoit  l'écorcc, 
(^uand  du  fond  (bi  lnud)eau  (jeu  trcmbb»  cncor  d'effroi ') 
Une  voix  lamentable  arrive  jusqu'à  moi  : 
«  Fils  (rAncliise,  pourquoi,  snnillant  des  maiu<^  si  piiics; 
Viens-tu  troubler  num  oud)re  et  rou\  rii-  mes  blc^sin-es? 
Ib'lasî  respecte  au  moins  l'asile  du  iK-pas; 
I  )  un  insiMisiblr  bois  ce  sang  ne  rnub*  pas. 


^ 
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Parce  pias  scclerare  manus.  Non  mc  tibi  Troja 
Externum  tulit,  aut  cruor  hie  de  stipite  manat. 
Heu!  fu(}e  erudelis  terras,  iu^^c  litus  avarinn(9). 
Nam  Polydorus  e(ifO.  Hie  eonfixum  ferrea  texit 
Telorum  se^jes,  et  jaculis  increvit  aeutis.  >» 


Tum  vero  aneipiti  mentem  formidine  pressus 
Obstupui,  steteruntque  eomae,  et  vox  faucibus  hœsit. 
Hune  Polydorum  auri  quondam  eum  j)ondere  ma^jnc 
Infelix  Prianius  lurtim  mandarat  alendum 
Tbreicio  regi,  quum  jam  difHderet  arniis 
Dardaniae,  eingique  urbem  obsidione  videret. 
lUe,  ut  opes  fraetae  Teuerum,  et  lortuna  recessit, 
Res  xVfjamemnonias  victriciaque  arma  secutus, 
Fas  omne  abrumpit;  Polydorum  obtruneat,  et  auro 
Vi  potitur.  Quid  non  mortalia  peetora  cofjis, 
Auri  sacra  fames  !  Postquam  pavor  ossa  reliquit , 
Delectos  populi  ad  proceres,  primumqueparentem, 
Monstra  deum  refero  ,  et,  quae  sit  sententia,  posco. 
Omnibus  idem  animus  scelerata  exeedere  terra  ; 
Linqui  pollutum  hospitium,  et  dare  classibus  austros. 
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Cette  contrée  a  vu  terminer  ma  misère  ; 

Mais  celle  où  tu  naquis  ne  m'est  point  étran^jère  : 

Épargne  donc  ma  cendre  ,  6  généreux  Troven  ! 

Ma  patrie  est  la  tienne,  et  ce  sang  est  le  mien. 

Ah  !  fuis  ces  lieux  cruels ,  fuis  cette  terre  çivare  : 

J'y  péris  immolé  par  un  tyran  barbare. 

Polvdore  est  mon  nom;  ces  arbustes  sanglants 

Furent  autant  de  traits  qui  percèrent  mes  flancs. 

La  terre  me  reçut;  et,  dans  mon  sein  plongée. 

Leur  moisson  homicide  en  arbres  s'est  changée.  » 

A  ces  mots,  ma  voix  meurt,  mes  sens  sont  oppressés, 

Et  mes  cheveux  d'horreur  sur  mon  front  sont  dressés. 
L'infortuné  Priam ,  dans  ses  tendres  alarmes , 
Pour  ce  malheureux  fils  craignant  le  sort  des  armes , 
L'avoit  au  roi  de  Thrace,  infidèle  allié , 
Avec  de  grands  trésors  en  secret  envoyé. 
Pour  conserver  ses  jours  et  former  sa  jeunesse. 
Le  lâche ,  tant  qu'Hector  humilia  la  Grèce , 
Respecta  cet  enfant,  sa  famille  et  son  nom; 
Mais,  dès  que  le  destin  servit  Agamemnon, 
L'intérêt,  dans  son  cœur  faisant  taire  la  gloire. 
Oublia  l'amitié  pour  suivre  la  victoire. 
Le  cruel  (que  ne  peut  l'ardente  soif  de  l'or  !  ) 
Égorgea  Polydore,  et  saisit  son  trésor; 
Et  la  terre  cacha  sa  victime  sanglante. 
A  peine  j'eus  calmé  ma  première  épouvante  , 
Sur  ces  signes  affreux  du  céleste  courroux 
Je  consulte  les  dieux,  et  mon  père  avant  tous. 
Chacun  veut  fuir  ces  lieux  et  ces  bords  sacrilèges, 
Où  rhospitalité  n'a  plus  de  privilèges. 
.     T.  iri.  i!<éii)E.   I.  I.') 
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Erf]^o  instauramus  Polydoro  f'unus,  et  iii^eiis('") 
Atlgcritur  tumulo  tcllus;  stant  Manibus  arae, 
Gaeruleis  mœstae  vittis  atraque  cupresso; 
Et  circuni  Iliades  crincni  dc  more  solutae. 
Tnferimus  tepido  spumantia  cynibia  lacte, 
Sanguinis  et  sacri  pateras;  animamque  sepulcio 
Gondimus,  cf  magna  supremum  voce  ciemiis. 


Fndc,  ubi  prima  fides  pclago,  placataquc  venti(") 
Dant  maria,  et  Icnis  crepitans  vocat  Auster  in  altum  (' 
Dcducunt  socii  navis,  et  litora  complent. 
Provebimur  portu  ;  terraeque  nrbesque  recedunt('  ^). 
Sacra  mari  colitur  medio  gratissima  telbis('^) 
Nereidum  matri  et  Neptuno  yEgaeo  : 
Quam  pius  Arcitenens,  oras  ct  btora  circuni 
Errantem,  Gyaro  celsa  Myconoque  revinxit, 
Immotamque  cob  dedit,  et  contemnere  ventos. 
Hue  feror;  bfec  fessos  tuto  placidissima  portu 
Adcipit.  Egressi  veneramur  Apollinis  urbem. 
Rex  Anius,  rex  idem  bominum  Pbœbique  sacerdos, 
V^ittis  et  sacra  redimitiis  tempora  lauro, 
Occurrit;  veterem  Ancbisen  adgnoscit  amicuni. 
Jungimus  bospitio  dextras,  et  tecta  subimus. 
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Mais  Polydore  attend  les  supr(*ines  honneurs  : 
On  relève  sa  tombe,  on  Tarrose  de  pleurs; 
Ses  autels  sont  parés  de  festons  funéraires  ; 
Le  cvprès  joint  son  deuil  au  deuil  de  ces  mystères; 
Des  femmes  d'Ilion  les  cheveux  sont  épars; 
Le  lait,  le  sang  sacré  coulent  de  toutes  parts; 
Nous  renfermons  son  ame  en  son  asile  sombre , 
Et  d'un  dernier  adieu  nous  saluons  son  ombre. 

Dès  qu'on  put  se  fier  à  Thumide  élément, 
Sitôt  que  de  TAuster  l'heureux  frémissement 
Promit  à  notre  course  une  mer  sans  naufrage. 
Nos  vaisseaux  reposés  s'élancent  du  rivage  : 
On  part,  on  vole  au  gré  d'un  vent  rapide  et  doux; 
Et  la  ville  et  le  port  sont  déjà  loin  de  nous. 
Une  île  est  dans  les  mers ,  qu'un  golfe  étroit  sépare 
Des  hauteurs  de  Mycone  et  des  rocs  de  Gyare , 
Déhces  de  Thétis,  chère  au  dieu  du  trident  : 
Long-temps  elle  flotta  sur  l'abîme  grondant  : 
Enfin,  du  dieu  du  jour  la  main  reconnoissante 
Fixa  de  son  berceau  la  destinée  errante; 
Et  l'heureuse  Délos,  dans  un  profond  repos, 
Détia  le  caprice  et  des  vents  et  des  flots. 
Là  nos  vaisseaux  lassés  trouvent  un  sûr  aêile  : 
Nous  entrons;  d'Apollon  nous  saluons  la  ville. 
Anius  vient  à  nous ,  le  front  ceint  à-la-fois 
Du  laurier  prophétique  et  du  bandeau  des  rois; 
Il  voit,  il  reconnoît,  il  embrasse  mon  père. 
Tend  à  son  vieil  ami  sa  main  hospitalière , 
Et ,  resserrant  les  nœuds  d'une  antique  union  ,  • 
lieçoit  dans  son  palais  les  restes  d'ilion. 

i5. 
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'I'cmpla  dci  saxo  venerabar  structa  vetiisto. 

«'  Da  propriam,  Tliymbra?e,  domiim  !  da  mœiiia  fessis, 

Et  genus,  et  niaiisurani  urbeni  !  Serva  altéra  Trojae 

Pergama,  rcliquias  Danauni  atcpic  immitis  Acbilli  ! 

Quern  sequimur?  quove  ire  jubes?  ûbi  ponere  sedes? 

Da ,  pater,  au[;urium  ;  atque  aniinis  inlabere  nostris  !  » 

Vix  ea  iatus  eram  :  treniere  omnia  visa  repente, 

Tiiminaque,  laurusquc  dei;  totusque  moveri 

Mons  circuni,  et  niufjire  adytis  cortina  rechisis. 

Subniissi  petimus  t-erram,  et  vox  fertur  ad  auris  : 

»  Dardanidœ  duri,  ({ua3  vos  a  stirpe  parentuni 

Prima  tulit  tellus,  cadcm  vos  ubere  lœto 

Adcipict  reduces.  Antiquam  exquiritc  matrem. 

Hie  domus  /Eneae  cunctis  dominabitur  oris, 

Et  nati  natorum,  et  qui  nascentur  ab  ilUs.  '? 


Ilyec  Pbœbus  :  mixtoque  ingens  exorta  tumultu 
Laetitia  ;  et  cuncti,  quae  sint  ea  mœnia,  quierunt  ; 
Quo  Pb(iebus  vocet  errantis,  jubeatfjue  reverti. 
Tiim  {jenitor,  veterum  volvens  monumeiita  virornm, 
«  Audite,  o  proceres,  ait,  et  spes  discite  vestras. 
Creta  Jovis  maj^ni  medio  jacet  insula  ponto  j 
Mons  Ida  us  u])i,  et  {;entis  ciinabula  nostrae. 
Centum  urbcs  babilant  ma{;nas,  uberrima  rejjna  : 
MaxiuiMS  uiide  pater,  si  rite  audita  recordor, 
Teucrus  Rbœteas  prinnmi  est  advectus  ad  oras, 
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Je  visite  du  dieu  le  temple  tutélaire, 

Et  je  m'écrie  :  «  O  toi,  que  dans  Thymbre  on  rcM  rr, 

Donne  à  mon  peuple  errant  des  murs,  une  cité, 

Et  prépare  un  long  régne  à  sa  postérité. 

Où  faut-il  transporter  nos  4i6ux,  nous  et  Pcrgame? 

Viens,  parle ,  éclaire-nous,  et  descends  dans  notre  aine  !  >» 

Je  dis  :  et  tout-à-coup  je  sens  de  l'immortel 

S'agiter  le  laurier,  et  le  temple,  et  l'autel. 

Le  mont  tremble;  chacun  vers  la  terre  s'incline, 

Et  ces  mots  sont  sortis  de  l'enceinte  divine  : 

«  Troyens,  c'est  au  berceau  de  vos  premiers  parents 

Que  je  promets  un  terme  à  vos  destins  errants; 

Allez,  et  recherchez  la  terre  paternelle  : 

Là  naîtra  de  vainqueurs  une  race  éternelle; 

Là  régneront  Enée  et  ses  derniers  neveux. 

Et  les  fils  de  ses  fils,  et  ceux  qui  naîtront  d'eux.  » 

Ainsi  parle  Apollon.  On  tressaille,  on  s'écrie  : 
«  Quels  sont  ces  bords?  quelle  est  cette  antique  j)ahir 
Où  le  sort  nous  appelle,  où  le  ciel  pour  toujours 
De  nos  longues  erreurs  doit  terminer  le  cours?  » 
Alors,  des  anciens  temf)s  gravés  dans  sa  mémoire, 
Mon  père  à  nos  regards  développant  l'histoire  : 
«  O  Troyens ,  nous  dit-il ,  \ydr  des  signes  certains 
Connoisîjez  votre  espoir,  connoissez  vos  destins. 
Une  île  est  au  "milieu  des  ondes  écumeuses, 
Fière  d'un  sol  fécond ,  de  cent  villts  faineuscN ,' 
Berceau  de  nos  aïeux  et  du  grand  Jupiter. 
C'est  de  l'Ida  crétois  que  notre  aïeul  Teu( ci, 
!)»'  lUiétée  abordant  l'antique  promontoin', 
Y  fixa  ses  sujets,  -.un  <'mpire  et  sa  gloire  : 


w 
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Optavitque  locum  regno.  Nondum  Ilium,  et  arces 
Pergameae  steterant  :  habitabant  vallibus  imis. 
Hinc  mater  cultrix  Cybelae,  Corybantiaque  aera, 
Idaeumque  nemus;  hinc  fida  silentia  sacris, 
Et  juncti  currum  dominae  subiere  leones. 
Er(To  a(jite,  et,  divum  ducunt  qua  jussa,  sequamur 
Placemus  ventos,  et  Gnosia  regfna  pctamus. 
Nee  longo  distant  cursu  ;  modo  Juppiter  adsit, 
Tertia  lux  classem  Gretaeis  sistet  in  oris.  » 
Sic  fatus,  meritos  aris  mactavit  honores, 
Taurum  Neptuno,  taurum  tibi,  pulcher  Apollo; 
Nigram  Hiemi  pecudem,  Zephyris  felicibus  albam. 


Fama  volat,  piilsum  ref^^nis  cessisse  paternis 
Idomenca  duccm,  dcscrtaquelitora  Gretae; 
Iloste  vacare  domos,  sedesque  adstare  rclictas.     ' 
liinquimus  Ortygiae  portus,  pelafjoque  voIamus('''), 
Bacchatamque  juf^is  Naxon,  viridcuKjue  Donusam, 
Olearon,  niveamque  Paron,  sparsasque  per  aequor 
Gycladas,  et  crebris  legimus  fréta  consita  terris. 
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llion  n'étoit  pas;  et  des  tribus  sans  noms 

De  l'Ida  phrygien  habitoient  les  vallons. 

C'est  de  là  que  nous  vient  le  culte  de  CvbéK;, 

Par  qui  le  soc  apprit  à  vaincre  un  sol  rebelle, 

De  ses  honneurs  divins  le  mystère  secret , 

Que  jamais  ne  dévoile  un  témoin  indiscret; 

Et  de  Tairain  sacré  la  bruyante  alégresse, 

Et  ces  lions  soumis  qui  traînent  la  déesse; 

Enfin  du  mont  Ida  le  bois  religieux  : 

Là  nous  attend  le  sort,  là  nous  guident  les  dieux. 

Mais  apaisons  d'abord  les  puissances  de  Tonde; 

Et,  si  le  vent  nous  sert,  si  le  ciel  nous  seconde, 

Trois  jours  nous  porteront  sur  ces  bords  désirés.  » 

Ainsi  parla  mon  père,  et  deux  taureaux  sacrés 

Sont  aux  dieux  protecteurs  offerts  en  sacrifice  : 

L'un  rend  à  nos  destins  le  dieu  des  mers  propii:e, 

Et  l'autre  d'Apollon  implore  les  faveurs; 

Ensuite  deux  brebis,  diverses  de  couleurs, 

Sont  offertes  aux  dieux  de  l'orageux  empire  : 

La  noire  aux  Vents  fougueux,  la  blanche  au  doux  Zéphire. 

Le  bruit  court  qu'un  grand  roi ,  notre  ennemi  cruel , 
Idoménée,  a  fui  le  trône  j)aternel, 
Qu'abandonnés  des  Grecs  les  rivages  de  Crête 
Promettent  aux  Troyens  une  douce  retraite. 
Nous  partons  :  nous  voyons  la  riche  Oléaros , 
Naxos  chère  à  Bacchus,  et  la  blanche  Paros, 
Donyse  aux  verts  bosquets,  des  îles  renommées 
Qui  sur  les  vastes  mers  en  cercle  sont  semées. 
Tout-à-coup  un  cri  part:  «  V^oilà,  voilà  ces  lieux  , 
Espoir  de  nos  enfants ,  séjwn'  d^  nos  aïeux  !  »» 
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Nauticus  exoritur  vario  certamine  clamor; 
Hortanfur  socii,  Gretam  proavosque  petamiis. 
Prosequitur  surgens  a  puppi  ventus  euntis, 
Et  tandem  antiquis  Guretum  adlabimur  oris. 
Er{}0  avidus  muros  optatae  molior  urbis, 
Per^jamcamque  voco ,  et  lactam  coffuomine  gentem 
Hortor  amare  focos,  arcemque  adtoUcre  tectis. 
Jamque  fere  sicco  subductae  litore  puppes  ; 
Gonnubiis  arvisque  novis  operata  juventus; 
Jura  domosque  dabam  :  subito  quum  tabida  membris, 
Gonrupto  cœli  traetu,  miserandaque  venit 
Arboribusquc  satisquc  lues,  et  letifer  annus. 
Linquebant  dulcis  animas,  aut  a3gra  trabebant 
Gorpora  ;  tum  sterilis  exurere  Sirius  aggros  ; 
Arebant  berbae,  et  victun\  segues  aej^ra  negabat. 
Rursus  ad  oraclum  Ortygiae  Pbœbumque  renienso 
Hortatur  pater  ire  mari,  veniamque  precari  : 
Quamfessis  finem  rebus  ferat;  unde  laborum 
Tentare  auxilium  jubeat;  quo  vertere  cursus. 

Nox  erat,  et  terris  animalia  somnus  babcbat  : 
Effigies  sacrae  divum  Pbrygiique  Penates, 
Quos  mecuni  a  Troja  mcdiisque  ex  ignibus  urbis 
Extuleram  ,  visi  ante  oculos  adstare  jacentis 
Insomnis,  multo  manifesti  himinc,  qua  se 
Plena  per  insertas  fiindebnt  hnia  fenestras; 
Tum  sic  adfari ,  et  curas  bis  demere  dictis  : 
«  Quod  tibi  dclato  Ortygiam  dicturus  Apollo  est, 
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Le  vent  s'élève  en  poupe;  on  s'élance,  on  arrive, 
Et  de  la  Crête  enfin  nous  atteignons  la  rive. 
J'y  fonde  une  cité;  je  l'appelle  Dion  : 
L'heureuse  colonie  applaudit. à  son  nom. 
Je  rinvite  à  chérir  sa  demeure  nouvelle, 
A  bâtir  de  ses  mains  sa  haute  citadelle. 
La  mer  rend  les  vaisseaux  à  ces  tranquilles  bords; 
L'hvmen  promet  ses  fruits,  la  terre  ses  trésors. 

Je  donne  à  tous  des  lois ,  des  champs ,  des  domiciles. 
Mais  notre  sort  nous  suit  dans  ces  nouveaux  asiles  : 
Un  air  contagieux,  exhalant  son  poison , 
Charge  de  ses  vapeurs  la  brûlante  saison  : 
L'eau  tarit,  l'herbe  meurt,  et  la  stérile  année 
Voit  sur  son  front  noirci  sa  guirlande  fanée. 
Chaque  jour  a  son  deuil;  l'animal  expirant 
Perd  la  douce  lumière,  oii  traîne  un  corps  mourant  : 
Plus  d'épis  pour  l'été,  plus  de  fruits  pour  l'autonme, 
Et  sur  CCS  bords  affreux  la  mort  seule  moissonne. 

Mon  père  ordonne  alors  de  repasser  les  flots, 
D'aller  interroger  les  trépieds  de  Délos, 
D'apprendre  dans  quels  lieux  doivent  finir  nos  peines. 
Nos  travaux  renaissants,  nos  courses  incertaines. 

La  nuit  couvroit  le  ciel  ;  tout  dormoit ,  quand  mes  dieux , 
Ravis  dans  Troie  en  cendre  à  la  fureur  des  feux , 
Aux  rayons  de  Phébé  qui  brilloit  tout  entière, 
M'apparoissent  en  songe,  éclatants  de  lumière, 
Consolent  mes  chagrins,  et  m'adressent  ces  mots  : 
«  Epargne-toi  le  soin  de  repasser  les  flots; 
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Hie  canit;  et  tua  nos  en  ultro  ad  limina  mittit. 
Nos  te,  Dardania  incensa,  tuaque  arma  secuti  ; 
Nos  tumidum  sub  te  permensi  classibus  aequoi ,, 
Idem  venturos  toUemus  in  astra  nepotes, 
Imperiumque  urbi  dabimus.  Tu  mœnia  magnis 
Ma[|na  para,  longumque  fugae  ne  linque  laboreni. 
Mutandae  sedes.  Non  baec  tibi  litora  suasit 
Delius,  aut  Gretae  jussit  considère,  Apollo. 
Est  locus,  Ilesperiam  Graii  cognomine  dicunt: 
Terra  anliqua,  potens  armis,  atque  iibere  {]flebae. 
OEnotri  coluere  viri  :  nunc  fama ,  minores 
Italian!  dixisse,  ducis  de  nomine  [i^entem('^). 
Hae  nobis  propriae  sedes;  bine  Dardanus  ortus, 
lasiusque  pater,  genus  a  quo  principe  nostrum. 
Surge  age ,  et  liaec  laetus  longcTevo  dicta  parenti 
Ilaud  dubitanda  refer  :  Gorytbum ,  terrasque  requirat  ( 
Ausonias:  Dictaea  negat  tibi  Juppiter  arva.  >» 
Talibus  adtonitus  visis,  ac  voce  deorum, 
(Nec  sopor  illud  erat;  sed  coram  adgnoscere  vultus, 
Vclatasque  comas,  praesentîaque  ora  videbar. 
Tum  gclidus  toto  manabat  corporc  sudor.  ) 
Gonripio  e  stratis  corpus,  tendoque  supinas 
Ad  cœlum  cum  voce  manus,  et  muocra  libo 
Iiitemerata  focis.  Perfecto  lœtus  lionore 
Anchisen  facio  certum,  remque  ordine  pando. 
Adgnovit  prolem  ambi{;uam,  geminosque  parentis, 
Secjue  novo  veterum  deceptum  errore  locorum. 
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Apollon  nous  envoie;  et  ce  qu'eût  fait  entendre 
L'oracle  de  Délos,  nous  pouvons  te  l'apprendre. 
C'est  nous  qui,  compagnons  de  périls,  de  travaux, 
Suivîmes  ton  exilj  partageâmes  tes  maux; 
C'est  nous  qui ,  terminant  ta  course  vagabonde , 
A  ta  race  immortelle  asservirons  le  monde. 
Ose  donc  mériter  ta  future  splendeur. 
La  Crète  ne  doit  point  renfermer  ta  grandeur  : 
Il  est  des  bords  fameux  que  Ton  nomme  Hespérie, 
Qu'autrefois  ont  peuplés  des  enfants  d'QEnotrie, 
Riche  et  puissant  empire.  Italus,  nous  dit-on, 
Augmenta  sa  splendeur,  et  lui  donna  son  nom. 
Là  du  grand  Dardanus  la  race  a  pris  naissance  : 
Où  fut  votre  berceau,  sera  votre  puissance. 
Cours  détromper  Anchise,  et  guide  les  Troyens 
Des  rivages  de  Crête  aux  bords  ausoniens.  » 


Ainsi  parloient  mes  dieux  :  Ce  n'étoit  point  d'un  songe 
L'illusion  nocturne  et  le  grossier  mensonge; 
C'étoient  leurs  saints  bandeaux,  leurs  regards,  leurs  accents, 
Et  tous  mes  sens  émus  me  les  montroient  présents. 
Tremblant,  je  me  relève;  et,  saisi  d'épouvante. 
J'élève  au  ciel  ma  voix  et  ma  main  suppliante. 
Aux  dieux  hospitaliers  je  rends  un  juste  honneur. 
Et  reviens  à  mon  père  annoncer  mon  bonheur. 
Egaré,  mais  soumis  à  cette  voix  divine, 
A  sa  double  famille,  à  sa  double  origine, 
Il  impute  l'erreur  de  l'oracle  douteux 
Qui  lui  fit  méconnoître  et  confondre  ces  lieux. 
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Turn  memorat:  «  Nate,  Iliaris  exercite  fa  lis, 
Sola  mihi  talis  casus  Cassandra  canebat. 
Nunc  repeto  haec  generi  portendere  débita  nostro  ; 
Et  saepe  Hesperiam ,  saepe  Itala  regna  vocare. 
Sed  quis  ad  Hesperiae  venturos  litora  Teucros 
Grederet?  aut  quem  turn  vates  Cassandra  moveret? 
Cedamus  Pbœbo,  et  moniti  meliora  sequamur.  » 


Sic  ait  :  et  cuncti  dicto  paremus  ovantes. 
Hanc  quoquc  deserimus  sedem,  paucisque  relictis 
Vela  damus,  vastumque  cava  trabe  currimus  aequor. 
Postquam  altum  tenuere  rates,  nee  jam  amplius  ulla' 
Adparent  terrae,  cœlum  undique  et  undique  pontus  : 
Turn  mihi  caeruleus  supra  caput  adstitit  imber, 
Noctem  hiememque  ferens,  et  inhorruit  unda  tenebr 
Continue  venti  volvunt  mare,  magnaque  surgfunt 
yEquora  ;  dispersi  jactamur  fi^uri^ite  vasto. 
Involvere  diem  nimbi,  et  nox  humida  cœlum 
Abstulit;  in(]^eminant  abruptis  nubibus  ignes. 
ExcutimUr  cursu,  et  caecis  erramus  in  undis. 
Ipse  diem  noctemque  ne{]^at  discerncre  ccelo, 
Nee  mcminisse  viae  media  Palinurus  in  unda. 
Tris  adeo  incertos  caeca  cali(;ine  soles 
I'rramus  pela(]fo  ;  totidem  sine  sidere  noctcs. 
Quarto  terra  die  primuni  se  adtollcre  tandem 
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«  O  mon  fils,  que  poursuit  Taffreux  destin  de  Troie! 
Cassandre ,  et  mon  esprit  s'en  spuvient  avec  joie , 
Cassandre,  me  dit-il,  par  des  avis  certains 
M'aient  fois  de  ma  race  annoncé  les  destins , 
Et  les  champs  d'Italus,  et  les  bords  d'Hespérie. 
Mais  qui  pouvoit  si  loin  attendre  une  patrie? 
Et  qui  croyoit  Cassandre  en  ces  temps  malheureux? 
Cédons  aux  lois  du  sort,  obéissons  aux  dieux.  » 

Il  dit  :  on  applaudit,  on  dépose  au  rivage 
Tous  ceux  que  retenoit  ou  leur  sexe  ou  leur  âge. 
Le  vent  gonfle  la  voile,  et,  sur  les  vastes  eaux,    • 
Nous  cherchons  des  périls  et  des  climats  nouveaux. 
Le  bord  fuit  :  devant  nous  s'étend  la  mer  profonde; 
Par-tout  les  cieux,  par-tout  les  noirs  gouffres  de  Tonde. 
Tout-à-coup  la  tempête ,  aj)portant  la  terreur. 
Sur  Tonde  au  loin  répand  sa  ténébreuse  horreur. 
Le  vent  tonne  en  courroux  sur  les  mers  qu'il  tourmente; 
Le  flot  monte  et  retombe  en  montagne  écumante; 
L'œil  ne  distingue  plus  ni  le  jour,  ni  la  nuit; 
Le  pilote  éperdu,  que  la  frayeur  conduit, 
Abandonne  au  hasard  sa  course  vagabonde. 
Sur  nous  le  ciel  uuigit;  sous  nos  pieds  la  mer  gronde; 
îja  foudre  nous  menace ,  et  de  Tair  ténébreux 
Mille  horribles  éclairs  sont  les  astres  affreux. 
Le  jour  est  sans  soleil,  et  la  nuit  sans  étoiles; 
L'onde  brise  fa  rame,  et  le  vent  rompt  les  voiles. 
Et  la  troisième  aurore  a  revu  nos  vaisseaux 
Abandonnés,  sans  guide,  à  la  iperci  des  eaux. 
fCnfin ,  le  jour  suivant,  le  noir  horizon  s'ouvre; 
Des  monts  dans  le  lointain  le  sonmiet  stî  découvre , 
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Visa,  apcrire  procul  moiitis,  ac  volverc  fumum. 
Vela  cadunt;  remis  insurj^imus ;  hand  mora,  naiitae 
Adnixi  torqucnt  spumas,  et  caerula  verrunt. 


Scrvatum  ex  undis  Stiophadum  me  litora  primum( 
Adcipiunt  :  Strophadcs  Graio  stant  nomine  dictae, 
InsulcT  lonio  in  magno,  cpias  dira  Gclaeno('9), 
Harpyiaeque  colunt  aliae,  Pliineia  postquam 
Glausa  domus,  mensasque  metu  liquere  priores. 
Tristius  hand  illis  monstrum,  nee  saevior  uUa 
Pestis,  et  ira  deum  Stygiis  sese  extulit  undis. 
Virginei  volucrum  voltus,  fœdissima  ventris 
Proluvies,  uncaeque  manus,  et  pallida  semper 
Ora  fame. 


Hue  ubi  dclati  portus  intravimus,  ecce 
Lacta  boum  passim  campis  armenta  videmus, 
Caprigenumque  pecus,  nullo  custode,  per  berbas. 
Inruimus  ferro,  et  divos  ipsumque  vocamus 
In  partem  praedamque  Jovem.  Turn  Htore  curvo 
Exstruimusque  toros,  dapibusque  epulamur  opimis. 
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Et  leur  vapeur  s'élève  en  tourbillons  fumeux. 
xVlors  nous  nous  courbons  sur  les  flots  écumeux. 
Et  la  voile  baissée  a  fait  place  à  la  rame  : 
Le  jour  renaît  aux  cieux,  Tespérance  en  notre  ame; 
Et  de  leurs  bras  nerveux  nos  ardents  matelots 
Font  écumer  la  mer  et  bouillonner  les  flots. 

Les  Strophades  (  la  Grèce  ainsi  nomma  ces  îles  ) 
Aux  nochers  rassurés  présentent  leucs  asiles  ; 
Et,  de  loin  dominant  les  flots  ioniens, 
Sur  leurs  tranquilles  bords  appellent  les  Troyens. 
Vain  espoir!  Céléno,  la  reine  des  Harpies, 
Infesta  ces  beaux  lieux  de  ses  troupes  impies  : 
Depuis  que  Calais  à  leur  brutale  fîiim 
Du  malheureux  Pliinée  arracha  le  festin, 
La  terre  ne  vit  pas  de  fléau  plus  terrible. 
L'enfer  ne  vomit  pas  de  monstre  plus  horrible. 
Leurs  traits  sont  d'une  vierge;  un  instinct  dévorant 
De  leur  rapace  essaim  conduit  le  vol  errant; 
Une  horrible  maijjreur  creuse  leurs  flancs  avides. 
Qui ,  toujours  s'emplissant,  demeurant  toujours  Vides, 
Surchargés  d'aliments,  sans  en  être  nourris, 
En  un  fluide  infect  en  rendent  les  débris. 
Et  de  l'écoulement  de  cette  lie  impure 
Empoisonnent  les  airs,  et  souillent  la  verdure. 

Nous  abordons  :  soudain  sur  le  rivage  épars 
Des  troupeaux  sans  bergers  s'offrent  à  nos  regards. 
Sur  eux,  le  fer  en  main ,  nous  fondons  avec  joie , 
Et  nos  dieux  sont  admis  à  cette  riche  proie  : 
Des- tables,  que  nos  mains  dressent  au  bord  des  mers, 
Se  couvrent  de  ces  dons  par  le  hasard  offerts. 
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At  subitae  horrifico  lapsu  de  montibus  adsunt 
Ilaipyiae,  et  ma(Tnis  quatiunt  clangoiibus  alas, 
Diiipiuntquc  dapes,  contactuque  omnia  fœdant 
Immiindo;  turn  vox  tetrum  dira  inter  odorem. 
Rursum  in  secessu  longo  sub  rupe  cavata, 
Arboribiis  clausi  circum  atque  borrentibus  umbris, 
Instruimtis  mensas,  arisque  reponimus  ignem. 
Rursum  ex  diverso  cœli  caecisque  latebris 
Turba  sonans  praedam  pedibus  circumvolat  uncis; 
PoUuit  ore  dapes.  Sociis  tunc  arma  capessant 
Edico,  et  dira  bellum  cum  gente  gerendum. 

Haud  secus  ac  jussi  faciunt,  tectosque  per  berbam 
Disponunt  ensis,  et  scuta  latentia  condunt. 
Ergo,  ubi  delapsae  sonitum  per  curva  dedere 
Litora,  dat  signum  specula  Misenus  ab  alta 
iEre  cavo.  Invadunt  socii,  et  nova  praelia  tentant, 
Obscenas  pelagi  ferro  fœdare  volucres. 
Sed  neque  vim  plumis  ullam,  nee  volnera  tergo 
Adcipiunt,  celerique  fuga  sub  sidera  lapsae 
Semesam  praedam  et  vestigia  fœda  relinquunt. 

Una  in  praecelsa  con  sed  it  rupe  Gelaeno, 
Infelix  vates,  rumpitque  banc  pectore  vocem  : 
«  Bellum  etiam  pro  caede  boum  stratisque  juvencis, 
Laomedontiadae,  bellum  ne  inferre  paratis, 
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Mais  des  monstres  ailés  la  troupe  redoutable 

Soudain  d'un  vol  bruyant  s'abat  sur  notre  table , 

Fond  sur  nos  aliments  dans  sa  vorace  ardeur, 

Souille  tout,  remplit  tout  de  son  infecte  odeur, 

Et  mêle  un  cri  sinistre  à  son  toucher  immonde. 

Plus  loin ,  et  sous  Fabri  d'une  roche  profonde  , 

De  la  voûte  des  bois  par-tout  environnés , 

Déjà  nous  reprenions  nos  mets  abandonnés; 

Déjà  le  feu  bniloit  sur  Fautel  de  nos  Lares  : 

Alors  l'avide  essaim  de  ces  oiseaux  barbares , 

Aux  mains,  aux  pieds  crochus,  de  ses  réduits  secrets 

Sort,  s'élance  à  ^rand  bruit,  s'empare  de  nos  mets. 

Et  d'excréments  impurs  empoisonne  le  reste. 

«  C'en  est  trop  :  écaitons  cette  horde  funeste , 

M'écriai-je  aussitôt.  Aux  armes,  compa(jnons! 

Courons  !  délivrons-nous  de  ces  monstres  gloutons  !  >» 

Je  dis,  on  obéit  :  nos  lances  détachées 

Sous  des  (jazons  épais  avec  soin  sont  cachées. 

Dès  qu'il  entend  de  loin  fondre  l'essaim  fatal , 

Du  haut  d'un  roc  Misène  a  donné  le  si^^nal. 

Un  combat  tout  nouveau  de  tous  côtés  s'engajje , 

Sur  les  monstres  ailés  nous  fondons  avec  rage. 

Mais  leur  plume  défend  ces  oiseaux  de  la  mer  : 

Leur  troupe ,  impénétrable  aux  atteintes  du  fer, 

Part,  et  laisse,  en  fuyant  dans  sa  retraite  obscure, 

Les  mets  demi-rongés ,  et  bon  odeur  impure. 

Céléno  reste  senle,  et  ses  cris  menaçants 
Font  du  haut  d'un  rocher  entendre  ces  accents  . 
«  Lâches  usurpateurs  de  notre  antique  terre! 
Pour  ravir  nos  troupeaux,  vous  nous  livrez  la  guerre  ! 

T.  III.    ENÉIDE.  I.  l6 
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Et  patrio  llarpyias  iiisoiitis  pellere  rcp^no?        •* 
Adcipite  er(>o  animis,  atquc  haec  mca  fifi^ite  dicta  : 
Quae  Phœbo  pater  omnipotens,  niilii  Pliœbiis  Apollo 
Praeclixit,  vobis  Fiiriarura  e[>o  maxima  ]>ando. 
Italiam  cursu  pctitis,  ventisqiic  vocatis 
Ibitis  Italiam,  portiisque  intrare  licobit. 
Scd  non  ante  datam  ciugctis  moy^iibiis  urbeiii , 
Qufrm  vos  dira  fames  nostraeque  injuria  çaedis 
Ambesas  subij^at  malis  absumero  mensas.  » 


Dixit ,  et  in  silvam  pennis  ablata  refiifjit. 
At  sociis  subita  gelidus  formidine  sanguis 
Dcri[>uit:  cecidere  animi,  nee  jam  amplius  armis^ 
8ed  votis  precibusque  jubent  exposcerc  pacem , 
Sive  deae,  «eu  sint  dirae  obscenaxjue  volucres. 
Et  pater  Aucbises,  passis  de  Htore  palmis, 
Nmnina  niaf>na  vocat,  meritosque  indicit  bonorcs  : 
«  Di ,  probibete  mina»!  di,  talem  avcMite  casum  ! 
Et  j)lacidi  servate  pios  !  »  Tunj  lite  re  funem 
Deripqre,*excussosque  jubet  laxare  rudentis. 
Tendant  vela  Noti  :  ferimur  spumantibns  undis. 
Qua  cursuni  vcntusque  (jubernatorque  vocabant. 
.7am  medio  adparet  fluctu  nemorosa  Zacyntbos(^''), 
Dnlicbiumque,  Sameque,  et  INeritos  ardua  saxis. 
EiVu{;imus  scopulos  Itbaca*,  Laertia  regna(^'.),. 
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Apprenez  donc  de  inpi,  fils  de  Laoïnédon  , 
Ce  qu'apprit  Jnpitei;  au  divin  Apollon , 
Ce  qu'Apollon  m'apprit,  ce  qwe  je  vous  déclare , 
Moi,  la  terrible  sœur  des  filles  du  Tartare  : 
Gui ,  du  vieux  Latium  vou^atteindrez  les  ports  ; 
Mais  vous  ne  pourrez  pas  vous  fixer  sur  ses  bords , 
Que,  pressés  par  la  faim  ,  dans  votre  rage  extrême 
Vous  n*ayez  dévoré  jusqu'à  vos  tables  même.  » 

Elle  dit,  et  soudain  ,  d'un  vol  précipité, 
De  répaisse  forêt  cherche  Tobscurité. 
Alors  tout  notre  sanfj  se  (jlace  dans  nos  veines; 
Alors  nous  abjurons  nos  espérances  vaines. 
Pour  apaiser  ce  peuple,  aux  (glaives  impuissants 
Nous  faisons  succéder  les  prières,  l'encens; 
Soit  qu'on  adore  en  lui  les  déités  de»  ondes, 
Soit  qu'il  n'offre  à  nos  yeux  que  des  oiseaux  immondes 
Anchise  lève  aux  cieux  ses  vénérables  mains  : 
«  Dieux!  ô  dieux  !  érartez  ces  fléaux  inhumains  ! 
Venez  à  moi ,  dit-il ,  déités  qiu»  j'encense  ! 
Secourez  le  malheur,  secourez  linnocence  !  » 
Il  dit  :  au  même  instant,  de  leurs  câbles  tendus 
Les  vaisseaux  affranchis  à  la  mer  sont  rendus. 
Ils  parteqt  :  l'aquilon  {jonfie,  en  siffiant,  leurs  voiles; 
Au  çrrv  du  soufHe  heureux  qui  frémit  dans  leurs  toiles , 
Ils  fendent  de  la  mer  les  bruyants  tourbiHons , 
Fa  la  proue  en  fuyant  laisse  au  loin  ses  sillons. 
Déjà  de  ses  (grands  bois  Zacinthe  environnée. 
Et  l'âpre  Néritos  de  ses  rocs  couronnée , 
Dnli(  hium,  Samos,  s'élèvent  sur'les  flots  : 
ltha(|ue  enfin  paroît.  Soud.nn  nos  malclots 
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Et  terrain  altricem  saevi  execramiir  IJlixi. 
Mo\  ct  Leucatae  nimbosa  cacumina  montis. 
Et  formidatus  nautis  aperitur  Apollo. 
Hunc  petimus  fessi,  et  parvae  succedinius  urbi. 
•Ancora  de  prora  jacitiir;  stant  litore  pnppes. 
Er(]fO  inspcrata  tandem  tellure  potiti, 
Lustraniurque  Jovi,  votisque  incendinius  aras, 
Actiaque  lliacis  celebramus  litora  ludis(''^). 
Exercent  pa  trias  oleo  labente  palaestras 
Nudati  socii  :  juvat  evasisse  tot  urbis 
Ar(;olicas,  mediosque  fu[>am  tenuisse  per  hostis 


Interea  magnum  sol  circumvolvitur  annum , 
Et  glacialis  hiems  Aquilonibus  asperat  undas. 
/Ere  cavo  Hlypeum,  mafrni  (»cstamen  Abantis, 
Postibus  adversis  fi(;o,  et  rem  carmine  si^uo  : 
.Eneas  h.ec  de  Danais  victohiuus  arma  (^-^J. 
IJnquere  tum  portus  jubeo,  et  considère  transtris 
Gertatim  socii  feriunt  mare,  etœquora  verrunt 
Protenus  aerias  Phaeacum  abscond imus  arces, 
LitoraqueEpiri  le[;innis,  portnque  subimus 
Cbaonio,  et  celsam  Butbroti  adcedimus  urbem. 
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Ont  redoublé  d  ardeur  ;  et,  f;race  au  vent  propice , 

Nous  fuyons  le  berceau  de  Texécrable  Ulvsse. 

De  Leucate  bientôt  les  sommets  nuageux, 

Et  du  port  d'Apollon  les  écueils  ora(j;eu\. 

Chers,  malgré  leurs  dangers,  de  loin  nous  a[)pim)i^s('iit 

Ce  dieu  nous  rend  la  joie ,  et  nos  forces  renaissent  ; 

De  son  humble  cité  les  ports  nous  sont  ouverts; 

L'ancre  se  précipite  et  plonge  au  fond  des  mers; 

De  nos  vaisseaux  oisifs  la  course  est  suspendue. 

Tout  bénit  d'Actiiun  la  terre  inattendue  :   . 

On  dresse  des  autels;  on  offre  au  roi  des  dieux 

Des  expiations,  de  l'encens  et  des  vasux; 

On  s'applaudit  d'avoir,  comme  une  terre  amie. 

Franchi  de  nos  vainqueurs  la  contrée  ennemie. 

Enfin  de  nos  lutteurs  l'essaim  estasseud)lé; 

Sur  leurs  corps  demi-nus  des  Ilots  d  buile  ont  coulé  : 

A  Ciiiijeux  paternels»  nous  volons  avec  joie. 

Et  notre  cœur  palpite  an  souvenir  de  Troie. 

Le  {jrand  astre  des  <^ux  reconunencoit  son  tour. 
Et  déjà  sur  ies  mers  Borée  est  de  retour  : 
LnJ^ouclier  d'Abas,  de>^uu  ma  conquête. 
Du  temple  par  mes  mains  a  décoré  Je  faî^te; 
Et  je  grave  au-dessou^  du  monument  guerrier 

Em'/K  AUX*GrEOS  vainqueurs  KAVIT  CE  BOUCLIEll. 
fiC  signal  est  donné  :  nous  quittons  ces  fivages; 
L<'s  rocs  phéaciens  ont  fui  dans  les  nuages. 
De  rE[)ire  déjà  nous  côtoyons  les  bords; 
1^  vilh'  d(»  Chaon  nods  reçoit  dans  ses  ports; 
l''t,  de  loin  <lomin;uit  sur  la  plaine  profonde  , 
IWitbi'olc  a  réparé  les  fatinuen  âc  l  ondr 
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Hic  incredibiiis  rerum  fama  occupât  auns(^^), 
Piiamiden  Helenum  Graias  regnare  per  urbes, 
Gonjugio  /Kacidae  Pyrrhi  sceptrisque  potitum  ; 
Et  patrio  Andromaclieii  iterum  ccssissc  iiiarito. 
Obstupui  ;  niiroquc  inceiisnm  pectus  aniore, 
Gompellarc  virum,  et  casus  cognosccre  tantos. 
Projjredior  portu,  classis  et  litora  linquens. 


Solleunis  turn  forte  dapes,  et  tristia  dona, 
Ante  urbeni  in  luco,  falsi  Simoentis  ad  undain, 
Libabat  cineri  Andromache,  Manisque  vocabal 
Hectoreum  ad  tumulum,  viridi  quern  cespite  inancm, 
Et  geminas.  caussam  lacriniîs,  sacraverat  aras. 


lit  me  conspexit  venieiitem,  et  Troia  circum  (^^) 
Arma  aniens  vidit,  magnis  exterrita  monstris 
Deripuit  visu  in  medîp;  citlor  ossa  reliquit. 
Labitur,  et  lonf]fo  vix  t«ndeni  tempore  liityr  : 
«  Verane  te  faciès-,  vewis  mihi  nuntius  adfers,  ^ 
Nate  dea  ?  vivisne?  aut,  si  hi\  ahua  récessif , 
Hector  ubi  est?  »  Dixit,  lacrimasijue  effudit,  et  ojiineir 
Irîiplevit  clamore  locum.  Vix  pauca  furenti 


ÉINKIDE,    LIV.    III.  2i7 

Là,  d'iiKJi'uvables  bruits,  jusqu'à  nous  (jarvenus, 
Ltonnent  notre  oreille  :  on  nous  dit  qu  Hélénus, 
Enfant  du  dernier  roi  de  la  triste  l^erjçaine, 
Possède  de  Pyrrhus  et  le  sceptre  et  la  femme; 
Qu'il  commande  à  des  Grecs,  et  qu  im  dernier  lien 
Met  la  veuve  d'Hector  dans  les  bras  d'un  Troven. 
Un  désir  curieux  de  mon  anie  s'empare; 
Je  brûle  d'admirer  un  destin  si  bizarre; 
F)e  voir,  d'entretenir  le  successeur  d'Hector. 

(^(»  jour  même,  sa  veuve,  inconsolable  encoir, 
Hors  desnmrs,  dans  un  bois  près  d'un  nouveau  Scamaiulre 
Au  héros  d  Iliou  ,  ou  plutôt  à  sa  cendre ,  . 
Sur  un  tombeau  formé  de  terre  et  de  (jazoïiN  , 
De  son  deuil  <?oleuneI  portoit  les  tristes  dons. 
Pour  charnjer  ses  clïagrins ,  loin  des  rejjards  profanck  , 
A  ce  lii/ïubre  asih?  elle  invitoit  ses  niâiies, 
L'appeloit  auprès  d'elle;  et,  cher*  a  ses 'douleurs, 
Deux  autels  partajjeoient  le  tribut  de  ses  pleurs; 
L'un  étoit  |)our  le  fils,  et  l'autre  j>our  le  père  : 
Là,  j)leuroît  tour-à-tour  et  l'épouse  etia  mère. 
.le  marche  vei^s  ces  lieux;  maig  son* œil  de  plus  près 
A  peine  eut  reconnu  mon  visa{;e,  mes  traits, 
l)istiu(}ue  ma(;M4rdsse  et  invi>  armes  troyenne>  , 
Elle  tombe  :  son  sang  s'est  jjlacé  dans  ses  vjeines; 
l'Jle  reste  lonjj-temps  sans  fçjrce^t  sans  eouleiir; 
Mais  enfin  ,  rapjieiarU  un  reste  de  chaleur  : 
«  Est-ce  vous,  me-^lit-elle ,  ou  n'étes-vous  qu'une  ombre  ' 
Ah  !  si  vous  habitez  dans  la  demeure  sombre  , 
Où  mon  Hector  est-il?»  Elle  dit,  el  soudain 
Dim  lon{j  ruisseau  rie  ph'urs  elle  inonde  son  sem. 
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• 

Subjicio,  et  raris  turbatiis  vocibus  hisco  : 

«  Vivo  equidem,  vitamque  extrema  per  omnia  duco. 

Ne  dubita  ;  nam  vera  vides. 

Heu  !  quis  te  casus  dejectam  con  juge  tanto(^^) 

Excipit?  aut  quae  dij^^na  satis  fortuna  revisit? 

Hectoris  Andromache  Pyrrhin'  connubia  servas?  » 


Dejecit  voltum ,  et  demissa  voce  locuta  est(*')  ; 
"  O  feiix  una  ante  alias  Priameia  virj^o, 
Ilostilem  ad  tumulum  Trojae  sub  mœnibus  alti^ 
Jussa  mori,  quae  sortitus  non  pertulit  ullos, 
Nee  victoris  heri  tetigit  captiva  cubile  ! 
Nos,  pa  tria  incensa,  diversa  per  aequora  vectae, 
JStirpis  Achilleae  fastus,  juvenemque  superbum , 
Servitio  enixae,  tulimus(^^);  qui  deinde,  secutus 
Ledaeam  TIermionen,  Lacedaemoniosque  Hymenœos, 
Me  famulo  famulamque  Heleno  transmisit  bal)endani 
Ast  ilium,  ereptae  maji^no  inflanimatus  amore 
Conjuf^is,  etsceleruni  Furiis  aj^itatus,  Orestes 
Kxripit  incautuni,  patriascjue  obtruncat  ad  aras, 
Morte  Neoptolemi  ref^norum  reddita  ce.ssit 
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Et  remplit  tout  le  bois  de  sa  voix  gémissante. 

Profondément  ému  de  sa  plainte  touchante , 

J  approche;  je  réponds  en  sons  entrecoupés, 

Par  quelques  mots  sans  suite  et  sans  ordre  échap[)és  : 

«  O  comble  de  grandeur  ainsi  que  de  misère  ! 

Non ,  vous  ne  vovez  pas  une  ombre  mensongère  ; 

Oui ,  malgré  moi  je  vis ,  et  pour  souffrir  encor. 

Mais  vous ,  de  ce  haut  rang  de  Tépouse  d'Hector 

A  quelle  humble  fortune  êtes-vous  descendue? 

Quel  sort  peut  remplacer  tant  de  grandeur  perdue? 

Honorez-vous  ici  la  cendre  d'un  époux? 

Est-ce  Hector  ou  Pyrrhus  qui  di^j^se  de  vous?  » 

Elle  baisse  les  yeux;  et  s'exprimant  à  peine  : 
«  Que  je  te  porte  envie,  heureuse  Polvxène  ! 
Ton  cœur  ne  connut  point  les  douceurs  de  Thymen  , 
Tu  péris,  jeune  encor,  sous  le  fer  inhumain: 
Mais  du  moins  tu  péris  sous  les  remparts  de  Troie, 
Mais  les  arrêts  du  sort  qui  choisissoit  sa  proie, 
N'ont  pas  nonuné  ton  maître ,  et,  captivant  ton  cœur. 
Mis  la  Hlle  des  rois  aux  bras  de  son  vainqueur. 
Moi,  d'un  jeune  orgueilleux,  trop  digne  de  son  père. 
Souffrant  l'amour  superbe,  et,  pleurant  d  être  mère. 
J'ai  perdu  ma  patrie;  et,  traversant  les  mers, 
Passé  de  Troie  en  cendre  à  l'opprobre  des  fers. 
Bientôt ,  nouveau  Paris,  jusqu'à  Lacédémoue, 
Mon  dé(lai{jneux  époux  court  ravir  Hermione; 
Et,  fuyant  des  plaisirs  par  la  force  obtenus, 
Il  m'abandonne  esclave  à  l'esclave  Il(''l<''nus. 
Mais  Oreste  en  fureur,  qu'incessamment  tourmenfr 
Le  fouet  de  NcMnésis ,  le  regret  d'unr  amanfo , 
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Pars  Heleno;  qui  Chaonios  co[ynomiiie  campos, 
Ghaoniamque  omnem  Trojano  a  Chaone  dixit, 
Per^aniaquc,  Iliacaniquc  ju[jis  banc  adclidit  arceni. 
8ed  tibi  qui  cursuni  venti,  quae  fata  dedere? 
Aut  quisnam  ignarum  nostris  deus  adpulit  oris? 
Quid  puer  Ascanius(^9)?  superatne,  ct  vescitur  aura  ;' 
Quern  tibi  jam  Troja.... 

Ecqua  tainen  puero  est  aiuissae  cura  parentis? 
l!l{'([uid  in  antiquam  virtuteni  animosquc  virilis 
Et  pater  /Elneas  et  avunculus  excitât  Hector?  » 

4 


'Talia  lundebat  iacriuians,  ion^osque  ciebal 
hicassuin  fletus,  quuiu  sese  a  mœnibus  lieros 
Priamides  rnultis  Helenus  coniitantibus  aiilerl , 
Adgnoscitque  suo»,  laetusque  ad  limina  ducit, 
Et  nndtum  lacrinias  verba  inter  sin(;ula  fundlt. 
Procedo,  et  parvam  Trojam,  simulatiu|ue  magnis(^") 
Per(»auia,  et  arenteni  Xantbi  co^rnominc  rivum('^') 
Adf^nosco,  Scaeaeque  anij)iector  Hniina  portae. 
^e(;  non  et  Teucri  socia  sinml  urbe  iruuntur. 
lllos  porticibusrex  adci|)iebat  in  aiiipHs. 
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Jette  au  pied  de  Tautei  son  rival  éjjorj^é. 
Et  ce  rapt  criminel  par  un  crime  est  vengé. 
Par  cette  mort  sanglante  Hélénus  en  partage 
Obtint  une  moitié  de  son  richç  héritage , 
Et  du  nom  de  Chaôn ,  né  du  sang  des  Trovens , 
Appela  ces  vallons  les  Champs  Chaôniens  : 
Pergame  fut  le  nom  que  prit  la  citadelle. 
Mais  vous,  quelle  tempête  ou  quelle  erreur  nouvelle 
Vous  porta  de  si  loin  sur  ces  bords  étrangers.' 
Votre  Ascagne  vit-il  après  tant  de  dangers*?  • 
Pleure-t-il  quelqirefois  la  perte  de  sa  mère? 
Apprend-il  à  marcher  sur  l^es  |)as  de  son  père  ? 
Vers  ses  hautes  vertus  prend-il  déjà  Tessor? 
Promet-il  d'être  un  jour  digne  neveu  d'Hector.'  " 
Ainsi ,  parmi  les  cris ,  les  sanglots  et  les  larine^  , 
D'un  touchant  entretien  elle  goûte  les  charities; 
J^orsque,'de  son  tyran  successeur  couronné, 
Hélénus  de  sa  cour  s'avance  environné,    • 
Nous  reconnoît,  nous  mène  à  sa  nouvelle  Troie, 
Et  mêle  à  chaque  mot  une  larme  de  joie! 
J'avance;  et  j'aperçois  dans  ce  séjour  nouveau 
De  la  fière  Pergame  un  modeste  tableau. 
V^oilà  ses  ports,  ses  murs  renaissants  de  leur  cendre; 
Ce  coteau,  c'est  l'Ida;  ce  ruisseau,  le  Scamandre. 
Je  vois  la  porte  Scée  et  les  tours  d'Ilion  , 
Et  de  Troie,  en  pl«uraut,  j'adore  encor  le  nuin. 
Mille  doux  souvenirs  parcourent  co rivage;, 
De  leurs  murs  paternels  reconnois-^ant  limage  , 
FjCs  Troyens,,  de  ces  lieu.x  jouissent  coninic  nmi. 
Ht  iein-  conciicTven  les  rerevoii  pu  i'h. 
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Aulai  in  medio  libabant  pocula  Bacclii,  ^4 

Impositis  auro  clapibns,  patcra.S((ue  tenehant. 


Jamque  dies,  altciT[iie  dies  processit,  et  aurae  • 
Vela  vocant,  tuniidoqiie  inflatur  cai  basus  Austro.* 
His  va  tern  ad^jredior  dictis,  ac  talia  quaeso  : 
«  Trojuf^ena,  interprcs  diviim,  qui  iiumina  Phœbi , 
Qui  tripodas,  Glarii  lauros,  qui  sidera  sentis, 
Et  volucrum  lin^juas,  et  praepetis  omina  pennae, 
Fare  age;  namque  omneni  cursuni  niibi  prospéra  dixi 
Reli(iio,  et  cuncti  suaserunt  nuniine  divi 
Itabam  pctere,  et  tel^ras  tentare  repostas. 
Sola  novum  dictuquc  nefas  Ilarpyia  Gclaeno 
Prodifjium  canit,  ct  tristis  denuntiat  iras, 
Obscenamque  flimeni.  Quae  prima  pericula  vito  ?        • 
Quidve  sequens  tantos  possim  superare  labores?  » 

TFic  Ilelçnus,  caesis  primum  dc  more  juvencis, 
Exorat  pacem  divum ,  vittasque  rcsolvit 
jSacrati  eapitis,  mcque  ad  tua  limina,  Pbœbe, 
Ipse  manu  multo  suspensum  numine  ducit, 
Atque  haec  dcinde  canit  divino  ex  ore  sacerdos(^^)  : 
-«  Nate  dea,  nam  tc  majoribus  ire  per  altum 
Auspiciis  manifesta  fides  :  sic  fata  deum  rex 
Sortitur,  volvitque  vires  ;  is  vertitur  ordo; 
Panra  tibi  e  jnidtis,  (juo  tnf  ior  bospita  lustres 
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Au  milieu  de  sa  cour,  sous  de  vastes  portique^  , 
Un  grand  festin  chargeoit  des  tables  ma/jniflques  : 
Ils  célébroient  Bacchus  ;  et ,  daus  des  coupes  d'or. 
Le  "dieu  ,  de  son  nectar  leur  versoit  le  trésor. 

Le  jour  fuit  :  un  second  s'écoule  dans  la  joie; 
Mais  Tautan  a  soufflé ,  la  voile  se  déploie , 
Et  son  souffle  sur  Tonde  appelle  nos  vaisseaux. 
Je  vais  au  roi  pontife ,  et  m  explique  en  ces  mots  : 
«  O  toi  qui  fais  parler  d'une  voix  véridique 
Les  lauriers  de  Claros ,  le  trépied  prophétique; 
Que  ne  trompent  jamais  ni  le  flanc  des  taureaux  , 
Ni  le  ciel ,  ni  le  vol,  ni  le  chant  des  oiseaux  ! 
Que  me  veulent  les  dieux?  Tous  d'une  voix  commune 
Dans  les  champs  d  Hespérie  appellent  ma  fortune 
L  horrible  Céléno,  s'opposant  à  leurs  vœux, 
Seule  ose  m'annoncer  la  colère  des  cicux, 
Et  menace  mes  jours  de  la  faim  homicide. 
Parle  :  que  de  mon  sort  ta  .sagesse  décide.  » 

Hélénus,  méditant  ces  mvstères  profonds, 
De  sa  tête  sacrée  abaisse  les  festons, 
Présente  à  Jupiter  un  pompeux  sacrifice. 
Implore  d'Apollon  la  bonté  protectrice, 
Me  conduit  dans  son  temple ,  et  me  dit  :  a  Fils  des  dieux! 
Oui ,  le  ciel  te  prépare  un  destin  (jlorieux; 
Et  dans  le  cours  changeant  de  sa  marche  éternelle, 
Le  sort  accomplira  cette  loi  soleunelle. 
Mais  il  faut  avant  tout  t'indiquer  les  chemin^ 
Des  mers  à  (pii  m  dois  confier  tes  destins. 
Je  ne  m'étendrai  point  sur  tout  <e  «jui  te  touche; 
Sur  de  plus  grands  secrets  Junon  ferme  ma  bouche; 


* 
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yEquora,  et  Ausonio  possis  considère  portu^  ^ 
Expecliani  tlictis;  prohibent  nam  cetera  Parcae 
Scire  Helenum,  farique  velat  Satnrnia  Juno. 


"  Principio  Italiam,  quani  tu  jam  rerc  propinquam 
Vicinosque,  ignare,  paras  invadere  portus, 
LonfT^a  procul  longis  via  dividit  invia  terris(^^). 
Ante  et  Trinacria  lentandus  remus  in  unda, 
Et  salis  Ausonii  lustrandum  navibus  aequor, 
Infernique  lacus,  /EaBaequc  insula  Gircae, 
Quani  tu  ta  possis  urbem  componere  terra. 
8i(^na  tibi  dicam  :  tu  condita  mente  teneto. 
Quum  tibi  soUicito  secret!  ad  flu  minis  un  dam 
Tiitoreis  in(^ens  inventa  sub  ilicibus  sus, 
Tri[ifinta  capitum  fetus  enixa,  jacebit, 
Alba,  solo  recubans,  albi  circum  ubera  nati  : 
Is  locus  urbis  erit;  requies  ea  certa  laborum. 
Nee  tu  mensarum  morsus  liorrcsce  futuros  : 
Fata  viam  invenient,  aderitque  vocatus  Apollo. 
Has  autem  terras.  Italique  banc  litoris  oram, 
Proxima  quae  nostri  perfunditur  aequoi'fe  aestu , 
Effuf^e;  cuncta  malis  habitantur  mœnia  Graiis. 
Hie  et  Narycii  posuerunt  mo^nia  TiOcri , 
Et  Sallentinos  obsedit  milite*  rampos 
Tiyctius  Idomeueus;  hie  ilia  ducis  Melibœi 
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Kt  la  Pi^rqu^ ,  à  mes  yeux  soulevaDt  le  rideau , 
N'écarte  qu'à  demi  leur  terrestre  bandeau. 
"  D'abord  ce  Latium,  cette  terre  fatale, 
Tu  les  crois  séparés  par  un  court  intervalle; 
Mais  la  mer,  devant  toi  s'agrandissant  toujour*;. 
De  ta  lonf'jTie  carrière  alongei'a  le  coins. 
La  Sicile  verra  de  tes  nefs  va{Tabondes 
]ja  rame  opiniâtre  importuner  ses  ondes. 
Du  redoutable  Averne  il  faut  dompter  les  flots  , 
De  la  mer  d'Ausonie  il  faut  fendre  les  eaux , 
De  l'île  de  Circé  bi'aver l'onde  infidèle. 
Avant  de  reposer  dans  ta  cité  nouvelle. 
Mais  écoute,  et  connois  par  quels  signes  certains 
S'annonceront  ces  lieux  promis  par  les  destins  : 
Si,  sur  les  bords  des  eaux ,  se  présente  à  ta  vue 
Une  laie  aux  poils  blancs,  sur  la  rive  étendue , 
Nourrissant  trente  enfants  d^me  égale  blancheur, 
Kt  du  fleuve  voisin  respirant  la  fraîcheur, 
Arrête  là  ton  cours;  là  finiront  tes  peines. 
Ne  crains  ni  Céléno ,  lîi  ses  menaces  vaines , 
Ni  ces  table^qu  un  jour  doit  dévorer  ta  faim; 
Le  destin  t'aidera;  compte  sur  le  destin; 
Compte  sur  la  faveur  d'Apollon  qui  jn  inspiie. 
Mais  fuis  la  mer  perfide  et  la  cpte  d  Kpire  : 
Des  Grecs  nos  ennemis  ce  bord  est  ififesté*. 
Fia,  des  fiers  Locriens  s^eleve  la  «ité-; 
Fjà,  conunan(lant  en  paix  à  Fhund)le  Pétilic, 
l'hiloctéte  est  content  d'un  coin  de  l'Italie  ; 
El  ,.de  Salente  enfin  inondaiir  les  sillons, 
Idoménéean  loin  répand  ses  bataillons. 
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Pai'va  Philoctetae  subnixa  Petilia  niuro. 

Quin,  ubi  transniissae  stcterint  trans  aequora  classes, 

Et  positis  aris  jam  vota  in  litore  solves  : 

Purpureo  velare  comas  adopcrtus  aniictu, 

Ne  qua  inter  sanctos  ignis  in  honore  deoruni 

Hostilis  faciès  occurrat,  et  omina  turbet. 

Hunc  socii  morem  sacrorum,  hunc  ipse  teneto; . 

Hac  casti  maneant  in  religione  nepotes. 


»<  Ast,  ubi  digressum  Siculae  te  admoverit  orae 
Ventus,  et  an(justi  rarescent  claustra  Pelori , 
Laeva  tibi  tellus,  et  lonjjo  laeva  petantur 
Alquora  circuitu  ;  dextrum  fuge  litus  et  undas. 
IIa3C  loca  vi  quondam ,  et  vasta  convolsa  ruina , 
Tantuin  cevi  lon[)inqua  valet  mutare  vetustas! 
Dissiluisse  I'erunt,  quum  protenus  utriique  tellus 
Una  foret;  venit  medio  vi  pontus,  ct  undis 
Hesperium  Siculo  latus  abscidit,  ai'vaque  et  urbis 
Litore  diductas  an^i^usto  interluit  aestu. 
Dextrum  Scylla  latus,  laevum  implacata  Charybdis 
Obsidet,  atque  imo  barathri  ter  {jurgite  vastos 
Sorbet  in  abruptuni  fluctus,  rursuscpie  sub  auras 
Erigit  alternos,  et  sidera  verberat  unda. 
At  Scyllam  caecis  cohibet  spelunca  latebris, 
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Ce  n'est  pas  tout  encor  :  lorsque  sur  le  rivage 
Aux  dieux  conservateurs  tu  paieras  ton  hommage^ 
Qu'un  long  voile  de  pourpre,  abaissé  sur  tes  yeux, 
Dérobe  à  tes  regards  tout  visage  odieux; 
Défends  qu'aucun  objet  d'un  augure  sinistre 
Ne  trouble  le  présage  ainsi  que  le  ministre. 
Qu'enfin  les  tiens ,  toi-niéme ,  et  ta  postérité , 
Gardent  ce  saint  usage  avec  fidélité. 

«  Lorsque  enfin  de  plus  près  tu  verras  la  Sicile , 
Que  de  l'étroite  mer  qui  sépare  cette  île 
L'ouverture  à  tes  yeux  ira  s'agrandissant , 
Que  sur  la  gaucbc  alors  ton  cours  s'arrondissant 
Laisse  à  droite  cette  île  et  ses  gorges  profondes. 
Ces  continents ,  dit-on  ,  séparés  par  les  ondes , 
Héunis  autrefois ,  ne  formoient  qu'un  pays  ; 
Mais  par  les  flots  vainqueurs  tout-à-coup  envahis , 
A  l'onde  usurpatrice  ils  ont  livré  la  terre , 
Dont  le  double  rivage  à  Tenvi  se  resserre  : 
Ainsi,  sans  se  toucher,  se  regardent  de  près 
Kt  les  bords  d'IIespérie  et  l'île  de  Cérès. 
Kntre  eux  la  mer  nuigit ,  et  ses  ondes  captives 
Tour-à-tour  en  grondant  vont  battre  les  deux  rives; 
Sublime  phénomène,  étranges  changements. 
De  1  histoire  du  monde  éternels  monuments! 
Deux  monstres  sont  placés  sur  ce  double  rivage  : 
Carybde,  qui  dévore,  en  son  avide  rage. 
Les  flots  précipités  dans  ses  antres  sans  fonds  , 
î;t  soudain  les  vomit  de  leurs  gouffres  profonds; 
Scylla ,  qui ,  dérobant  ses  roches  dangereuses , 
Appelle  au  loin  ,  dn  sein  «le  ses  grottes  affreuses  , 
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Ora  exsertantem,  et  navis  in  saxa  trahentein. 
Prima  hominis  faciès,  et  piilchro  pectore  vir^^o 
Pube  tenus;  postrcma  immani  corpore  pistrix, 
Delphinum  caiiclas  utero  commissa  luporuni. 
Prœstat  Trinacrii  metas  lustra  re  Pachyni 
Gessantem,  lonj^os  et  circuni  flectere  cursus, 
Quam  semel  inlorniem  vasto  vidisse  sub  antro 
Scyllani ,  et  caeruleis  canibus  resonantia  saxa. 


«  Praeterea,  si  qua  est  Heleno  pruclentia,  vati 
Si  qua  fides,  animum  si  vcris  implet  Apollo, 
Unum  illud  tibi,  nate  dea,  prœque  omnibus  unum 
Praedicam,  et  repetens  iterumque  iterumquc  monelx 
Junonis  niagnœ  primum  prece  numen  adora  ; 
Junoni  cane  vota  libens,  dominamque  potentem 
Supplicibus  supera  donis  :  sic  deniquc  victor 
Trinacria  finis  Italos  mittere  relicta. 
Hue  ubi  dclatus  Gumaîam  adcesseris  urbem, 
Divinosque  lacus ,  et  Averna  sonantia  silvis  : 
Insanam  vatem  adspicies ,  quae  rupe  sub  ima 
Fata  canit,  foliisque  notas  et  nomina  mandat. 
Quaecumquc  in  foliis  descripsit  carmina,  vir(;o(^*) 
DijTfcrit  in  uumerum ,  atque  antro  seclusa  relinquit. 
Ilia  nianent  immota  locis,  neque  ab  ordine  cedunt  : 


,^  m-  l'. 
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Les  vaisseaux  que  la  vague  y  pousse  en  mu{5is«;ant. 

Ce  monstre  d'une  vierge  a  le  sein  ravissant; 

Son  visage  est  d'un  homme  ;  à  sa  figure  humaine 

Se  joint  le  vaste  corps  d'une  lourde  baleine; 

Ses  flancs  sont  ceux  d'un  loup;  et  de  ce  monstre  enfin 

T.a  queue  en  s'alongeant  se  termine  en  dauphin. 

Il  vaut  mieux  t'éloigner,  et,  rasant  la  Sicile, 

Prolonger  tes  détours  et  ta  lenteur  utile , 

Pour  atteindre  le  but ,  l'éviter  avec  art , 

Et,  près  de  Pachynum,  par  un  prudent  écart, 

Dans  ton  cours  prolongé  décrire  un  arc  immense , 

Que  d'aller,  de  Carybde  affrontant  finclémence, 

Braver  ses  tourbillons,  ses  gouffres  écumants^ 

Et  des  chiens  de  Scylla  les  rauques  hurlements. 

«  Enfin,  dans  les  destins  s'il  m'est  permis  de  lire, 
Hélénus  ne  peut  trop  le  dire  et  le  redire  : 
Junon  fit  tous  vos  maux  et  les  prolonge  tous; 
De  la  reine  des  dieux  désarme  le  courroux; 
N'épargne  point  l'encens,  les  vœux,  ni  la  prière  : 
Ainsi  tu  Hécliiras  cette  déesse  altière; 
Et  tes  heureux  vaisseaux  des  bords  siciliens 
Parviendront  sans  obstacle  aux  champs  hespériens. 
Vainqueur  enfin  des  mers,  d'autres  soins  te  demandent; 
Des  antres  cuméens  les  oracles  t'attendent. 
Il  faut  franchir  l'Averne,  et  dans  ses  sombres  bois 
De  l'antique  Sibylle  interroger  la  voix. 
Au  pied  de  son  rocher  sur  des  feuilles  légères 
Elle  écrit  nos  destins  en  légers  caractères; 
En  dispose  les  mots,  et  sitôt  que  sa  main 
En  a  rangé  la  suite  «mi  nii  ordre  certain. 
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Veruni  eadem,  verso  tenuis  quum  cardine  Ventus 
Tmpulit,  et  teneras  turbavit  janua  frondis, 
Nunquam  deinde  cavo  volitantia  prenderé  saxo, 
Nee  revocare  situs,  aut  jun(jerc  carniina  curat. 
Inconsulti  abcunt!,  sedemquc  odere  Sibyllae. 
Hie  tibi  ne  qua  moroe  fuerint  dispendia  tanti  ; 
Quamvis  increpitent  soeii,  et  vi  cursus  in  altum 
Vela  vocet,  possisque  sinus  iniplere  secundos; 
Quin  adeas  vatem,  precibusquepracula  poscas  : 
Ipsa  canat,  vocemque  volens  atque  ora  resolvat. 
Ilia  tibi  Italiae  populos,  venturaque  bella, 
Et,  quo  quenique  modo  fugiasque  ferasque  laborem , 
Expediet  ;  cursusque  dabit  venerata  secundos. 
Haec  sunt,  quae  nostra  liceat  te  voce  moneri. 
Vade  age,  et  inf];entem  factis  fer  ad  aetliera  Trojam.  » 


Quae  postquam  vates  sic  ore  efïatus  amico  est; 
Dona  dcbinc  auro  (^ravia  sectoque  elepbanto 
Imperat  ad  navis  icrri,  stipatque  carjnis 
In(Tens  ar{jentuni,  Dodonaeosquc  lebetas, 
Loricam  consertani  hamis  auroque  trilicem, 
Et  conum  insi(^nis  f]faleae,  cristasque  cOniantis, 
Arma  ]\eoptolemi(^^).  Sunt  et  sua  dona  parenti. 
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Elle  ferme  sur  eux  sa  caverne  tranquille. 

Là,  Toracle  repose  et  demeure  immobile. 

Mais  si  la  porte,  ouverte  aux  zéphyrs  indiscrets , 

De  l'arrêt  fujjitif  leur  livre  les  secrets, 

Ils  volent  dispersés  sous  les  roches  profondes. 

Elle,  au  lieu  d'assembler  leurs  feuilles  vagabondes, 

De  ses  oracles  vains,  aux  vents  abandonnés. 

Laisse  errer  au  hasard  les  mots  désordonnés  ; 

Et  qui  vient  consulter  sa  réponse  inutile , 

Maudit  en  s'éloignant  Fantré  de  la  Sibylle. 

Evite  ce  malheur.  En  vain  de  ton  départ 

Les  tiens  impatients  accusent  le  retard; 

En  vain  le  vent  t'apj)elle,  en  vain  le  temps  te  presse; 

Toi-même  va  trouver,  consulter  la  prétresse  ; 

Qu'elle-même  te  parle,  et  de  ses  rocs  profonds 

Laisse  é{hapj)er  pour  toi  ses  prophétiques  sons; 

T'apprenne  tes  danjjjers  et  tes  guerres  futures, 

Et  tout  ce  long  tissu  d'illu.stres  aventures; 

Ce  qu'il  faut  craindre  encor,  ce  qu'il  faut  surmonter, 

Et  quels  peuples  enfin  te  restent  à  domptcM-. 

Tel  du  sort  à  mes  yeux  le  livre  se  déploie  : 

Va,  [)ars,  et  porte  au  ciel  les  grands  destins  de  l'roie.  » 

Il  dit,  et  fait  tirer  de  son  vaste  trésor 
Un  vaste  amas  d'airain,  d'argent,  d'ivoire  et  d  or. 
Des  vases  de  Dodone;  une  riche  cuirasse 
Où  l'or  à  triple  maille  avec  art  s't^ntrelace  ; 
Dn  casque  aux  crins  flottants,  arnuue  de  Pvi  rlm^. 
Qui  du  sang  des  Troyens  ne  se  rou{;lra  plus. 
Mon  père  est  distingué  par  sa  niiniificence. 
Enfin  nous  recevons  avec  recoiinoissance 
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Addit  equos,  additque  duces; 
Remi(]^iuni  supplet;  socios  simul  instruit  armis. 
Interea  classera  velis  aptare  jubebat 
Anchises,  fieret  vento  mora  ne  qua  ferenti. 
Queni  Phœbi  interpres  multo  compellat  honore: 
«  Gonju(jio,  Anchisa,  Veneris  dignate  superbo, 
Cura  deuni,  bis  Per[][anieis  erepte  minis, 
Ecce  tibi  Ausoniae  tellus  :  banc  adripe  velis. 
Et  tamen  banc  pelaf^o  praeterlabarc  necesse  est  ; 
Ausoniae  pars  ilia  procul,  quam  pandit  Apollo. 
Vade,  ait,  o  felix  nati  pietate!  quid  ultra 
Provehor,  et  fando  surgentis  denioror  austros?  » 


Nee  minus  Andromache,  digressu  niœsta  supremo 
Pert  picturatas  auri  subtemine  vestis. 
Et  Phrygian!  Ascaniachlamydem  ;  nee  cecht  hoiiori  ; 
Textilibusque  onerat  donis,  ac  talia  fatur  : 
«Adcipeethaec,manuum  tibi  quae monunicntamearuni 
Sint,  puer,  et  lonjjuni  And romacbae  testentur  amorcn 
Conju(]is  Ilcctorcae.  Cape  dona  c\trema  tuQrum(^7), 
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Des  matelots  choisis,  des  armes,  des  jjiierriers; 
Et  ses  riches  haras  nous  cèdent  leurs  coursiers. 
Docile  au  sage  avis  du  divin  interprète 
Anchise  ordonne  alors  que  la  flotte  s'apprête, 
Qu'on  rattache  la  voile,  et  qu'aux  vents  fortunés 
Ses  plis  prêts  à  s'ouvrir  flottent  abandonnés. 
Hélénus  en  ces  mots  honore  sa  vieillesse  : 
«  Mortel  chéri  des  dieux,  époux  d'une  déesse, 
Qui  deux  fois  échappas  aux  malheurs  d'Ilion  , 
Cette  Ausonie,  objet  de  ton  ambition  , 
D'ici  ton  œil  la  voit,  ton  espoir  la  possède; 
Mais,  pour  atteindre  au  lieu  que  le  destin  te  cède, 
11  faut  raser  ses  bords,  et,  par  de  longs  chemins, 
Vovageur  patient ,  gagner  ces  champs  lointains , 
Adieu,  vieillard  heureux,  encor  plus  heureux  père! 
Adieu  :  déjà  Tautan,  de  son  souffle  prospère , 
Smr  une  mer  propice  appelle  vos  vaisseaux. 
Adieu  :  mes  souvenirs  vous  suivront  sur  les  eaux.  » 

Cependant,  à  son  tour,  Andromaque  pensive 
Prépare  ses  adieux;  sa  tendresse  attentive 
Aux  présents  d'ifélénus  veut  ajouter  le  sien. 
Ascagne  reçoit  d'elle  un  manteau  phrygien  , 
Et  de  riches  tissus  où  la  navette  agile 
A  glissé  des  fils  d'or  dans  sa  trame  fragile;. 
Et  ses  propres  uavaux  plus  précieux  encor  : 
n  Tenez,  prenez  ces  dons  de  lu  veuve  d'Hector. 
(  )uvrage  de  mes  mains,  ils  charmoient  ma  tristesse  : 
C'est  le  dernier  présent  d'une  triste  princesse; 
De  vos  parents  bannis  c'est  le  dernier  bitMifait , 
Moniifnent  de  tendresse,  liélas!  et  de  rcgrel. 
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O  mihi  sola  mei  super  Astyanactis  imago  (^^)  ! 
Sic  oculos,  sic  illc  maniis,  sic  ora  ferebat(^9); 
Et  nunc  aequali  tecum  pubesceret  8evo(^°).  » 


Hos  ego  digrediens  lacrimis  adfabar  obortis(^') . 
«  Vivite  felices,  quibus  est  fortuna  peracta 
Jam  sua  !  nos  alia  ex  aliis  in  fata  vocamur. 
Vobis  parta  quies  :  nullum  maris  aequor  araiiduni  ; 
Arva  neque  Ausoniae,  semper  cedentia  retro, 
Quaerenda.  Effigiem  Xantbi,  Trojamque  videtis, 
Quam  vestrœ  fccerc  manus;  melioribus,  opto, 
Auspiciis,  et  quae  fuerit  minus  obvia  Graiis! 
Si  quando  Tliybrim,  vicinaquc  Tliybridis  arva , 
Intraro,  gentique  meae  data  mœnia  cernam , 
Gognatas  urbis  olim,  populosquc  propinquos, 
Epiro,  Hesperia,  (([uibus  idem  Dtwdanus  auctor, 
At((ue  idem  casus)  unam  faciemus  utramque 
Trojam  animis  :  mancat  nostros  ea  cura  nepotes!  » 


Provehimur  pelago  vicina  Ceraunia  juxta('^')  : 
Tnde  iter  Italiam ,  cursusque  brevissimus  undis. 
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O  seul  et  doux  portrait  de  ce  fils  que  j'adore! 
Cher  enfant!  c'est  par  vous  qne  je  suis  mère  encore. 
De  mon  Astyanax,  dans  mes  jours  de  douleur, 
Votre  aimable  présence  entretenoit  mon  cœur. 
Voilà  son  air,  son  port,  son  maintien,  son  langage; 
Ce  sont  les  mêmes  traits;  il  auroit  le  même  âge...  » 

Nous  hâtons  à  regret  ce  départ  douloureux; 
Je  leur  dis  en  pleurant  :  «  xVdieu,  vivez  heureux! 
Vous  ne  redoutez  plus  la  fortune  inconstante; 
Et  nous,  tristes  jouets  d'une  si  longue  attente, 
Le  sort  de  mer  en  mer  nous  promène  à  son  gré. 
Vos  malheurs  sont  finis,  votre  asile  assuré; 
Vous  n'allez  point  chercher  sur  de  lointaines  rives 
Un  empire  inconnu ,  des  terres  fugitives  : 
Le  doux  aspect  dû  Xanthë  adoucit  vos  destins; 
Notre  Ilion  revit,  relevé  par  vos  mains. 
Puisse  un  destin  plus  doux  respecter  votre  ouvrage! 
Que  la  Grèce  de  Troie  épargne  au  moins  l'image  ! 
ISi  le  Tibre  jamais  me  reçoit  dans  ses  ports, 
Si  ces  murs  tant  promis  s'élèvent  sur  ses  bords, 
Tnis  par  la  naissance,  unis  par  l'infortune, 
Nos  maux  seront  conununs,  notre  gloire  conuuunc. 
Oui,  nos  peuples,  heureux  d'une  joiigu»'  union. 
Ne  feront  qu'un  seul  peuple  et  cpi  lui  seul  Ilion; 
Kt  des  fils  d  Ausonie  et  des  enfants  (TKpire 
Même  sang,  même  amour  réuniront  l'empire. 
Puisse  un  esprit  semblable  animer  nos  neveux!  •> 

A  ces  mots,  je  m'éloigne;,  en  retournant  les  veux 
Vers  ces  murs  fraternels,  cette  terre  chérie  , 
Fa  vais  sur  l'onde  encor  poursuivre  une  [«trie. 
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Sol  luit  interea^  et  montes  umbrantiir  opaci. 
Sternimur  optatae-^rremio  telluHs  ad  undani , 
Sortiti  remos,  passiiiKfue  in  litoie  sicco 
Corpora  curamns;  fessos  sopor  inri(Tat  artus. 


Necduni  orbem  medium  Nox  Horis  acta  subihat  : 
Hand  segnis  strato  surjjit  Palinurus,  et  omnis 
Explorât  ventos,  atque  auribus  aera  captât; 
Sidera  cuncta  notât  tacito  labentia  ccelo, 
Arcturum,  pluviasquc  Hyadas,  (jcminoscjue  Trioncs, 
Armatumqnc  auro  circumspicit  Oriona. 


Post([uam  cuncta  videt  cœlo  constare  sereno, 
Hat  clarum  e  puppi  si^num  ;  nos  castra  movemus 
'rentamusque  viani,  et  velorum  pandinins  alas. 


.Tamcpie  rubcscebat  stellis  Aurora  fu{»atis, 
Qnuni  procul  obscuros  colics,  humilcjn(|ue  videmus  ' 
Italian!.  Italiam  primus  conclamat  Acbates; 
Italian!  laeto  socii  clamore  sahitant. 
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Nous  côtoyons  d'abord  ces  soininets  escarpés 

Que  les  traits  de  la  foudre  ont  si  souvent  frappés  ; 

De  là  vers  Tltalie  un  court  trajet  nous  mène. 

Le  jour  tombe;  et  la  Nuit,  de  son  trône  d'ébêne, 

Jette  son  crêpe  obscur  sur  les  monts  et  les  flots  : 

Le  rivage  des  mers  nous  invite  au  repos. 

Des  travaux  aux  rameurs  le  sort  fait  le  partage; 

Les  autres,  étendus  sur  l'aride  rivage, 

Dorment  au  bruit  de  l'onde,  et  jusqu'au  jour  naissant 

Goûtent  d'un  doux  sommeil  le  charme  assoupissant. 

Mais  les  Heures  déjà  dans  le  silence  et  l'ombre 

Au  milieu  de  sa  course  ont  guidé  la  Nuit  sombre  : 

Palinure  s'éveille  et  consulte  les  fners; 

Il  écoute  les  vents,  interroge  les  airs; 

Des  astres  de  la  nuit  il  observe  la  course; 

Cherche  d'un  œil  savant  les  Hyades  et  FOurse, 

Du  Bouvier  paresseux  l'astre  resplendissant , 

Et  rOrion  armé  d'un  or  éblouissant. 

Il  voit  les  cieux. sereins;  et,  du  haut  de  la  poujx'. 

Dur*  signe  impérieux  il  avertit  sa  troupe  ; 

Nous  partons,  nous  fuyons,  nous  volons  sur  Ic^  caii.v. 

Et  déployons  aux  vents  les  ailes  des  vaisseaux. 

Les  astres  palissoient:  l'aurore  matinale 
liougissoit  de  ses  feux  la  rive  orientale. 
Lorsque  insensiblement  un  point  noir  et  douteux 
De  loin  paroît,  s'élève,  ci  s'a{jrandit aii\  yu\. 
Ciel!  c'étoit  l'Italie!  Alors  la  joie  éclate; 
Italie!  à  ce  nom  proclamé  par  Achate 
Tout  répond  :  Italie»!  Italie!  et  nos  vfpux 
I*ar  un  commun  transport  ont  salué  ces  lieux 
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Turn  pater  Anchises  magnum  cratera  corona 
Induit,  implevitque  mero,  divosque  vocavit 
8tans  cclsa  in  puppi  : 

u  Di,  maris  et  terrae,  tempestatumquc  potentes, 
Ferte  viam  vento  facilem ,  et  spirate  secundi  !  » 
Crebrescunt  optatae  aurae,  portusque  patescit 
Jam  propior,  templumque  adparet  in  arce  Minervae. 
Vela  legunt  socii,  et  pro  ras  ad  litora  torquent. 
Portus  ab  Euroo  fluctu  curvatus  in  arcum  ; 
Objectae  salsa  spumant  adsparjifine  can  tes  (^^)  : 
Ipse  latet;  gemino  demittunt  bracbia  muro 
Turriti  scopuli,  refugitque  ab  litore  templum. 
Quatuor  bic,  primum  omen,  equos  in  gramine  vidi 
1'ondentis  campum  late,  candore  nivali. 


Et  pater  Ancbises:  "  Hclhim,  o  terra  bospita,  portas; 
Belle  armantur  cqui  ;  belbim  biec  armenta  minantur. 
8ed  tamen  idem  olim  curru  succedere  sueti 
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Anchisc  prend  un  vase  orné  d'une  guirlande. 
Puis,  inclinant  sa  coupe  et  sa  liquide  offrande. 
Debout  sur  le  tillac,  s'écrie  :  « O  di^u  des  Hots! 
Vous  qui  leur  commandez  le  trouble  et  le  repos , 
Et  vous,  dieux  du  rivage!  écoutez  ma  prière: 
Puisque  enfin  nous  touchons  au  bout  de  la  carrière  : 
Encore  un  vent  propice,  encore  un  souffle  heureux!  » 
Il  dit  :  un  air  plus  frais  favorise  nos  vœux. 
On  entrevoit  le  port;  et,  voisin  de  la  nue, 
Le  temple  de  Pallas  se  découvre  à  la  vue. 
On  abaisse  la  voile ,  on  s'approche  du  bord, 
Et  le  bec  des  vaisseaux  est  tourné  vers  le  port. 
Creusée  à  l'orient,  son  enceinte  profonde 
Contre  les  vents  fougueux  et  les  assauts  de  l'onde, 
Est  recourbée  en  arc,  où  le  Ilot  mugissant 
Sans  cesse  vient  briser  son  Courroux  impuissant. 
A  l'abri  des  rochers  son  eau  calme  repose; 
Des  remparts  naturels  qu'à  la  vague  il  oppose 
Les  fronts  montent  dans  l'air  comme  une  double  tour; 
Leurs  bras  d'un  double  mur  en  ferment  le  contoiu-; 
Et  le  temple  que  l'œil  croyoit  voir  sur  la  plage 
Recule  à  notre  approche,  et  s'enfuit  du  rivage. 
Quatre  beaux  coursiers  blancs,  dans  la  prairie  épars. 
Sont  le  premier  augure  offert  à  nos  regards. 

A  ce  sinistre  aspect  Anchise  s'épouvante. 
Et  s'écrie  aussitôt  d'ime  voix  gémissante  : 
«  O  notre  unique  asile!  ô  bords  hospitaliers! 
Pourquoi  nous  offrez-vous  ces  animaux  guerriers? 
Les  coursiers  des  combats  sont  l'effravant  présajje; 
Ils  sont  nés  pour  la  guerre,  on  les  dress*»  mi  <  ;n  nage. 
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(Quadrupèdes,  et  fiena  jugo  concordia  ferre; 
Spes  et  j:)acis,  »  ait.  Turn  nuniina  sancta  precamur 
Palladis  armiscMiae,  quae  prima  adcepit  ovantis, 
Et  capita  ante  aras  Phrygio  velamur  amictu  ; 
Praeceptisque  Heleni,  dederat  quae  maxuma,  rite 
Ji.inoni  Argivae  jussos  adolemus  honores. 


Haud  mora  :  continuo  perfectis  ordine  votis, 
Cornua  velatarum  obvertimus  antennarum, 
Grajugenumque  domos,  suspectaque  linquimus  arva, 


Hinc  sinus  Herculei,  si  vera  est  fania,  Tarenti 
Gernitur.  Adtollit  se  diva  Lacinia  contra , 
Gaulonisque  arces,  ct  navifragum  Scylacneum. 
Turn  procul  c  fluctu  Trinacria  cernitur  /Etna, 
Et  (jemitum  ingentem  pelagi,  pulsataque  saxa 
Audimus  longe,  fractasquc  ad  litora  voces; 
Exsultantque  vada,  atque  aestu  miscentur  arenae . 
Et  pater  Ancliises:  «<  Nimirum  ha^c  ilia  Gharybdis; 
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Mais  ces  mêmes  coursiers,  domptés  par  les  humains. 
Traînent  d'accord  un  char,  se  soumettent  aux  freins. 
J'espère  encor  la  paix.  »  Il  dit,  et  sa  prière 
Paie  un  juste  tribut  à  Minerve  guerrière. 
Qui  dai[jna  la  première  accueillir  nos  vaisseaux, 
Heureux  triomphateurs  et  des  vents  et  des  eaux. 
Puis,  d'un  voile  sacré  nous  couvrons  notre  tête. 
Et  déjà  pour  Junon  notre  offrande  s'apprête  : 
Le  roi-pontife  ainsi  nous  l'avoit  ordonné. 

Ces  devoirs  accomplis,  le  signal  est  donné; 
Et  les  voiles,  des  vents  appelant  les  haleines, 
Tournent  sur  les  longs  bras  de  leurs  longues  antennes. 
Nous  partons,  nous  fuyons  d'un  cours  précipité 
Ce  rivage  suspect,  par  les  Grecs  habité. 
Des  bords  où  devant  nous  \â  terre  au  loin  recule, 
Tarente  offre  à  nos  yeux  les  murs  sacrés  d'Hercule. 
Junon  de  Lacinie  et  son  temple  fameux 
Régnent  à  l'autre  bord  sur  les  flots  écumeux. 
Bientôt,  se  dégageant  des  vapeurs  qui  les  couvrent, 
De  Caulon  à  nos  yeux  les  remparts  se  flécouvrent; 
L'horrible  Scylacée,  effroi  des  matelots. 
Loin  de  son  triple  écueil  nous  voit  fuir  sur  les  Hols. 
Tout-à-coup  de  TEtna  je  vois  de  loin  la  cime; 
De  la  profonde  mer  j'entends  gronder  l'abîme; 
J'entends  le  bruit  lointain  des  rochers  écumants, 
Et  de  l'oufle  en  courroux'les  longs  gémissements. 
Avec  le  noir  limon  de  ses  grottes  profondes 
Je  vois  monter,  tomber,  et  remonter  hîs  ondes. 
«  Les  voilà,  dit  Anc^hise;  oui,  Trovens,  les  voilà  , 
Ces  gouffres  de  Carybdr,  <'t  ers  ro»  s  Ar  Scylla' 
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llos  Hclenus  scopulos,  haec  saxa  horrenda  canebat. 
Ei'ipite,  o  socii  ;  pariterque  insurgite  remis.  " 
Haucl  minus  ac  jussi  fiiciunt,  primusque  rudentem 
Gontorsit  laevas  proram  Palinurus  ad  undas; 
Laevam  cuncta  coliors  remis  ventisque  pctivit. 
Tollimur  in  cœlum  curvato  gur^ite,  et  idem 
Subducta  ad  Manis  imos  desidimus  unda. 
Ter  scopuli  clamorem  inter  cava  saxa  dedere  : 
Ter  spumani  elisam  et  rorantia  vidimus  astra. 


Interea  fessos  ventus  cum  sole  reliquit  ; 
I[)narique  viœ,  Gyclopum  adlabimur  oris. 
Portus  ab  adcessu  ventorum  immotus,  et  ingens 
Ipse;  sed  borrificis  juxta  tonat  iEtna  minis (^^), 
Interdumque  atram  prorumpit  ad  aetbera  nubem, 
Turbine  fumantem  piceo  et  candente  favilla  ; 
Achollitquc  (jlobos  flammarum(^^),  et  sidera  lambit; 
Interdum  scopulos,  avolsaque  viscera  montis 
Erigit  eructans,  liquefactaque  saxa  sub  auras 
Cum  fjemitu  {^^lomerat,  fundoque  exœstuat  imo. 
Fama  est,  Enceladi  scmiustum  fulmine  corpus 
Urgeri  mole  hac,  ingentemque  rnsuper  iEtnam 
Impositam  ruptis  flammam  exspirarc  caminis; 
Et,  fessum  cpioties  nuitet  latus,  intremere  omnem('^7) 


É^'ÉIDK,  \A\.  m. 


Ziù 


Aux  rames,  mes  amis!  fuyons  ces  bords  horribles 
Qu'annonçoient  d'Hélénus  les  oracles  terribles!  >» 
Palinure  à  Tinstant,  en  ce  péril  nouveau , 
Vers  la  gauche  a  poussé  son  rapide  vaisseau; 
Et,  la  voile  et  les  vents  secondant  son  audace, 
La  flotte  obéissante  a  volé  sur  sa  trace. 
A  la  voix  de  mon  père  un  effroi  courag;eu]tf 
Anime  tous  les  cœurs  :  de  ces  bords  orageux 
Nous  fuvons  à  Tenvi  Véternelle  tempête. 
Les  vagues  quelquefois  nous  pprtent  sur  leur  faîte. 
Nous  poussent  vers  les  cieux,  et  des  voûtes  des  airs 
Retombent  avec  nous  au  gouffre  des  enfers. 
Trois  fois  le  flot  mugit  sous  la  roche  profonde; 
Trois  fois  jusques  aux  cieux  la  mer  lance  son  onde. 

Cependa^it  le  vent  tombe  et  meurt  avec  le  jour. 
Des  Cyclopes  cruels  j'aborde  le  séjour  : 
Je  Tignorois.  Le  port  creusé  dans  ces  rivages 
Garde  un  calme  profond;  mais  par  d'autres  orages 
L'épouvantable  Etna  trouble,  en  grondant,  ces  lieux. 
Bientôt  déploie  en  Tair  des  colonnes  de  feux; 
Tantôt,  des  profondeurs  de  son  horrible  gouffre, 
De  flamme  et  de  fumée,  et  de  cendre  et  de  soufre. 
Dans  le  ciel  obscurci  lance  d'affreux  torrents; 
Tantôt,  des  rocs  noircis  par  ses  feux  dévorants 
Arrachant  les  éclats,  de  ses  voûtes  tremblantes 
Vomit,  en  bouillonnant,  ses  entrajlles  brûlantes. 
On  dit  que,  par  la  foudre  à  demi  consumé , 
Encelade  mugit  dans  Tabîme  enflammé  : 
Sur  lui ,  du  vaste  Etna  pèse  l'énorme  niasse^  ^ 

Chaque  fois  qu'il  s'agite  et  veut  changer  de  place , 

T.  III.  f.'iiinF..  I.  i8 
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Murmure  Trinacriam,  et  cœlum  subtexere  fumo. 
Noctcm  illam  tecti  silvis  immania  monstra(^^) 
Perferimus;  nec,  qua?  sonitum  tlct  causa,  videmus. 
Nam  iieque  crant  astrorum  ifj^nes,  ncclucidus  aetlira 
Sidcrea  polus  ;  obscuro  sed  nubila  cœlo, 
Et  hmam  in  iiimbo  nox  intempesta  tcnebat. 


Postera  janique  dies  primo  sur[T[ebat  Eoo, 
Ilumentemquc  Aurora  polo  dimoverat  umbram  ; 
Quum  subito  e  silvis,  macie  confccta  suprcma('^9)^ 
l[jnoti  nova  forma  viri ,  miseranda([uc  cultu, 
Procedit,  supplexque  manus  ad  litora  tendit, 
liespicimus.  Dira  illuvies,  immissaquc  barba, 
Gonsertum  te^jumen  spin  is  :  at  cetera  Graius, 
Et  (|uondam  patriis  ad  Trojam  missus  in  armis. 
Isque  ubi  Dardanios  babitus  et  Troïa  vidit 
Arma  procul,  paullum  adsj)ectu  contei'ritus  baesit, 
Gontinuitqne  (];radum;  mox  sese  ad  litora  praeceps 
Gum  flctu  precibusque  tulit.  «  Per  sidéra  testor, 
Per  superos,  atquc  boc  cœli  spirabile  lumen, 
Tollite  me,  Teucri  !  qnascumque  abducite  terras  ! 
Hoc  sat  erit.  Scio  me  Danais  e  classibus  unum, 
Et  bcllo  lliacos  fateor  petiisse  Penates  ; 
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li  Etna  sur  lui  retombe,  et  d'al'freux  trembleinents 
Ebranlent  la  Sieile  et  ses  vjiiin^t-'t?'  luniants. 
Toute  la  nuit,  frappés  de  ce  {jrand  phénomène, 
Nous  nous  tenons  cachés  dans  la  foret  procliaine, 
Ff^norant  d'où  provient  cet  effroyable  bruit. 
Dans  le  ciel  ténébreux  pas  un  astre  ne  luit. 
Pas  im  foible  rayon;  et  des  nuajjes  sombres 
Sur  le  flambeau  des  nuits  ont  épaissi  leurs  ombres. 
Cependant  le  jour  vient;  et  du  ciel  moins  obscni- 
L'Aurore,  en  souriant,  blanchit  déjà  Tazur; 
Lorsque  du  fond  des  bois  un  spectre  à  forme  humaine, 
Maigre,  pale,  et  vers  nous  se  traînant  avec  peine. 
S'avance,  en  nous  tendant  ses  suppliantes  mains. 
Nous  regardons  :  ses  maux  dans  ses  traits  sont  empreinte  ; 
Sa  barbe  à  flots  épais  descend  sur  sa  j)oitrine; 
Quelques  sales  lambeaux  que  rattache  une  épine , 
Ses  cheveux  négligés,  tout  montre  un  malheureux  : 
Le  reste  annonce  un  Grec.  Il  approche;  et  ses  yciix 
A  peine  ont  reconnu  nos  habits  et  nos  armes. 
Il  s'arrête;  il  écoute  un  instant  ses  alarmes; 
Mais,  la  crainte  bientôt  cédant  à  ses  malheurs. 
Avec  des  cris  perçants  et  des  ruisseaux  de  pleui^s, 
Il  s'élance  vers  nous  :  «  Par  ces  dieux  que  j'atteste. 
Parce  soleil,  témoin  de  mon  flestin  funeste. 
Par  ce  ciel,  par  cet  air  que  nous  respirons  tyus, 
(  )  Troyens!  me  voici;  je  m'abandonne  à  vous; 
(^ue  Fun  de  vos  vaisseaux  loin  d'ici  me  transporte  : 
Uans  une  île,  un  désert,  où  vous  voudrez,  n'imporfe. 
.le  suis  Grec;  j'ai,  connue  eux,  marché*  confie  llimi: 
Si  c'est  un  attentat  indi{;iie  de  pardon, 

iS 
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Pro  quô,  si  sceleris  tanta  est  injuria  iiostri , 
Spargite  me  in  fluctus,  vastoque  imniergiteponto. 
Si  pereo,  hominum  nianibus  periisse  juvabit.  » 

Dixerat,  et  genua  amplcxus,  {>enibusque  volutans 
Haerebat.  Qui  sit,  fari,  quo  san(juine  cretus, 
Hortamur  ;  quae  deinde  a^jitet  fortuna,  fateri. 
Ipse  pater  dextram  Ancbises,  baud  niulta  moratus, 
Dat  juveni,  atque  animum  praesenti  pignore  firmat. 
Ille  baec,  deposita  tandem  formidine,  fatur  : 


«  Sum  patria  ex  Itbaca ,  comes  infehcis  Ulixi , 
Nomen  Acbaemenides,  Trojam,  genitore  Adamasto 
Pauperc,  mansissetque  utinam  fdlrtuna  !  profectus. 
Hie  me,  dum  trepidi  crudeba  bmina  bnquunt, 
Immemores  socii  vasto  Gyclopis  in  antro(^°) 
DeseruereT  Domus  sanie  dapibusque  cruentis, 
Intus  opaca,  in^jens.  Ipse  arduus ,  aUaque  pulsat 
Sidera;  Di,  talem  terris  avertite  pestem  ! 
Nee  visu  faciHs,  nee  dictu  adfabibs  ulli. 
Visceribus  miserorum  et  sanguine  vescitur  atro. 
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Voici  votre  ennemi ,  qu'il  soit  votre  victime  : 
Frappez,  tranchez  ses  jours,  plongez-le  dans  Fabîme; 
Mais  ne  le  laissez  point  sur  ce  bord  désolé  : 
INIourant  des  mains  d'un  homme,  il  mourra  consolé.  >♦ 

Il  dit,  baise  nos  pieds,  les  inonde  de  larmes, 
Se  colle  à  nos  genoux.  Nous  calmons  ses  alarmes  : 
Nous  demandons  son  nom,  sa  race,  son  destin. 
Mon  père,  le  premier,  étend  vers  lui  la  main , 
Et  d'un  tendre  intérêt  lui  présente  ce  gage. 
Il  se  rassure  alors,  et  nous  tient  ce  langage  : 

«  Mon  père,  (hélas!  pourquoi  son  fils  l'a-t-il  quitté?) 
Né  pauvre,  chérissoit  son  humble  obscurité. 
Adamaste  est  son  nom,  le  mien  Achéménide  : 
Ithaque  est  mon  pav^^.  Tia  fortune  perfide 
Aux  longs  malheurs  d'Ulysse  attacha  mon  destin; 
Votre  Ilion  m'a  vu  les  armes  à  la  main. 
Depuis  je  fus  jeté  sur  ces  terres  sauvages. 
Du  Cyclope  inhumain,  terreur  de  ces  rivages. 
Fuyant  l'antre  cruel  sans  s'occuper  de  moi, 
Les  Grecs  m'ont  laissé  seul  dans  ce  séjour  d'effroi. 
Ilien  n'égale  l'horreur  de  sa  caverne  affreuse  : 
Dans  l'ombre  au  loin  s'étend  sa  voûte  ténébreuse; 
Toujours  la  mort,  le  deuil,  habitent  dans  son  sein; 
D'horribles  ossements  pavent  l'antre  assassin. 
Le  monstre  (dieux  puissants,  (h'-livrez-en  la  terre!  ) 
Semble  d'un  front  hautain  délier  le  tonnerre. 
Laisse-t-il  un  instant  son  antre  ensanglanté, 
A  son  farouche  asf)e(  t  tout  fuit  épouvanté. 
Rien  ne  l'émeut  :  la  chair,  le  sang  des  misérable^. 
Sont  sa  boisson  affreuse  et  ses  mets  exécrables. 
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Vidi  e(>omet,  duo  de  numéro  quum  corpora  uostro 
Prensa  manu  ma^jna,  medio  resupinus  in  antro(^'), 
Frangeret  ad  saxum,  sanieque  exspcrsa  natarent 
Limina  ;  vidi  atro  quum  membra  fluentia  tabo 
Manderet,  et  tepidi  tremerent  sub  dentibus  artus. 
Ilaud  impune  quideni.  Nee  talia  passus  Ulixes(^-), 
Oblitusve  sui  est  Ithacus  discrimine  tanto. 
Nam  simul  expletus  dapibus,  vinoque  sepultus, 
Gervicem  inflexam  posuit,  jacuitque  per  antrum  (^^) 
Immensus,  saniem  eructans  ac  frusta  cruento 
Per  somnum  commix  ta  mero;  nos,  maj^na  precati 
Numina,  sortitique  vices,  una  undique  circum 
Fundimur,  et  telo  lumen  terebramus  acuto 
Ingens,  quod  torva  solum  sub  fronte  latebat^ 
Ar(i[olici  clypei,  aut  Phœbeœ  lampadis  instar; 
Ft  tandem  heti  sociorum  ulciscimur  umbras. 


«  Sed  fu[;ite,  o  niiseri,  fiifrite!  at(pu'  ab  litore  luncn 
Ihnnpite. 

Nam,  qualis  (juantusque  cavo  Polypliemus  in  antro 
Lanif^eras  claudit  j)ecudes,  atque  ubera  pressât, 
Centum  alii  curva  Ikcc  habitant  ad  litora  vol^o 
Infaudi  Cy(lo|)es,  et  altis  montibus  errant. 
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Je  Fai  vu  dans  son  antre,  oui,  j'ai  vu  1  inhumain, 

Saisissant  "deux  de  nous  de  sa  terrible  main  ^ 

Les  briser  contre  un  roc;  j  ai  vu  sur  les  murailles 

(J'en  tremble  encor  d'horreur!  )  rejaillir  leurs  entrailles 

J'ai  vu  le  monstre  affreux,  dans  son  antre  étendu  , 

S'abreuver  par  torrents  de  leur  sang  répandu, 

Et  briser  de  ses  dents,  de  meurtre  dégouttantes. 

Leurs  membres  tout  vivants  et  leurs  cliairs  pal|)itantes. 

Ulyâse  impunément  ne  vit  point  leur  trépas; 

Et  dans  un  tel  danger  il  ne  s'oid)lia  pas.. 

A  peine  ivre  de  vin  et  gorgé  de  carnage , 

Sous  le  poids  du  sommeil,  qui  seul  dompte  >a  ra(]je. 

Il  a  courbé  sa  tête,  et,  tombant  de  langueur. 

De  son  corps  monstrueux  déployé  la  longueur; 

Tandis  que,  rejetés  par  ce  géant  farouche, 

La  chair,  le  vin,  le  sang,  jaillissent  de  sa  bouche. 

Nous  invoquons  les  dieux  ,  nous  Tentourons  :  soudain 

On  assiège  à  Tenvi  le  Cyclope  inhumain. 

Une  poutre  à  l'instant  a  crevé  l'œil  énorme. 

Qui  brilloit  seul  au  front  de  ce  géant  difforme. 

Moins  grand  nous  apparoît,  dans  son  vaste  contour, 

Un  bouclier  d'Argos  ou  l'œil  ardent  du  jour. 

Nous  vengeâmes  du  moins  ces  ombres  malheureuses. 

«<  Mais  vous,  Trovens,  fuye/  (  es  cavernes  affreuses, 
Euye/J.  c'est  peu  (|u'enilant  ses  sauvages  pipeaux, 
Occupé  d'assembler,  de  traire  ses  troupeaux. 
Dans  son  antre  effroyable  habite  Polvphème; 
(iCiit  Cyclopes,  hideux  |)resque  autantcpu'  lui-même, 
Hodent  le  long  des  mers,  fendent  letirs  Hnts  profonds 
Fù  sous  leurs  pas  pesants  font  refenfir  les  monis. 
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Tertia  jam  lunae  se  cornua  lumine  complent, 
Quum  vitam  in  silvis,  inter  déserta  ferarùm 
Lustra  domosque  traho,  rastosque  ab  rupe  Gyclopas 
Prospicio,  sonitumque  pedum,  vocemque  tremisco. 
Victum  iufelicem ,  baccas ,  lapidosaque  corna 
Dant  rami ,  et  volsis  pascunt  radicibus  herbae. 
Omnia  conlustrans,  banc  primum  ad  btora  classem 
Conspexi  venientem  :  buic  me,  qpaecumque  fuisset, 
Addixi  :  satis  est  gentem  effugisse  nefandam. 
Vos  animàm  banc  potius  quocumque  absumite  leto.  » 


Vix  ea  fatus  erat,  summo  quum  monte  videmus 
Ipsum  inter  pecudes  vasta  se  mole  moventem 
Pastorem  Polypbemum ,  et  btora  nota  petentem  : 
Monstrumborrendum ,  informe,  ingens ,  cui  lumen  adc 
Trunca  manum  pinus  regit,  et  vestigia  firmat. 
Lanigerae  comitantur  oves  :  ea  sola  voluptas, 
Solamenque  mali. 

Postquam  altos  tctigit  fluctus,  et  ad  aequora  venit, 
Luniinis  elïossi  lluidum  lavit  inde  cruorem, 
Dentibus  infrendens  gcmitu  ;  graditurque  per  aequor 
Jam  medium,  necduni  fluctils  latera  ardua  tinxit. 
Nos  procul  inde  liigam  trepidi  eelerare,  recepto 
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La  lune  a,  par  trois  fois,  réparé  sa  lumière,  ^ 

Depuis  qu'à  Tours  cruel  disputant  sa  tanière, 
Je  traîne  dans  ces  bois  mon  destin  malheureux, 
Et  qifc,  du  haut  d'un  roc,  suivant  ce  peuple  affreux, 
J  écoute,  en  frissonnant,  d'une  oreille  tremblante, 
Et  leur  marche  terrible  et  leur  voix  effrayante. 
Des  herbes,  quelques  glands,  dépouilles  des  forêts, 
Quelques  sauvages  fruits,  voilà  mes  tristes  mets. 
Mes  yeux  des  vastes  mers  parcouroient  l'étendue: 
Vos  vaisseaux,  les  premiers,  ont  consolé  ma  vue. 
Quels  qu'ils  fussent,  Troyens,  Çrecs,  amis,  ennemi». 
J'ai  couru ,  j'ai  volé  :  mon  sort  vous  tst  soumis , 
Mais  ne  me  livrez  pas  à  ce  peuple  effroyable.  » 

A  peine  il  achevoit  ce  récit  incroyable. 
Sur  la  cime  du  mont  nous  voyons  se  mouvoir 
Un  monstre  innnense,  informe,  aveugle,  horrible  à  voir. 
Qui,  regagnant  des  mers  la  rive  solitaire, 
Cl>erchoit  de  ses  troupeaux  le  pacage  ordinaire, 
Posant  sa  large  main  sur  un  tronc  sans  rameaux. 
Seul  plaisir  qui  lui  reste  en  ses  horribles  maux. 
Son  troupeau  réuni  suit  sa  marche  pesante  : 
Nous  remarquons  sa  flûte  à  ses  cotés  pendante. 
If  descend,  il  arrive  au  bord  des  flots  grondants; 
Là,  tout  sanglant  encor,  hideux,  grinçant  les  dents, 
Au  plus  profond  des  mers,  pour  laver  sa  blessure. 
Il  [)longe;  et  l'onde  à  peine  atteint  à  sa  ceinture. 
Tous  nos  Troyens  tremblants  soudain  sont  attroupés; 
On  presse  le  départ,  les  câbles  sont  coupés: 
On  part;  et  l'aviron,  sous  mille  mains  rivales, 
l*ar  Ir  v<»nt  secondé,  fuit  rrs  livr^  fatales; 
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Supplice,  sic  nierito;  tacitiquc  incidcrc  funem  ; 
Verrimus  et  proni  certantibus  œquora  remis. 
Sensit,  et  ad  sonitum  vocis  \esti(>ia  torsit; 
Verum  ubi  nulla  datur  dextra  adfectare  potestas , 
Nee  potis  lonios  ductus  aequare  se((uendo, 
Glamorem  immensum  tollit,  quo  pontus  et  oniucs 
Intremuere  undae,  penitusque  exterrita  telius 
Italiae,  curvisque  immujjiit  /Etna  cavernis. 

At  genus  e  silvis  Gyclopuni  et  montibus  altis 
Excitum  ruit  ad  portus,  et  litora  complcnt. 
Gernimus  adstanfis  nequidquani  luniine  torvo 
/Etnaios  f'ratres,  cœlo  capita  alta  ferentis, 
Goncilium  horrendum  :  qualcs  quum  verticc  celso 
Aeriae  qucrcus,  aut  coniferae  cyparissi 
Gonstiterunt,  silva  alta  .Tovis,  lucusve  Diana?. 


Pra^^cipitcs  nictus  acer  a^jit  (piocmiMpie  rudcntis 
Excutere,  et  ventis  intcndere  vela  seen nd is. 
Gontra  jussa  monent  llelcni,  Scyllain  atque  Chary bdin 
Inter  ntnuuque  viani ,  leti  discrimine  pnrvo, 
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Avec  iMîUs  fuit  ce  Grec  devenu  notre  ami. 

Au  bruit  de  ce  départ ,  notre  horrible  ennemi 

Se  tourne,  et  devant  lui  chasse  les  mers  profondes; 

Mais  en  vain  dans  leur  course  il  veut  suivre  les  ondes, 

En  vain  étend  vers  nous  ses  gigantesques  bras; 

Le  rapide  vaisseau  laisse  bien  loin  ses  pas. 

Alors  il  jette  un  cri  lugubre,  épouvantable. 

La  mer  en  a  tremblé  :  de  sa  voix  redoutable 

Les  monts  de  TAusonie  ont  prolongé  les  sons; 

L'Etna  même  en  mugit  en  ses  antres  profonds. 

Alors  de  leurs  forets,  de  leurs  grottes  sauvages , 
Ses  affreux  compagnons  accourent  aux  rivages. 
De  loin  nous  découvrons,  avec  étonnement, 
De  ces  fils  de  TEtna  Thorrible  attroupement. 
Qui  d'un  œil  menaçant  nous  poursuivent  encore  : 
Famille  impitoyable,  et  que  la  terre  abhorre, 
Debout,  cachant  dans  Fair  leurs  fronts  audacieux. 
Tels  du  bois  de  Diane,  ou  du  maître  des  cieux. 
Les  chênes,  les  cyprès,  au-dessus  des  tempêtes 
Lèvent  leurs  bras  altiers  et  leurs  pompeuses  têtes. 

Alors  de  nos  vaisseaux  précipitant  le  cours. 
Alors  de  tous  les  vents  acceptant  le  secours , 
Plutôt  que  de  tomber  dans  ces  mains  implacables. 
On  tourmente  au  hasard  les  voiles  et  les  câbles. 
Mais  Tavis  dllélénus,  qui  long-tenq)s  nous  parla 
Des  gouffres  de  Carybde  et  des  rocs  de  Scylla, 
Revient  à  notre  esprit;  nous  craignons  cette  route, 
Où,  contraint  d'affronter  les  monstres  qu'il  redoute. 
Le  matelot  prudent,  en  son  cours  hasardeux. 
Doit ,  rasant  les  drii\  l)ords,  les  l'vini  hni-  «Ifiix 
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Ni  teneant  cursus  :  certum  est  dare  lintea  retro. 
Ecce  autem  Boreas  an^^usta  ab  sede  Pelori 
Missus  adest.  Vivo  praetervehor  ostia  saxo 
Pantagiae,  Me{^arosque  sinus,  Thapsumque  jacentem. 
Talia  monstrabat  relegens  errata  retro rsum 
Litora  Acbyemenides,  comes  infelicis  Ulixi, 


Sicanio  praetenta  sinu  jacet  insula  contra 
EMcmmyriuni  undosum  :  nomen  dixere  priores 
Orty^^iam.  Alpbeum  fama  est  hue  Elidis  amnem 
Occultas  e^^isse  vias  subter  mare;  qui  nunc 
Ore,  Arethusa,  tuo  Siculis  confunditur  undis. 
.Tussi  numina  niaf^na  loci  veneramur;  et  indr 
Exsupero  pra'piii(;uc  solum  sta{;iiantis  Helori. 
Hinc  altas  cautes  proiccta({ue  saxa  Pachyni 
Tladimus;  et  fatis  nun([uam  concessa  moveri 
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Chacun  de  nous  veut  fuir  cette  mer  abhorrée, 
Quand  des  rocs  du  Pélore  un  so.uttle  de  Borée 
Vient  gonfler  notre  voile,  et  porte  les  nochers 
Aux  lieux  où  le  Pantage  à  travers  des  rochers 
S'élance  dans  les  mers  :  du  golfe  de  Mégare 
Éole  nous  approche,  Éole  nous  sépare , 
Et  de  Thapsus  enfin  le  rivage  enfoncé 
Par  nos  agiles  nefs  est  bientôt  dépassé. 
Vers  ces  bords  qu'il  revoit  et  passe  en  sens  contraire, 
Le  Grec,  dont  notre  flotte  accueillit  la  misère. 
Dirige  nos  vaisseaux;  et,  pavant  nos  bienfaits, 
Semble  expier  les  maux  qu'Ithaque  nous  a  faits. 
Des  jeux  de  la  fortune  incroyable  caprice  ! 
Le  guide  des  Troyens  est  un  sujet  d'Ulysse. 

En  face  de  Plemmyre  assailli  par  les  mers. 
Une  île  est  élevée  au  sein  des  flots  amers  : 
Ortygie  est  le  nom  qu'elle  eut  aux  premiers  âges; 
Ce  nom  lui  reste  encor.  C'est  sur  ces  beaux  rivages 
Qu'Alphée,  amant  fidèle  et  voyageur  heureux. 
Suivant  secrètement  son  penchant  amoureux. 
Et,  quittant  sans  regret  l'Elide  sa  patrie,  •*  * 

Se  glissoit  sous  les  mers  vers  sa  nymphe  chérie  : 
Tous  deux  au  même  lit  murmuroient  leurs  amours; 
Tous  deux  dans  la  même  onde  alloient  finir  leur  cours; 
Leurs  berceaux  sont  divers,  leurs  tombeaux  sont  les  mêmes* 
J'adore  de  ces  lieux  les  puissances  suprêmes; 
Je  dépasse  les  bords,  et  ces  vallons  fangeux 
Qu'engraissent  d'Ifélorus  les  flots  marécageux; 
Je  rase  Pachynum,  dont  le  colosse  immense 
S'alonge  dans  les  airs,  et  dans  les  flots  s'avance. 
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Adparet  Camarina  procul ,  campique  Geioi, 
Inimanisquc  Gela  fluvii  co(;nominc  dicta. 
Arduus  inde  Acra[^as  ostcntat  maxima  longc 
Mœiiia,  ma|Tnanimum  quondam  (generator  cquorum, 
Tequc  datis  linquo  ventis,  palmosa  Sclinus  : 
Et  vada  dura  Icfjo  saxis  Lilybeia  caecis. 


Hinc  Drcpani  mc  portus  et  inlaetabilisora 
Adcipit.  Hie,  pelagi  tot  tern  pesta  tibus  aetus, 
Heu  !  genitorem,  omnis  eurœ  easusque  levamen  (^^), 
Amitto  Anchisen.  Hie  me,  pater  optime,  fessum 
Deseris,  beu  !  tantis  nequidquam  erepte  periclis! 
Nee  vates  Helenus,  quum  multa  borrenda  moneret, 
Hos  mibi  pra^dixit  bietus,  non  dira  Gelœno. 
Hic  labor  cxtremus,  longariim  liaec  meta  viarum 
Hine  me  digressum  vestris  dcus  adpulit  oris. 


Sic  pater  /Fjieas,  intentis  omnibus,  unns 
Kata  renarrabat  divum,  cursusquedocebat. 
Gonticuit  taudeni ,  factojjue  bic  fine  quievit. 
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Plus  loin,  c'est  Camarine,  à  qui  Tordre  des  cieux 
Défend  de  déplacer  et  son  peuple  et  ses  dieux; 
Et  le  riche  Gelas,  arrosant  de  ses  ondes 
La  ville  de  son  nom  et  ses  plaines  fécondes. 
J'avance,  et  d'Acragas  je  vois  de  loin  les  tours; 
Acragas,  dont  les  prés,  dans  de  plus  heureux  jours, 
En  foule  nourrissoient,  de  leurs  fécondes  herbes. 
Les  troupeaux  florissants  de  ces  coursiers  superbes 
Qui  dans  les  champs  de  Mars  emportoient  les  guerriers. 
Je  te  passe  à  ton  tour,  o  terre  des  palmiers! 
Heureuse  Sélinus!  et  vous,  rochers  terribles, 
Que  l'affreux  Lilybée  en  pièges  invisibles 
Sous  sa  perfide  mer  déguise  aux  matelots. 
De  là,  rapidement  emporté  sur  les  flots, 
Drépane  me  reçoit;  le  malheureux  Drépaue, 
Où  le  sort  aux  regrets  pour  jamais  me  condanme. 
Là,  périt  ^non  vieux  père,  après  tant  de  travaux  ; 
Anchise,  mon  seul  bien,  seul  espoir  de  mes  maux! 
Là,  tu  laisses  ton  fils,  o  père  vénérable. 
Au  moment  où  me  rit  un- sort  plus  favorable! 
Sauvé  de  tant  d'écueils,  tu  péris  dans  le  port!. 
Ah!  le  sage  j.iélénus,  interprête  du  sort. 
Des  oracles  divins  les  terribles  ministres. 
L'horrible  Céléno,  ses  menaces  sinistres. 
Dont  la  voix  m'annonça  tant  d'effroyables  roups, 
Ne  m'avoient  pas  prédit  le  plus  cruel  de  tous. 
Là  cessent  mes  travaux.  De  ce  triste  rivage;, 
lùifin  les  dieux  plus  doux  m'ont  porté  dans  C)artha(;c' 

rel  le  héros  troyen  racontoit  ses  malheurs. 
Et  tous  les  cœurs  énnis  partaj^eoient  ses  douleius. 


NOTES 

DU   LIVRE  TROISIÈME. 


Ce  livre,  l'un  des  moins  cités,  des  moins  renommés  de 
V Enéide,  est,  a  ce  qu'il  me  semble,  un  de  ceux  oii  Virgile 
il  montré  le  plus  de  goût ,  et  quelquefois  d'imagination.  Ce 
livre,  où  sont  racontées  les  aventures  de  la  navigation 
d'Énée,  comme  Homère  a  raconté  les  voyages  d'Llvsse, 
pourroit  être  appelé  YOdyssée  de  Virgile.  Son  imagination 
y  a  ajouté  de  nombreuses  beautés.  Le  tombeau  de  Polydore  ; 
la  veuve  d'Hector,  devenue  l'épouse  d'f  lélénus  ,  placée  entre 
Tiirne  d'Astyanax  et  celle  de  son  pète,  et  se  dédommagent, 
par  une  douce  et  consolante  image  de  Troie,  de  tout  ce 
(|u'elle  a  perdu;  le  magnifique  récit  de  Polyphème  et  des 
Cyclopes,  si  supérieur  à  celui  d'Ilomère;  la  belle  leçon 
d'humanité  qu'il  donne  dans  l'aventure  du  malheureux 
Grec  reçu  sur  les  vaisseaux  troycns;  tout  cela  est  digne 
d'être  mis  à  ccké  des  plus  grandes  beautés  de  V Enéide.  Il  ré- 
gne d'ailleurs  dans  ce  chant  une  grande  variété  de  faits  et 
de  descriptions.  La  partie  géographique  devoit  avoir  pour 
les  Romains  un  cliarme  particulier:  ils  parcouroient  sans 
cesse  les  mers  de  la  Grèce,  ou  comme  négociants,  ou  comme 
guerriers,  ou  comme  vainqueurs;  ils  y  rctrou voient  par-tout 
les  merveilles  de  la  fable,  les  monuments  de  l'histoire,  les  tro- 
phées de  leurs  victoires,  et  le  berceau  de  leurs  dieux.  Ces 
dieux  leur  étant  communs  avec  les  Grecs,  on  pourroit  dire 
que  leurs  courses  sur  la  mer  étoient  souvent  des  pèlerinages 
pieux,  dont  le  charme  et  l'intérêt  sont  perdus  pour  les  voya- 
geurs modernes,  qui  ne  font  plus  que  voir  eu  curi<'ux  obser- 
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valeurs  cp  que  les  Romains  adoroient  en  hommes  religieux. 
Dans  toute  la  partie  {jéo(jrapIiiquc  Virfjile  a  fait  un  heu- 
reux choix  des  lieux  les  plus  fameux,  les  plus  pot'tiques, 
et  qui  réveilloient  le  plus  de  souvenirs  intéressants;  de  ma- 
nière qu'on  pourroit  dire  encore  : 

Là  tous  les  nom»  heureux  semblent  nés  pour  les  vers. 
BoiLEAU  ,  Art  poét. ,  ch«iii. 

On  pourroit  seulement  se  plaindre  de  cette  raultiplicit? 
d'oracles  mal  interprétés  qui  prolon^jent  la  navi{;alion  va- 
gabonde des  Troyens  ;  mais  le  poète  en  a  tiré  parti ,  en.pre- 
nantde  là  occasion  de  peindre  des  lieux  c^Hèbres,  des  aven- 
tures intéressantes,  enfin  les  contrées  hahit('es  par  leurs 
cruels  ennemis.  Tel  est  le  charme  de  ce  livre,  qui  n-unit 
quelquefois  l'intérêt  de  ÏOdyssce  à  celui  de  ïlliadr. 

(')  Postquam  rcs  Asi.i'  Priaiuiqnc  everlcre  {jciitctn 
,'  Imuicritam  visum  8u|>eris,  ccciditt^ue  supcrbum  . 
Iluim,  et  omnis  humo  fumât  Neptuniu  Troja,«tc. 

Cecommencement  est  d'une  beauté  siriqile,  nohhM'l  tou- 
chante. On  y  voit  en  peu  de  mots  l'Asie  bouleversée;  le 
peuple  de  l*riam  détruit,  qiioicjue  innocent;  le  siq)crbe 
Ilion  tombé  du  faîte  des  grandeurs,  et Troieentière, Troie, 
l'ouvrage  des  dieux,  fumante  sur  la  terre.  Cet t4J  dernière 
image  est  d'une  grande  beaut<'. 

(^) Classemqu*  sub  ipsa 

Antandro  et  Plirvf.i.r  nioliniiu*  montibils^dre*. 

Àntandros  subsiste  encore  au  fond  du  golfe  dWdramitli  ; 
elle  a  conserve''  son  nom.  dette  ville  est  située,  suivant  nos 
meilleures  cartes,  ;i  dix-sept  milles  géographicjMes ,  au  siul 
<le  Rounar-iîachy ,  où  l'on  a  reconrui  I^Muplaceuieut  de  Tan- 
cicnne  Troie.  Antandros  est  placée  au  pied  du  mont  (Jar- 
gara,  le  plus  haut  sommet  de  l'Ida,  nommé  aussi  Àlfxmi 
(tria,  parrr^que  ce  fut  sur  celte  montagne  que,  suivant  li 

T.  m.    KJIÉIDF..    I  1«) 
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tradition,  Paris  décerna  le  prix  de  la  beauté  à  Vénus.  Hé-^ 
rodote,  VII,  42;  Thucydide,  Vin,  1 08  ;  Mêla ,  1 ,  18;  Pline, 
V,  3o;  Strabon,  liv.  XIII,  9o3et9o4,  donnent  d'intéres- 
sants détails  sur  Antandros. 

C.  A.  WALCKENAER. 
(^)  Incerli  quo  faia  fcraut,  ubi  sislere  dctur,  etc. 

Ce  vers  renferme  l'expression  simple  et  forte  d'un  des 
plus  grands  maliieurs  qui  puissent  affliger  l'homme  ;  l'exil , 
et  Vincertitude  d'un  asile. 

(î)  Litora  qiium  patria;  lacrimans  porlusque  rclinqiio,  etc. 

Virgile  excelle  à  peindre  les  affections  les  plus  douces  de 
J'ame,  et  particulièrement  l'amour  de  la  patrie.  Mélibée 
dit  dans  la  première  églogue: 

Nos  palrirc  fines  et  dulcia  linquimus  arva,  etc. 
«* 

Ùâns  un  des  derniers  livres  de  VÉnéide,  on  ne  peut  lire 
sans  attendrissement  la  mort  de  ce  guerrier  ^ui  regarde  en- 
core une  fois  le  ciel,  et  se  rappelle,  en  expirant,  le  doux 
paysd'Argos:  Et  clutces  moriens  reminiscltur  Arqos.  (Lib.  X, 

V.  782.) 

(5)  Et  campos  ubi  Troja  fuit. 

Ce  passage  est  justement  cité  par  le  marquis  de  Beccaria, 
dans  ses  lleclwrchcs  sur  le  style,  comme  uu  trait  sublime. 
Quelle  descriptio^i  diroit  airtant  que  le  trait  si  précis,  mais 
si  profond ,  les  chaiffps  où  fut  Troie? 

Ce  seul  mot  de  Troie  rappelle  la.  capitale  de  l'Asie,  sa  ri- 
chesse et  sa  puissance,  son  long  siège,  sa  longue  résistance, 
et,  comme  le  dit  Viigilc,  la  patrie  des  héros  et  des  dieux. 
C'est  \ine  règle  importante  ea  poésie,  de  ne  point  dire  ce 
que  l'imagination  peut  suppléer;  lui  ôtef.ce  travail,. c'çst 
lui  ôter  un  plaisir  ;  et  on  peut  dire  que  dans  ce  cas  la  poésie 
s'enrirhif  de  tout  ce  que  \c  poct(^  ne  dit  pas.  Quelles  idées 
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réunies  de  fjrandcur  et  tl(;  iiusen-  renferme  ce  peu  de  mots  ! 
Voltaire  a  lieureuseraent  imité  ce  passajje  dans  sa  Hcurinde: 

11  découvre  av^c  joie 
Le  faible  Simois,  et  les  cliamps  où  fut  Troie. 

CI».  IX. 

On  a  mieux  su  dfstinrjuer  de  nos  jours,  qu'au  temps  de 
Virgile,  les  champs  oit  fut  Troie.  Des  vova^jeurs  éclairés  se 
sont  empressés  d'aller  visiter  ces  lieux  immortalisés  par  les 
vers  d'Homère.  En  attendant  le  bel  ouvrajje  qtie  prépare 
M.  deChoiseul-(ionfHer  *5ur,cet  objef^on  peut  consulter 
avec  fruit  ceux  de  M.  Lccbevalier,  de  Ddllaway ,  de  Morritt, 
et  sur-tout  celui  de  Gell,  intitule*:  TopofjrapliY  of  Tn)}--  A 
la  pa(je  107,  cet  auteurjious  donne  un  plan  topojjrapliicpie 
(le  la  colline  où  fut  Troie,  çt  dont  le  villafye  de  Bounar-lla 
chy  n'occupe  qu'une  partie.  M.  Gell  calcule  que  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  Troie  pouvoit  contenir  cinquante  mille 
habitants. 

C.  A    WALCKKN.AF.n 

(^)  Cum  sociis,  natoque,  pefl^ilius,  (;^'Tiia||nis  dii. 

Ce  vers  exprime  arec  une  pmjlsion  admirable  tout  ce 
qui  accompa(jne  Enée  dans  sa  fuite:  ce  sont  les  objets  à-Ia- 
fois  les  plus*  saints  et  les  plus  cbers.  Ce  vers^spondaïque, 
([uoique  terminé  par  un  monosyllabe,  a  de  la  maje^a. 

(7)  ^Cneadasque  mco  ilpmen  Ac  nomine  fin(^. 
••  Sur  la  rrvc  des  mers  un  nouvel  llion, 
•  Élevé  par  mes  mains,  avuil  féru  nop  noift.  •• 

Cett(;  ville  conserve  encore  ce  nonf,etelle  Ta  comiuiiiii(jue 
au  {»olfeii  rentrée  duquel  elle  se  (rojive;  qui  s'appelle  Litos, 
comme  la  ville.  La  riviere  de  Mariisaa,  (jiii  se  j<'tte  dans  ce 
(jolfe,  est  l'ancien  Hèbre.  ÎVfT  de  Clioiseul,  dans  le  second 
volume  de  son  Voyage  pittoresffue  de  la  Grèce  y  a  donné  des 
détails  intéressants  sur  l'état  actuel  de  cette  ville. 

(.  \  \v\u:kenakr. 

>9- 
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(")  Forte  fuit  jiixla  iiimulus,  etc.  , 

Cette  histoire  de  Polydore  est  de  l'intcTét  le  plus  tou- 
chant. Tout  concourt  à  cet  intérêt  ;  sa  jeunesse ,  la  tendresse 
de  son  père  qui  lui  cherche  un  asile  contre  les  dangers  de 
la  guerre  chez*  un  allié  perfide,  sa  mort  malheureuse  et 
cruelle  ;  joignez-y  d'autres  idées  accessoires,  la  fin  des  gran- 
deurs de  Troie,  le  commencement  d'une  fatale  guerre,  le 
respect  que  Ton  doit  au  malheur  et  aux  tombeaux,  la  pein- 
ture ailmirable  que  fait  Virgile  de  la  terreur  que  causent  à 
Énée  ces  arbustes  sanglants  ;  tout  dans  ce  morceau  porte 
au  fond  de  l'ame  une  impression  profonde  de  mélancolie. 

(y)  lieu  !  fuge  crudelis  terras,  fuge  litus  avarum. 

Voilà  un  bel  exemple  de  la  figure  que  donnent  aux  choses 
les  épithètes  qui  ne  conviennent  qu'aux  personnes. 

('°)  Ergo  instauranius  Polydoro  funus,  et  ingens,  etc. 

Une  des  choses  qui  font  le  plus  d'honneur  à  Virgile,  c'est 
le  plaisir  qu'il  prend  à  décrire  les  cérémonies  religieuses, 
et  particulièrement  celles  qui  consacrent  la  cendre  et  la 
mémoire  des  morts.  On  a  cru  voir  dans  ce  culte  funéraire 
couler  des  flots  de  lait  sur  les  tombeaux  ;  mais  on  nô  voit 
pas  sans  regret  les  sacrificateurs  les  arroser  de  sang,  et  cette 
barbarie  se  mêler  avec  un  acte  d'humanité.  Rien  de  plus 
poétique  à-la-fois  et  de  plus  attendrissant  que  l'illusion  tou- 
chante des  vivants  qui  appeloient  par  trois  fois  les  mânes 
chéris  du  fond  de  leurs  tombeaux.  C'est  cet  usage  qui  a  dicté 
ce  vers  heureux  à  Maruiontel  : 

Ou  mon  époux  respire,  ou  son  ombre  m'entend. 

Pénélope ,  act.  I ,  se.  Vlli. 

et  ceux-ci  tirés  d'un  iirorceau  sur  les  cérémonies  funéraires: 

Los  morts  étoient  muets  à  ces  cris  douloureux , 
Mais  le  ca-nr  leur  parloit ,  et  répoudoit  pour  eux. 

liHdijinatiun  ,  cli.  n 
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{")  Intle,  ubi  prima  fides  pelago,  placataquc  venu 
Dant  maria,  etc. 

On  ne  peut  dire  avec  plus  de  (jrace  et  d'olégance,  /o/\s- 
fjHc  le  temps  devint  favorable  à  Cenibaninement.  C'est  cette  élé- 
gance qui  donne  de  la  valeur  aux  plus  petits  détails;  et  on 
peut  dire  souvent  de  la  poésie  comme  de  la  sculpture,  Ma- 
teriam  superabat  opus. 

('*)  ....  Et  lenis  crepitans  vocat  Auster  in  altum. 

Notre  poète  commet  ici  une  inadvertance  assez  forte. 
Chez  les  anciens,  les  vents  du  nord  étoient  considérés' 
comme  impétueux  et  ennemis  des  voyajjeurs;  ceux  du 
midi,  au  contraire,  ramenoient  le  calme  sur  les  flots,  et 
sembloient  toujours  accompa{jner  la  bclhî  saison.  Ainsi  Vii^ 
(^ile,  voulant  dire  qu'Énée  attendit  le  printenips  pour  par- 
tir, fait  souffler  le  vent  du  midi  finals  il  oublie  que  ce  vent 
étoit  directement  contraire  pour  les  Troyens  qui  se  rcn- 
doient  à  Délos  ;  avec  ce  vent,  ils  n'auroient  pas  pu  sortir  du 
port  d'iEnos.  Homère,  plus  exact,  fait  souffler  le  IJorée  ou 
le  vent  du  nord  ,  pour  écarter  Clvsse  des  im'^iiies  rivages  de 
ïhrace,  où  se  trouve  Énée  (Hom.,  Odyssée  y  liv.  IX,  v.H^), 
et  Virgile  Tui-même  appelle  ce  même  Vent^  soji  secours, 
lorsqu'il  veut  porter  la  flotte  des  Troyens  sur  les  côtes  de 
Crète.  Cest,  en  effet,  le  vent  du  nord  qui,  dans  la  belle 
saisoa,souffle  le  plus  habitueljeineijt  dans  TArcliipol.  Voyez 
ci-après,  unie  •><».  ,  • 

*  •'  •-  CA.  WAT.CKKNAFH 

('')    .  .  r(.'riii-<|iic  iirl)fs<(iic  rccnliiiu 

Ces  mots  me  rappellent  un  de  ces  bons* vers  qu'on  trouve 
en  si  petit  nombre  «ten  si  jii.iuvaise  <onq)4{;nie  dans  la  Fu» 
celle  lie  ( '.liapcliiTi  : 

Cliuiuu  baiiisi-,  t^-cfnii, 
.S't'loi|;iiu,-Hi'  blaiidiil,  s'cffui^,  et  tli»paA>ii. 
Ch.  V,  V,  4»i. 
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Dans  tout  le  morceau  qui- suit,  oii  Virgile  décrit  la  navi- 
gation d'Énée,  il  n'y  a  guère  d'autre  intérêt  que  celui  de  la 
variété.  On  est  tenté  de  trouver  quelque  ridicule  dans  les 
oracles  qui  ne  s'expliquent  qu'à  moitié  et  qui  égarent,  par 
une  funeste  ambiguïté,  de  malheureux  bannis,  ainsi  que 
dans  l'apparition  de  ses  dieux  pénates  qui  redressent  les 
torts  de  l'oracle  de  Delplies.  Mais  Virgile  a  tiré  parti  de 
toutes  ces  absurdités  par  la  variété  des  lieux  que  ces  erreurs 
font  parcourir  aux  Troyens,  par  les  détails,  tantôt  géogra- 
phiques, tantôt  généalogiques,  que  ce  récit  amène;  détails 
qui  intéressoient  également  les  Romains,  et  comme  voya- 
geurs,,et  comme  descendants  des  Troyens.  Peut-être  Virgile 
auroit-il  pu  donner  plus  d'intérêt  poétique  à  Délos,  que  le 
poète  Callimaque  compare  si  ingénieusement  à  une  fleur 
jetée  au  sein  de  l'onde. 

['^)  Sacra  mari  colitur  medio  gratissiuiu  tellus 
Nereidam  matri  et  Ncpuiuo  -•Lyico  : 
Quam  pins  Arcitenéns,  oras  el  litora  circum 
Errantejn,  Mycone  celsa  Gyaroqucrevinxit. 

Par  cette  longue  périphrase  poétique,  Virgile  désigne  la 
célèbre  Délos,  nommée  Sdilis  sur  plusieurs  de  nos  ancien- 
nes cartes.  On  doit  être  étonné  de  voir  la  fable  attacher 
cette  petite  île  à  Gyaros,  qui  est  J'île  Jowa  des  modernes  : 
cette  dernière  est  à  plus  de  trente  milles  géographiques  vers 
ie  nord-ouest;  d'ailleurs  deux  autres  îles,  Rhénéc  et  Syra, 
se  trouvent  entre  elle  et  Délos.  (Cependant  on  sait,  par  plu- 
sieurs jpassages  des  anciens  et  sur-tout  par  un  fragment  en 
vers  de  Pétrone,  que.  Virgite  se  Conforme  ici  h  la  tradition 
commune.  Thucydide  dit  que  PolycRitcs  avoit  attaché  Dé- 
los à  liliénée ,  et* ce  récit  esj;  un  peu  iifoins  aosurde,  car' 
lUiénée  ou  la  grande  Délos  n'est  qu'à  une  tlemi- lieue  de 
distance  de  Délos;  à  l'est  et  à  peu  de  distance  est  Myconi  : 
deux'petits  écueils  nonnnés  le  grand  et  le  petit  Rématiari  (') 

(')  Comparez  Olivier,  Foyagcs  ,  toni.  Il ,  paj;    1S6,  in-»8",  avec  la  carie 38 
<U'  l'atlas  d'.4tiacharsi.s  ,  quatrit^aie  «>dilion. 
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sout  à  rentrée  du  jxirt  de  Délos,  du  cùté  de  Touest  et  vis-à- 
vis  de  Khéuée.  Le  plus  grand  de  ces  écueils  et  le  plus  méri- 
dional est  l'île  d'Hécate  ou  Psammetiché  des  anciens.  C'est 
de  ce  côté  et  au  pied  du  mont  Cyntlnis  quVtoicnt  la  ville  et 
le  temple  d'Apollon,  où  afHuoicnt  les  dons  et  les  offrandes 
d'une  multitude  de  peuples.  Aujourd'hui  IJélos  est  déserte; 
et  l'emplacement  de  la  ville  n'offre  plus  qu'un  amas  confus 
de  colonnes  brisées,  des  morceaux  de  granit,  de  porphyre, 
des  débris  de  bas-reliefs  et  des  fragments  d'inscriptions.  Ces 
ruines  curieuses  ont  été  décrites  par  Spon ,  Tournefort, 
M.  de  Choiseul  et  d'autres  vova^^eurs.  Cette  île  est  schis- 
teuse et  granitique;  elle  n'offre  aucune  trace  de  volcan,  et 
rien  qi^puisse  expliquer,  par  les  lois  de  la  physique,  les 
merveilles  (|ue  les  Grecs  nous  ont  transmises  à  son  égai'd. 
Elle  n'est  point  élevée  non  plus,  comme  Tine,  Naxos  tît 
Myconi  (').  L'épitiiète  de  crlsa  que  Virgile  donne  à  cetfe 
dernière,  est  très  exacte,  tandis  que  celle  dlmmilis,  que  lui 
applique  Ovide,  ne  lui  convient  pas.  L'île  de  Délos  avoit  iTjf^ 
grand  nombre  de  noms  que  Pline  a  rapportés;  celui. d'Or- 
(y(jicL,  dont  Virgile  se  sert  ci-aprè»s,  vers  124,  \l\^ ei  i54r  " 
étoit  un  des  plus  anciens. 

C.  X.  WALCKI'NAF.ll 

C^)   LiiKiiiiiiiiis  ()rlV{;i;L-  (loirus,  pclaf^oqur  volamus; 
Baci'hatani(|iiCJiiQis  N^ixon,  viriilt'iiii|iio  I)(>iiii.s.iiii , 
Olearoii ,  aivcamqiir-  Paron,  sp.irsasqiic  f)civ,Tqnor 
Cytladas ,  et  crchris  leginius  fréta  coiisila  terris 


ProseqiiîTiir  surgcos  a  puppi  vciilus  rii(itis; 
Et  taiidnn  afiùqiiis  Diireliim  aiil.'il)irnur  t)ris 
Ivrgo  aviiliis  iiiiii'os  (iplal;!-  iiKilior  iirl>if , 
l^ergamcaniquc  vur<i. 


'  Ces  vers,  d'une  grande'  exjfctitude  géographique,  de- 
voiêilt  se  graver  facilement  dans  la  mémoire  des  Homains, 
auxqueU  ils  rapp«'loieiit  des  rivajjes  amis  et  souvent  visités 
par  eux.  En  t[iiittant,  l'ile  irOrtygi»-  "n   lï'l<>>.  «r  v\\  <  i?i- 

(')  Olivier,  toni.  Il,  pap,    i  î<>. 
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{^lant  au  midi  vers  l'île  de  Crète,  la  flotte  d'Énée  a  voit  trois 
îles  devant  elle  :  Naxos^  Olearos  et  Paros.  Aaxos  (Naxie  des 
modernes)  est  celle  que  Virgile  nomme  la  première,  par- 
ceque  c'étoit  la  plus  grande  et  la  plus  considérable;  il  y 
joint  Donjsa,  parcequ'elle  étoit  près  de  Naxos ,  et  liée  à 
cette  dernière  par  des  souvenirs  historiques.  Virgile  dis- 
tingue Naxos  par  ses  hauts  sommets  parcourus  par  des 
bacchantes,  Baccliatamquc  jugis  JSaxon.  En  effet,  on  sait 
que  Bacchus  étoit  révéré  dans  Naxos;  il  y  avoit  un  temple 
dont  on  voit  encore  les  ruines  près  de  la  côte  du  nord- 
ouest,  à  l'entrée  du  port  ('),  sur  une  petite  île  voisine  de  la 
fontaine  d'Ariadne,  qui  n'est  qu'un  simple  filet  d'eau.  L'île 
de  Naxie,  conforme  à  la  peinture  qu'en  fait  Virgile,  est 
parsemée  de  hautes  montagnes  de  marbre  blanc-^u  de 
j)ierre  calcaire  dure;  une  de  ces  montagnes  porte  (  luore 
aujourd'hui  le  nom  de  Corono ,  qu'elle  a  pris  de  la  nymphe 
(joroais,  nourrice  de  Bacchus;  une  autre  est  nommée  Dia 
ou  Zia  par  les  habitants,  et  un  scoliaste  d'Apollonius  nous 
apprend  que  Dia  étoit  l'ancien  nom  de  Naxos  (-).  Au  pied 
(lu  mont  Dia  est  une  grotte  célèbre  de  beau  marbre  blanc, 
oî)^  les  bacchantes,  selon  la^ tradition  des  gens  du  pays, 
vcnoient  célébrer  leurs  fêtes  et  leurs  mystères.  De  ces  monts 
^  découlent  une  multitude  de  sources.  Au  bas  des  coteaux , 
et  dans  les  plaines  qui  ne  sont  pas  arrosées,  les  habitants 
cultivent  des  vignes,  mais  le  vin  qu'ils  en  tirent  n'est  pas 
propre  à  faire  renaître  en  cette  ile  le  culte  de  Bacchus. 
M('ln,  IMine,  Tacite  et  Etienne  de  Byzance  ont  fait  mention 
de  Do/i}'5rt. liC  dernier  (^)  nous  aiiî^rend  que  Bacchus  trans- 
porta Ariadne  de  l'île  de  Naxos  dà'ns  celle  de  Dojiysa;  et, 
(]noi(|ue  cet  auteur  ajoute  que  Naxos  alors  appartenoit  aux 
Kliodiens,  il  n'est  pas  nécessaire  pour  cela  de  supposer  une 

(')  Voyez  Tourncfort ,  foyarjcs  ,ion\.  1 ,  pap.  air)*,  M.  de  Choisciil,  f^ojngc 
pittorrsf/iir  (te  la  Grèce,  pi.  a.i  ;  Olivier,  Foya(jt's  ,  toiu.  î.  )iaf^.  162,  in-S"/ 
(')  C^IÎai^us ,  Geogr.  (ttxlitj.,  pag.  idTm). 
(')  Stephanns,  De  urhihiis ,  pap    3i)- .  rtlil  link 
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antre  île  du  même  nom  parmi  les  Sporrfdes  et  dans  la  plcr' 
de  Crète,  eomme  font  un  fjrand  nombre  de  modernes.  Le 
passafje  de  Virfjile  et  celui  d'fùienne  de  lîyzanre  sont  les 
seuls  qui  nous  donnent  quelque  indication  sur  la  position 
de  Donysa.  Je  crois  qu'on  doit  la  rapporter  à  celle  dés  deux 
îles  modernes  nommées  Guj)lionisa ,  qui  se  (rouve  la  pins 
proche  de  Naxie.  M.  Barbie  du  Iioca(je^,  dans  sa  carte 
fj('nérale  de  la  Grèce  et  de  ses  colonies,  place  Douy^a  «i 
Uaklia,  ou  lléraklia  des  modernes,  ce  qui  Téloijjne  un  peu 
plus  de  Naxie.  D'Anville  l'a  omise  sur  ses  cartes  de  géogra- 
phie ancienne.  Dans  l'incertitude  où  nous  sommes,  11  est 
impossible  de  décider  si  Virgile  donne  à  cette  île  l'épithète 
de  verte  à  cause  de  ses  marbres  ou  de  sa  belle  végétation. 
Ce  dernier  sens  est  le  plus  vraisemblable,  car  Tt-pithète  de 
nivemn,  donnée  à  Paros,  est  bien  certainement  dne  au 
beau  marbre  blanc  qui  a  rendu  cette  île  si  célèbre.. O/^rnit.s 
est  l'île  que  les  modernes  comment  Jntiparoa^  pai*ceqti'elle 
est  vis-à-vis  et  tout  proche  de  file  de  Paws;  elle' n^est 're- 
marquable qiK-  j^ar  sa  belle  {jrotte,  décrite  aVec  tant  de 
détails  par  Tournefort.  Les  Cycladis  offrent  un  groupe 
d'îles  très  rapprochées  les  unes  des  autres-,  ^ui  forment 
entre  elles  des  détroits  parsemés  H'écueils,  ce  qui  exige  de 
Ja  part  des  navigateurs  beaucoup.de  ])rudeHceet  d'habi- 
l('t('.  Virgile  exprime  admirablement  bien  tput  cela  par  ce  » 


v<'rs 


Cypladas,  et  crcbris  Icnimos^rcta  rontita  terris.  * 

Enfin,  pour  qu'aucune  circonstance  favorable  ne  manquât 
h  cette  heureuse  navigation^  «;  n'cSt  qu'après  avoir  franchi 
ces  îles  et  ces 'd<'tr()i(s,  que  le  vent  sonflle^'U  poupe  et  l;iit 
voguer  à  pleine  voil*-,  sur  une  mer  libre  et  th'j;.\^jee  <lt  tout 
écueit,  les  vaisseaux  du  Ijéros  Iroyeli!  Virgile  4''^  ^****  riiHKjrs 
i(e  Cutètes  j5ouri'île  tl«  Crète,  qui  est  l'île  de  Candie  des 
modernes,  parceqne  les  t^urètt>  etoient  considén-s  comme 
h'S  prefiiiers  liabitaiil^  qui   cussenf  civilist'  cette  il«'    IMus 
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haut,  Anchise  diç  Gnosia  recjna  petamus,  parceque  Gnose 
étoit  le  nom  d'un  des  principaux  états  et  d'une  des  princi- 
pales villes  de  Crète.  Cette  ville  étoit  sur  la  côte  septentrio- 
nale, et  on  en  voit  encore  les  ruines  près  d'un  couvent  grec 
nommé  Énadieh,  suivant  M.  Barbie  du  Bocage  qui  a  dressé 
une  carte  intéressante  de  la  Crète  ancienne  ('),  et  ci-après, 
.vers  17I.  Les  dieux  pénates  d'Énée  lui  disent: 

•  Dictrea  ncgat  tibi  Jupiter  arva , 

parceque  la  Ynônt&gne  orientale  de  l'île  de  Crète  portoit  le 
nom  de  Dictée.  La  montagne  du  milieu,  qui  étoit  la  plus 
élevée,  s'appeloit  Ida,  de  même  que  celle  de  la  Troade, 
dont  les  habitants  étoient  originaires  de  Crète,  suivant 
d'anciennes  traditions.  Ainsi  Virgile  satisfait  à-la-fois  à 
l'histoire  et  à  la  géographie,  lorsqu'il  fait  dire  à  Anchise, 

Creta  Jovis  magni  medio  jacet  insula  ponto; 
Môqs  Idœhs  ijbi,  et  geatis  cunab'trfa  nostra-. 

Le  mont  Ida  de  Crète  se  nomme  aujourd'hui  PsilovUi. 
La  ville  de  Pergame,  en  Crète,  dont  Virgile  attribue  la 
fondation  à  Enée,  a  été  mentionnée  par  Velléius  Patercu- 
lus,  Strabon,  Pline  et  Plutarque;  mais  Servius,  auteur  du 
"^  ^cinquième  siècle  et  commentateur  de  Virgile,  est  le  seul 
'  qui  nous  donne  quelque  renseignement  sur  sa  position. 
Il  nous  apprend  qu'elle  étoit  près  de  Cydonie ,  et  comme 
Strabon  nous  dit  que  le  temple  de  Diane-Dictynne  étoit 
situé  dans  la  partie  septentrionale  du*^erritoii;e  de  Per- 
game, on  a  pu  placer  Pevfjama  sur  le  côté  oriental  du  pro- 
montoire de  Spada,  à  un  lieu  nommé  Coqnes,  sur  la  carte 
d'une  partie  de  l'enipirc  de  la  Tuiqnie  crilnropc  d  Arrow- 

(')  Rarhir  (lu  Borajjc  ,  Çtoijrtipltic  mu  nunc  ;  AiUis  W/ihréifé  tic  (îrofjrnphir 
moderne,  par  rinkertou  et  Wiilcki'iiaer,  loni.1I,  page  Cki- ,  cl  analyse  de  la 
carte  ^e  l'île  de  Crète  ,  <^ans  louvragQ  de  M.* de  8ait1te-;Crt>ix  ,  intitulé  :  De« 
andclÊk  Gniivrrnnnents  fèfiérartfs  ,  pag.  f\fi-j. 
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mith  (').  A  pen  de  distance  vers  !e  sud,  et  près  du  village 
moderne  à'Adadia  (-)  sont  les  ruines  de  la  célèbre  Cychnia, 
dont  les  habitants  etoient  renommes  comme  d'habiles  ar- 
chers, et  savoient  fabriquer  d'excellentes  flèches. 

Libct  Partho  torqucre  Cydonia  cornu 
Spicula. 

ViBC,  eclog.jt,  V.  54.  »   ' 

Anchise,  en  exhortant  les  Troyens  à  se  rendre  en  Crète, 
dit  qu'à  partir  de  l'de  Délos,  il  ne  faut  qu'une  navigation 
de  trois  jours  par  un  vent  favorable. 

Placemus  venlos,  cl  Gnosia  rcpna  pciamiis. 
Nec  longo  distant  cursus  uiodu  Jupiter  uilsit. 
Tertia  lux  classem  Cretxis  sistet  in  oris. 

Nos  meilleures  cartes  modernes  nous  foui  com[)ter  cent 
vingt-cinq  milles  géographiques  de  distance  entre  Délos 
et  le  lieu  où  nous  plaçons  Pergame;  par  conséquent  les 
vaisseaux  des  anciens,  dans  cette  mer,  faisoient  quarante- 
deux  milles  géographiques,  ou -quatorae  lieues  marines 
dans  les  vinglKjuatre  heures,  lorsqu'ils  étoient  favorisés  pai 
le  vent.  M.  Olivier,  (jui  de  Délos  se  dirigea  sur  Naxos,  et 
de  Naxos  sur  l'ilc  de  Crète,  fut^  comme  Lnée,  favorisé  par 
le^vent  du  nord,  qui,  ajoute-t-il,  souffle  tégiilièrement  en' 
été  sur  l'Archipel  (^).  Ainsi  le  sunjens  a  ftuppi  ventus  ewUis 
de  Virgile  s'accorde  donc  avec  les  vents  dominants  dan> 
cette  met,  et  il  n'y  a  pas  un  S4?ul-txaif  de  ce  tabWiu  qui  ne 
soit  d'une  justesse  parfaite. 

C.  A    WAl.CKKNAF.n 


W^ 


[')  (Jette  carte  c^tl  ridi(-nli'iii<-ii(  ùililnlt-i:  :  Ci)ii»fnntii(f>f)lf  ntul  its  rni-iroru 

(')   I\arl>ic'  du  U<j(.t[;r,  Un  .  Cit.  ,'  pag.  Ij^' .  '    • 

mi*'\   Oltsirr     fi^Mifis.   i(»ni    II  I  p.'ij^     1-»)- 
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C^)  TlaHam  dixisse,  ducis  de  nomine,  gentem. 

Ge  vers  et  les  trois  précédents  se  trouvent  liv.  I,  vers  167- 
i-"!.  Profitons  de  cette  répétition  pour  faire  une  remarque 
importante.  Quelques  auteurs  {}recs,  entre  autres  Stra- 
bon  ('),  ont  prétendu  que  le  nom  d'Italie  a  voit  commencé 
par  la  jjrande  Grèce,  d'où  il  s*étoit  étendu  jusqu'aux  Alpes; 
mais  ce  n'étoit  pas  le  sentiraentdes  Romains^),  quicroyoient 
({ue  ce  nom  avoit  été  d'abord  uniquement  donné  au  pays 
voisin  du  Tibre,  par  Italus,  roi  de  Sicile,  lorsqu'il  vint  s'y 
établir,  et  qu'ensuite  il  s'étoit  communiqué  peu-à-peu  aux 
autres  contrées  qui  composent  aujourd'hui  l'Italie,  à  me- 
sure que  les  Romains  y  avoient  étendu  leurs  conquêtes. 
Ktienne  de  Ryzance,  qnoique  (jrec,  est  de  ce  sentiment, 
puisqu'il  dit  que  la  Calabre  est  voisine  de  fltalie:  Plante  (^) 
appelle  la  grande  Grèce,  Grèce  exotique,  et  la  distingue  de 
l'Italie  (4).  On  voit,  d'après  Strabon,  qui  s'explique  très  clai- 
rement à  cet  égard,  que  VOEnotrie,  proprement  dite,  com- 
prenoit  la  partie  méridionale  de  l'Italie  ou  la  grande  Grèce, 
et  s'étendoit  jusqu'au  golfe  de  Salerne.  Plus  au  nord,  dans 
la  Campanie  ou  terre  de  Labour,  étoit  VJusonie  propre- 
ment dite;  au-delà  étoit  la  Saturnie,  qui  renfermoit  le  La- 
tium  ou  la  Campagne  de  ^ome.Scepius  et  nomen  posutt  Sa- 
turnia  tellus^  dit  Virgile,  liv*.  VIII.  Encore  plus  au  nord  et 
il  l'ouest  du  Tibre,  jusqu'à  la  chaîne  des  Apennins,  étoit 
l'Étrurie  ou  la  Tyrrhénie,  et  enfin,  au-delà  des  Apennins, 
les  Gaulois,  à  une  époque  très  reculée,  avoient  donné  le 
nom  de  Gaule,  Gcdlia^  à  la  partie  septeutrionale  de  l'Italie», 
qu'ils  avoient  enlevée  q,ux  Étrusques  ^  aux  Ligures,  pos- 
sesseurs de  la  Ligurie,  ou  de  l'état  de  Gènes  des  modernes. 
J'ai  parlé  de  l'origine  du  nom  de  Ifniétie  ou  Véiiétie^  «t  de 

(')  Strabon",  Gcngr. ,  lib.  V,  pag.  ao^,  et  lil).  VI,  pag.  i5^^ 
(*)  SeiyiMS ,  Aincid.  I ,  in  grini. 

^  «  {^^  Plante  ,  •Afenacff. ,  act.  1 ,  se.  i ,  t.  U     -  . 

\^)  Boahier,  Mémnircs^tlv  tncattvtmi'  <lcs  m.srn))U(ms  ,Hoj|>.  XII ,  pag.  »87 
•    •••••  ^«  •*  •>**■• 
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la  dénomination  (;énéraie  d'' H  es  périr.  11  est  certain  que  le 
nom  d'Italie,  tel  qu'il  est  employé  dans  V Enéide,  et  dési- 
gnant toute  la  contrée  renfermée  par  les  Alpes  et  la  mer, 
est  un  anachronisme.  Quoique  Hérodote  parle  des  Méta- 
pontins  en  Italie,  de  son  temps,  on  ne  paroit  cependant 
avoir  eu  aucune  dénomination  générale  pour  dési{;ner  le 
pays  compris  depuis  sous  le  nom  d^ Italie;  mais  Virgile, 
qui  vouloit  illustrer  cette  contrée,  reculoit  à  dessein  l'an- 
tiquité d'un  nom  qui  étoit  devenu  célèbre  et  d'un  usage 
unive;rsel. 

C^A.  WALGKENAER.  $ 

(•7)    Corylhuiii ,  teirasque  rL-(|uirat 

Ausonias. 

Par  terras  yiasonias ,  V^irgile  entend  l'Itahe  en  général , 
et  par  Corjthum,  l'Ltrurie  ou  la  Toscane  en  particulier. 
Corytlie  étoit  un  ancien  roi  d'Mtrurie.  Ce  passage  de  Virgile, 
et  un  autre  du  lîv.  X,  mal  interprété,  ont  fait  supposer  à 
Servius  une  ville  et  une  monta^jne  portant  le  nom  de  Co- 
rythe,  qu'aucun  ancien  ne  connoît,  et  qui  paroissent  n'a- 
voir jamais  existé.  Par  une  figure  hardie,  Virgile  met  le 
nom  du  roi  pour  celui  de. la  contrée  qui  lui  étoit  consacrée*, 
et,  comme  l'observe  Cluvérius,  Corythum  est  ici  pour  sedem 
Corytfti,  sepulcnim  sive  rnonumentum  ont  memoriam  ejus;  de 
même  Silius  Italiens,  en  parlant  du  passage  de  l'armée  de 
Flaminius  dans  la  Toscane,  dit,  lib.  fV,  ^.  718  : 

Ergo  a)^,i(iir  raptis  |»r;iTc|)s  «'xercilus  armis 
l.ydorum  iii  {xipulo^i,  scdciiujue  ab  origine  prise» 
Sacralain  Curythi. 

De  là  les  lîtruriens  furent  appelés  Cor^thes,  ou  |)eijples 
de  (lorythes;  et  pour  di'signer  l'Iàruric,  on  a  dit  les  r/u//«p 
de  Corj'tiu'j  Jrva  Corjtlii.  Voyez,  ii  ce  sujet,  la  savante  de- 
scription d<' Cluvérius ,  ttalia  nniiifua,  tome  I ,  paj;e  5ya; 


:m  ^^o.TES 

et  Dempster,  De  Etruria  regali,  lib.  II,  cap.   lo,  torn.  1, 
page  i3i. 

C.  A.  WALCKENAER. 

('8)       Servatum  ox  undis  Strophadum  me  litora  prinaum 
Adcipiunt:  SlropliaJes  Graio  slant  nomine  dictae, 
Insulae  lonio  in  niagno. 

Virgile,  toujours  exact  jusque  dans  les  plus  petits  dé- 
tails, a  soin  de  nous  dire  que  les  îles  habitées  par  les  Har- 
«ies  ont  été  surnommées  Stropliade's  par  les  Grecs,  ce  qui 
iit  entendre  qu'elles  avoi^nt  un  autre  nom;  Apollonius 
de  Rhodes  et  Pline  nous  apprennent  qu'en  effet  elles  se 
nommoient  P/ote.  Virgile  dit  encore  insulœ  In  lonio  magna, 
pour  indiquer  leur  situation,  et  IV'pithète  de  niagmis  con- 
vient à  la  mer  Ionienne ,  comparativement  à  la  mer  Egée  et 
à  l'Adriatique  qui  l'avoisinent ,  et  qui  sont  beaucoup  plus 
resserrées.  L'ignorance  des  premiers  navigateurs,  qui  ne 
savoient  pas  retrouver  les  lies  déjà  découvertes,  et  qui  leur 
faisoit  croire  qu'elles  avoient  changé  de  place,  avoit,  chez 
les  anciens,  semé  les  mers  d'îles  flottantes.  Les  Strophades 
sont  les  deux  îles  Strivali,  à  vingt  milles  au  nord-ouest  du 
cap  Koncllo  dans  la  Morée.  Elles  ont  été  visitées  par  Spon  : 
elles  sont  fort  basses;  la  plus  grande,  qui  n'a  pas  plus  de 
quatre  milles  de  circuit,  est  fertile,  bien  habitée  et  abon- 
dante en  sources. 

c.  A.  WALCKENAER. 

('9)   Qnas  dira  Cehrno, 

Harpyiaîqiie  colunt  ali;r,  Phineia  postquam 
Clalisa  doinus ,  mensasque  metu  liquerc  priorcs. 

Cet  épisode  des  Harpies  a  été  blâmé  par  plus  d'un  cri- 
tique, comme  présentant  des  objets  hideux  et  dégoûtants. 
S'ils  n'eussent  été  que  hideux,  les  critiques  auroient  tort;  et 
c'est  ici  le  cas  de  rappeler  les  vers  de  Boileau  : 

Il  n  est  point  de  srr]»rnt  ni  dr  monstre  odiem 
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Qiii,  par  l'art  imil^,  ne  puisse  plaire  aux  yeiu  : 
D'un  pinceau  délicat  l'artifice  agréable 
-*  Du  plus  affreux  objet  fait  un  objet  aimable.   . 

Art  })uct. .  (11.  III. 

Aimahle  n'est  sûrement   point  le   mot   propre  :  un  objet 
affrenx,  peint  avec  vérité,  peut  devenir  intéressant,  mais 
jamais  aimable.  A  eela  près,  I^oileau  a  raison.  A  Tégard  de 
Virgile,  le  lecteur  françois  peut  blâmer  dan^s  sa  peinture 
ce  qu'elle  offre  de  dégoûtant  :  aucune  langue  n'est  aussi 
dédaigneuse  ni  aussi  délicate  que  la  nôtre  dans  le  cboix 
de  SCS  tableaux.  Cicéron,  dans  une  de  ses  Pliillppiques,  a 
osé  peindre  Antoine  vomissant,  aux  ycuK  du  peuple  ro- 
main, le  vifi  et  les  viandes  dont  il.s'étoit  gorgé  la  vaille. 
Quel  orateur  oseroit,  dans  notre  barreau,  hasarder  une 
pareille  peinturé,  qu'à  peine  tout  le  talent  de. Cicéron  a  pu 
rendre  supportable  à  la  bonne  compagnie  de  Ilomc?  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  morceau  des  Harpies  est  écrit  avec  une 
élégance  et  une  énergie  admirables.  L'imagination ,  flattée 
par  la  beauté  de  l'harmonie  et  de  l'expression,  oublie  de 
qu'une  partie  de  cette  peinture  a  de  révoltant  pour  notre 
délicatesse  franroise.  Enfin ,  Virgile  a  su  lie*r  habilement 
cet  épisode  an  sujet,  par  la  prédiction  quo  fait  aux  Trovens 
la  plus  terrible  de  ces  Harpies,  des  maliieins  (jui  doivent 
leur  arwver.  Convenons  cependant  qu'il  ayroit  dû  jeter 
plus  d'intérêt  di^ns  quelques  parties  de, ce  livre.  Pourquoi, 
dans  la  description  de  la  peste  qui  chasse  les  Troyens  de 
la  Crête,  n'd-t-il  pas  mis  en  danger  les  jours  d'Anchise, 
d'Knée,  ou  du  jeune  Ascajpie  si  cher  à  son  père,  et  sur  qui 
r^osent  lu  destinée  et   la  grandeur  future  des  Troyens? 
rXest  av^c  une  extrême  timidité  que  je  hasarde  cette  obser- 
vatîbn;  mais  il  me  semble  que  cet  épisode  eiit  produit  un 
grand  intérêt  dans  un  tableau  touchant  de  la  t«'niln'>se 
paternelle. 

(  "')  .1.1111  inniio  .iilp.irrl  fliirlii  nenioro<ia  /at  yniliot , 
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Dulichiumque,  Sameque,  et  Neritos  ardua  saxis. 

Zacynthos,  aujourd'hui  Zante,  ne  mérite  plus  l'e'pithétc 
de  neinorosa,  que  lui  donne  Virgile  d'après  Homère;  et  les 
hautes  montagnes  qui  abritent  ses  trois  vallées,  quoique 
bien  cultivées,  sont  nues  et  dépouillées  des  forets  qui  Tom- 
brageoient.  Denys  d'IIalicarnasse  rapporte  qu'Énée  con- 
struisit à  Zacynthe  un  temple  à  Vénus,  et  y  institua  des 
jeux  encore  en  vigueur  du  temps  d'Auguste.  A  cette  épo- 
(lue,  les  jeux  de  la  course  se  nommoient  la  course  d'Euée  et 
de  Vénus  (').  Same  est  la  grande  île  de  Céphallonie,  plus 
connue  depuis  sous  le  nom  de  Cephallenia.  Quant  à  Duli- 
cliium  et  à  Néritos ,  on  ne  sait  à  quelles  îles  modernes  elles 
répondent.  D'Anvillè  prétend  que  la  première  est  la  même 
ç^u'Ilhacjuc,  et  que  Néritos  est  Leucadc;  mais  l'exactitude  de 
V^irgile,  qui  distingue  ces  îles  et  devoit  les  connoître,  nous 
fait  croire  qu'il  se  trompe.  D'ailleurs  Mêla  s'accorde  avec 
Virgile  relativement  à  Néritos,  nous  osons  même  dire  que 
le  sentiment  unanime  des  géographes  modernes,  qui  rap- 
portent Ithaque  à  Tlieaki  moderne,  n'est  pas  sans  quel- 
ques difficultés,  malgré  l'ouvrage  que  vient  de  publier 
M.  Gell  (^).  Si  nous  commentions  Homère,  il  seroit  de  notre 
devoir  d'approfondir  toutes  ces  questions-,  pais  nous  sui- 
vons Énée,  et,  comme  lui. 

Nous  fiiypns  le  berceau  de  l'exécrable  Ulysse , ,: 

et  nous  abordons  aux  rivages  plus  connus  de  Leucade  ^ 
aujourd'hui  Sainte-Maure.  Denys  d'Halicarnasse  dit  qu'K- 
née  bâtit  un  temple  à  Vénus  dans  l'île  de  Leucadc,^ue 
l'on  appeloit  le  temple  de  Véum-Mnéas ;  il  en* construisit  un 
autre  à  Actiwn,  qui  subsistoit  eacore  du  temps  de  Virgile, 

(')  Diony».  Halicarn. ,  lib.  1 ,  S  5o  ;  Larchcr,  Mémoire  sur  Fthius,  p.  i4$- 
(*J  XieW^Toporjrapfij  and^ittiguitiesoflthaca,  in-4",  1B07.  ^'auiciir  tic 

dit  rien  des  mosiiros  que  lums  donne  Strahon  ,  cl  c'est  sur-tout  ré  point  qu'il 

lalloil  disinter. 


.> 
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et  un  troisième  à  Ambracie  (').  Le  mont  de  Lcucate ,  si 
redouté  des  navigateurs  et  si  funeste  aux  amants,  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Capo  Ducato;  et  le  cap  da  continent 
qui  lui  est  opposé,  rappelle  l'ancien  nom  d'^c^Mmdansle 
nom  moderne  d'^zio.  Enfin,  en  côtoyant  la  Chijonie,  et 
remontant  vers  le  nord,  Énée  aperçoit  la  ville  et  Tile  des 
Phéaciens,  c'est-à-dire  Corcyre{'^),  aujourd'hui  Corfoit.  Vis- 
à-vis  de  cette  ile  et  sur  une  hauteur  du  continent  opposé, 
on  aperçoit  les  ruines  de  l'ancienne  ville  de  Butfiivtum{^)^ 
dont  la  position  ctoit  par  conséquent  conforme  à  l'indica- 
tion de  Vir(jile  : 

F!t  celsam  Buthroti  ascendimus  urbem. 

Ce  lieu  porte  encore  le  nom  de  Butrinto,  et  la  capitale  du 
troyen  HcUanicus  est  devenue  le  siège  dtih  évêché  grec. 
J)enys  d'Ilalicaniasse  nous  apprend  qu'Lnée  construisit  un 
temple  à  Onclusmr,  près  de  iJiithrote  (4),  et  qu'il  se  rendit 
de  ce  dernier  lieu  à  Uodone,  pour  consulter  l'oracle.  Énée, 
parti  de  Crète,  et  remontant  au  nord  de  Ihithrutum,  pour 
se  rendre  en  Italie,  a  l'air  de  faire  un  long  détour;  mais, 
de  son  temps  où  l'on  ne  quittoit  point  la  lerrr  de  vue,  il 
suivoit  la  route  directe. 

<;.  A    WALCKKNAKR. 

C)  Effiigiinus  srnpulos  Idiar.T,  Larrtia  rcpiia; 
Et  terrant  altricnm  s.tvi  rxccramiir  l'Ivxi. 

C'est  avec  un  goût  infini  que,  parmi  tant  de  lieux  moins 

(')  Larchcr,  Mémoire  sur  ft'nus  ,  pap.  i48i. 

(-)  Telle  parnit  avoir  étr  l'opinion  jjéncralc  tlii  temps  de  Virgile;  mais, 
lorsqu'on  lit  attcolivemcnt  l'Odyssée ,  celte  opinion  (fproifve  de  bien  forics 
objections.  Les  Romains  arraiij;roicnt  la  ceoj^jraphicMrilomuri'  à  leur  nianii-n* 
Nous  voyons  p^n  Mralxm  ipi)'  Ir  \\\  des  tr;idi(ion>  •■(uit  drpnis  lon^-icinp^ 
perdu . 

(')   l'i)U(-<pn-vili<- ,  ro)n'fr  rit  Mitnu'  ,  loni    III  ,  pay.  i  j 

(^)    Dionys.   Ilalicatnas.  ,   .intiii    ntmaii.  ,  lil»    I,  ^  .'>i;  l'dulmior  de  (>n*nl 
mesnil  ,  Gracia'  nnhffuir ,  lili     II  ,  cip.  ii  ,  pag    '^^S  ;  L.irrher,  Mémoirr  \iir 
yénus ,  pag.  i.j'i. 

T.  Ill    ^jsKÎni-:.  I.  a» 
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intéressants  parcourus  par  Enée,  le  poète  distingue  ceux  qui 
dévoient  frapper  les  Troyens  par  des  souvenirs  açfréables  ou 
douloureux.  Et  comment  auroient-ils  oublie  la  patrie  d'U- 
lysse, le  plus  cruel  de  leurs  ennemis?  F^e  vers  qui  le  rap- 
pelle est  d'une  admirable  énergie. 

{")   Acliaque  lliacis  ceiehramiis  litora  liitlis. 

T.es  amateurs  de  la  lanjjue  latine  remarquent  que  Vir(|ile, 
au  lieu  de  dire,  cdebramus  ludos  Iliacos  in  litorc  Actio,  a  dit 
celehramus  litora  Àctia  ludis  lliacis.  Mais  ce  qui  est  bien 
plus  digne  de  remarque,  c'est  l'adroite  flatterie  adressée  à 
Auguste.  C'est  sous  ce  promontoire  d'Actium  que  la  fameuse 
bataille  de  ce  nom  lui  donna  l'empire  du  monde.  Des  jeux 
solennels  céléb^oient  tous  les  ans  cette  grande  journée;  et 
Viiigile,  toujours  soigneux  de  trouver  dans  la  plus  liante 
antiquité  troyenne  l'origine  des  cérëtnonies  civiles  et  r'èli- 
gieuses  de  Rome,  suppose  que  les  Troyens  transmirent  ces 
jeux  célèbres  aux  Romains^  de  manière  qu'Auguste  sem- 
bloit  avoir  moins  créé  que  renouvelé  cet  usage  antique, 
originaire  de  Troie,  ainsi  que  les  Romains. 

(^•*)    ;EnEAS  HJEG  de  DaNAIS  VICTOKIBUS  AIIMA. 

Cette  inscription  est  ingénieuse  et  nouvelle:  on  se  fait 
ordinairement  un  trophée  des  armes  enlevées  à  des  ennemis 
vaincus;  ici  Enée  attache  aux  portes  du  temple  d'Apollon 
un  bouclier  conquis  sur  les  Grecs  triomphants. 

(^^)  Hic  incredibilis  rcrum  fama  occupât  auris,  etc. 

Cet  épisode  est  un  de  ceux  qui  font  le  plus  d'honneur  à 
rimagination  et  à  la  sensibilitc'  de  Virgile.  11  suppose  qu'An- 
dromaque,  épouse  involontaire  de  ISrrhus,  avoit  eu  le 
bonheur,  après  la  mort  de  ce  héros,  d'épouser  le  jeune  llélé- 
nus,  fils  de  Priam,  et  devenu,  par  la  mort  du  fils  d'Achille, 
l'héritier  de  son  empire  et  de  sa  femme.  Dans  cette  nouvelle 
situation ,  elle  étoit  encore  moins  la  femme  d'Hélénus  que  la 


DU   LIVRi:   III  507 

femme  d'Hector  :  elle  avoit  élevé  deux  autels  où  venoient  cou- 
ier  ses  larmes.  Le  poëte  ne  dit  pas,  mais  le  lecteur  devine  ai- 
sément que,  de  ces  deux  autels,  l'un étoit  consacré  à  son  fils, 
et  l'autre  à  son  époux.  C'est  peu  :  elle  avoit,  dans  ce  coin  de 
rÉpire,  imité  tous  les  objets  de  ses  rejjrets,  Ilion,  le  Siniois, 
le  Scamandre;  et,  par  cette  douce  ressemblance,  elle  tiom- 
poit  la  douleur  de  ses  pertes,  et  les  rigueurs  de  son  exil. 
C'est  encore  une  idée  qui ,  quoique  naturelle  et  toucbante, 
ne  seroit  point  venue  au  bon  Homère;  elle  est  digne  d'un 
élève  de  ce  grand  poète,  mais  d'un  élève  écrivant  dans  le 
siécled' Auguste  :  cela  se  sent  mieux  qu'on  ne  peut  le  prouver. 

('*)  Ut  me  conspexit  vcaientcm ,  et  Troia  rircum 
Arma  aniens  vidit,  ina{]nis  exterrita  monstris, 
Deriguil  visu  in  medio,  etc. 

Ce  premier  moment  de  l'entrevue  d'Aiirhomaque  et  d'I> 
née  est  admirablciucnt  peint:  quelle  vcrilé!  qin'l  naturel! 
L'aspect  imprévu  triMiée,  le  costume  troven  la  troublent: 
elle  s'évanouit;  revenue  à  elle,  elle  doute  si  elle  voit  Lnéc 
lui-même  ou  son  ombre.  Mais  avec  quel  élan  de  sensibilité 
elle  ajoute:  «Si  vous  revenez  d'un  autre  monde,  où  est 
«mon  Hector?»  V^oilà  le  sublime  du  sentiment.  C'est  un 
petit  nombre  de  ces  traits,  c'est  eet'épisotle  peut-être  qui  a 
fait  VÀnilromacjue  de  Hacine;  car  le  génie  reçoit  facilement 
l'empreinte  du  génie,  et  la  reproduit  de  même:  c'est  ainsi 
que  la  peinture  des  amours  de  Didon  se  retrouve  dans 
Phèdre. 

(*^)  Heu  !  quis  te  casus  dejeotam  cunjugc  tanto 
Excipit? 

L'Iiomme  de  goût  sentira,  sans  en  être  averti,  la  IxMuté 
et  la  hardiesse  de  cette  expression  ,  dcjectani  conjinfr  Uiutn. 
Knée  ne  dit  pasenlevé-e,  arrachée  à  un  si  glorieux  «poux, 
mais  prt'cipiU'r  d'un  >i  imhle  é'poux,  comme  du  fait»' de  la 
grandeur  ci   «le   la  gloire.  On    ne  peut   reM<lre  <l.in>  noire 
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laugue,  que  par  des  équivalents,  la  beauté  de  cette  expres- 
sion. 

» 

('7)  Dejecit  volluni ,  cl  demissa  voce  locuta  est,  etc. 

Il  y  a  dans  cette  peinture  d'Andromaque  un  sentiment 
exquis  des  convenances.  Enée  lui  derfiande  si  elle  appartient 
encore  aux  mânes  d'Hector  ou  de  Pyrrhus:  Andromaque, 
honteuse  de  la  latalité  qui  l'a  lait  passer  des  bras  d'Hector 
dans  ceux  de  Pyrrhus,  de  là  dans  ceux  d'Jlélénus,  esclave 
comme  elle  du  fds  d'Achille,  par  deux  hymens  également 
involontaires,  baisse  pour  réjx>nse  les  yeux  et  la  voix;  et, 
sans  satisfaire  directement  à  la  question  d'Enée,  trop  em- 
barrassante pour  une  épouse  deux  fois  infidcle,  malgré  soi , 
au  plus  chéri  des  époux,  s'écrie:  u  Heureuse  Polyxène, 
<(é(5or(jée  sur  le  tombeau  d'Achille,  à  l'aspect  des  murs  de 
u  ta  patrie!  »  Voilà  une  réponse  vraiment  sublime;  elle  est 
digne  à-la-fois  et  de  son  malheur  et  de  sa  vertu.  Si  on  osoit, 
dans  un  sujet  si  sérieux  et  si  touchant,  se  permettre  rapj)li- 
cation  de  vers  plaisants,  on  se  rappellcroit  ceux-ci  d'un  ou- 
vrage trop  célèbre  : 

C'est  donc  en  vain  que  l'on  fait  ce  qu'on  ])cni: 
N'est  pas  toujours  femme  de  bien  qui  veut. 

{^^)  Servitio  enix.Tp,  tuliraus. 

Ce  peu  de  mots  exprime  le  sujet  d'une  douleur  profonde. 
Non  seulement  Andromaque  est  esclave  et  l'épouse  d'un  es- 
clave; pour  comble  de  malheur,  sa  ti'iste  fécondité  a  donné 
le  jour  à  d'autres  esclaves,  et  elle  est  nirrc  de  trois  fils  du 
Her  Pyrrhus. 

(^9)  Quid  puor  Ascauius?  • 

Uien  de  si  naturel  que  les  questions  d'Andromaque. 
C'est  une  mère  qui  interroge  un  père:  elle  demande  donc 
si  Ascagne  vit  encore,  s'il  conserve  quelque  regret  de  la 
mort  lie  sa  nu're,  enfin  s'il  |)n)met  d'être  un  jour  digiu"  fds 
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«l'Énée,  (Ji{jnc'  neveu  d'Hector.  Ce  dernier  trait  sur-tout  i}[^- 
partient  bien  à  Andromaque  :  ce  n'est  plus  la  mère,  c'est 
réponse  qui  parle,  c'est  une  épouse  fière  encore  d'un  époux 
(jui  n'est  plus. 

(•*")  Proccdo,  et  pan'ani  Trojam,  siinuiataque  niagnis 
Pergama ,  etc. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  ce  que  cette  fiction  a  d'intérêt, 
de  nouveaut(?  et  de  {jrace.  Cette  heureuse  imitation  d«' 
Troie,  ce  simulacre  du  Xantlie;  Enée  reconnoissant  avec 
surprise ,  embrassant  avec  transport  l'imajje  consolante 
des  portes  de  sa  ville  qui  n*est  phis  et  qui  revit  un  instant 
pour  lui  par  cette  douce  imposture:  tout  cela  appartient 
entièrement  à  Virgile. 

(^')  Et  areoieiu  Xanlhi  cognnniine  rivum,  clc. 

Unechose  remarquable,  c'est  que,  ce  (jue  dit  Vir{»ile  d»*  ce 
petit  ruisseau Tjui  représentoit  le  Xanthe,  la  (londaminr  le 
dit  et  du  Xantlie  et  du  Simoïs:  a  En  les  voyaot,  on  s'aperçoit 
de  l'illusion  qu'ont  faite  au  monde  les  beaux  vers d' Homère.  >' 

(^')  Atque  ha'C  deinde  cauit  diviiio  ex  ore  sarerdos  : 
«  Nate  dea,  etc.  » 

Cette  prédiction  d'FIélénus,  qui  est  une  imitation  de  celle 
i[ue  Circé  fait  à  Ulysse  dans  Homère,  est  d'un  prodi{;ieux 
intérêt,  sous  les  lapporls  historiques  et  {jeojjraphicpic"*. 
JJ'abord  elle  reporte  les  lecteurs  à  ces  teuq)s  recules  ou  l  Ita- 
lie n'étoit  connue  des  (Jrecs  que  de  nom.  Du  temps  d'Ho- 
mère,'•quatre  cents  ans  après  la  fjuerre  de  Troie,  ce  {jkuuI 
poète  n'indique  au-delà  de  la  Trinacric  au  de  la  Sicile  qin' 
l'île  (YOEa^  l'eatrée  des  etifers,  le  pays  des  Cinnnéricus  et 
les  sources  de  l'Océan,  vaste  fleuve  rpii ,  suivant  les  idées  de 
ce  temps,  entouroit  la  terre  entière.  Vau'v  se  trouvoil  sur  la 
<!Ôte  de  Grèce  la  |)lus  rapprochée  de  ^Italie,  et  cependant 
il  nr  pouvoit  pa'sser  directement  dans  cette  d<*rnière  contrée 
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et  y  séjourner,  parceque  la  portion  qui  l'aisoit  face  à  la 
Grèce  étoit  occupée  par  des  Grecs.  Tl  lui  faut  donc  faire  un 
long  détour  pour  atteindre  les  côtes  occidentales  d'Italie, 
où  les  destins  l'appellent;  c'est  ce  qui  est  exprimé  par  ces 
vers,  dont  le  dernier  est  admirable  par  son  harmonie  imi- 
tative : 

Principio ,  Italiain  ,  quam  tu  jam  rere  propiiujiiaiu  , 
Vicinosquo,  ignare,  paras  invadere  portus, 
Longa  procul  longis  via  dividit  invia  terris. 

Enée  est  donc  obligé  de  longer  ces  côtes  ennemies;  car, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  observé,  les  navigateurs,  avant  l'in- 
vention de  la  boussole ,  ne  pouvoient  s'écarter  des  côtes  ;  il 
est  donc  nécessaire  qu'Hélénus  fasse  connoitre  à  Enée  les 
divers  peuples  qui  habitent  les  pays  dont  les  rivages  s'offri- 
ront successivement  à  ses  regards  :  et  d'abord  il  signale  la 
colonie  des  Locriens-Naryciens ,  venus  de  cette  partie  de  la 
Grèce,  voisine  de  l'Eubée,  ou  des  environs  de  la  ville  Ta- 
landa  des  modernes;  c'étoieut  les  Scdenl'uii  cjui  habitoient 
vis-à-vis  Buthrote,  dans  la  terre  moderne  d'Otranto  :  en- 
suite Pétilla,  fondée  par  Philoctète,  vis-à-vis  les  Salcutinl^ 
de  l'autre  côté  du  golfe  de  Tarente  dans  la  Calabre  cité- 
rieurc,  et  dans  le  lieu  moderne  de  Strongoli ,  où  l'on  a 
trouvé  des  inscriptions  qui  portent  le  nom  ancien  de  cette 
ville.  Mais  Ilélénus  avertit  Énée,  lorsqu'il  aura  tourné  l'ex- 
trémité méridionale  de  l'Italie,  et  que  le  vent  l'aura  rap- 
proché de  la  Sicih',  de  ne  pas  tenter  de  franchir  le  détroit 
de  Pelure,  aujoind'hui  le  détroit  de  INIessine.  Les  dangers 
qui  accompagnent  les  navigateurs  dans  ce  détroit  en  avoient 
fait  un  objet  d'épouvante  chez  les  anciens,  dont  l'imagina- 
tion enfanta  les  monstres  de  Carybde  et  de  Scylla.  Ilélé- 
nus en  fait  à  Enée  l'effrayante  peinture,  et  rappelle  en 
même  temps  cette  ancienne  opinion  qui  faisoil  d(;  la  Sicile 
une  portion  de  l'Italie,  avant  qu'un  trem])lement  de  terre 
l'en  eût  séparée  et  n'eût  formé  le  détroit  de  Messine.  Eschyle , 
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cite  par  Strabon ,  est  le  plus  ancien  auteur  qui  rapporte  celte 
tradition.  Iléiénus  dit  à  KneccU;  prendre  vers  la  {gauche,  et, 
pour  éviter  ce  terrible  détrtMt,  de  faire  le  tour  de  la  Sicile 
et  de  doubler  ie  cap  Pachynum^  aujourd'bui  cap  Passaro, 
qui  forme  l'extrémité  méridionale  de  cette  ile, 

PrîEslat  Trinacrii  metas  lustrarc  Pachyni. 

L'inspiré  des  dieux  reconnnande  au  béros  troven ,  loi>- 
<[u'il  aura  IVancbi  la  Sicile  et  atteint  les  côtes  occidentales 
de  ritalie,  de  s'arrêter  à  Cumes ,  ville  située  sur  le  rivage  de 
la  Campanie,  aujourd'bui  la  terre  de  Labour,  et  dont  ou 
voit  encore  ies  vestiges  près  de  Puzzuolo,  qui  est  Dicearclia. 
(Jumes,  fondée  par  des  (>recs  de  l'ile  iVEithér  ile  N(''grepont), 
étoit,  selon  Strabon,  la  plus  ancienne  des  villes  grecques 
de  la  Sicile  et  de  Tltalie,  et  le  territoire  volcani(]ue(pii  len- 
vironnoit  formoit  les  fameux  cbanqxs  IMilégreens,  tbéâtre 
de  l'aventure  des  géants  et  d'autres  prodiges  mystérieux: 
c'est  là  c|ii'étoit  la  sibvlle  qu'Knée  devoit  consulter,  atin  de 
recevoir  les  instructions  nécessaires  pour  fermitier  soji 
voyage;  car  l'implacable  déesse,  fille  de  Satunu',  tpii  ré- 
gna sur  le  Latium^  promis  par  les  destins  à  Knée,  Jinn)n 
enfin  interdit  la  connoissance  du  reste  à  Héh'niA  : 

ScircIIcleniiiii  fariqiic  vetat  Satiiriiia  Jiiiiu. 

•b'  ne  remarquerai  pas  avec  quel  art  admirable  Virgile, 
jus(jue  dans  les  épitbêtes  en  apparence  les  plus  indiffé- 
rentes, rappelle  ^ans  cesse  aux  Ilomains  niistoii-ede  ritalie, 
les  origines  sacrées  de  leur  i  iih<-,  et  les  souvenirs  antiques 
de  leur  patrie.  Si  niei  notes  ne  font  pas  comprendre  tout  Ir 
merit»'  de  ce  {^r.ind  poète,  sous  c<''rapp<irt .  <'II("n  ont  iiiin 
que  leur  but.  , 

C.  A.  NVALfIKKNAK» 

(^^)   I»iiga  prnriil  l<)ii(ji!i  via  ihvutit  invi.i  inris 

(jC  vers  est  d'un  bel  i  fbl  ;  I  iieureusi'rcpetilion  du  nuinr 
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mot  semble  éterniser  la  route  d'Enée:  via  invia  est  d'une 
(grande  hardiesse  ;  il  ajoute  à  Tidée  du  long  espace  qu'il 
doit  parcourir  celle  d'un  espace  infié<juentéet  presque  impra- 
ticable. C'est  ici  qu'il  faut  remarquer  la  loiblcssedc  l'art  delà 
navigation  dans  sa  naissance,  et  combien  nos  trois  voyages 
autour  du  monde  ont  rendu  misérable  cette  promenade 
des  Troyens  sur  la  mer  de  l'Archipel  et  de  l'Italie;  c'est 
sur-tout  dans  les  progrès  de  cet  art  que  s'est  montrée  la  per- 
fectibilité humaine.  Quel  intervalle  immense  entre  ses  ti- 
mides essais  et  ses  derniers  prodiges  !  Mais  n'oublions  pas  de 
remarquer  que  c'est  seulement  dans  les  sciences  que  se  dé- 
veloppe cette  perfectibilité  trop  souvent  funeste  :  Thonirae 
moral  est  bien  moins  perfectible  que  l'homme  intellectuel. 
La  morale,  après  s'être  développée  dans  de  longs  traités  et 
de  grands  ouvrages,  revient  toujours  se  renfermer  dans  un 
petit  nombre  de  préceptes.  Les  sciences  s'étendent  du  centre 
à  la  circonférence  ;  la  morale  revient  de  la  circonférence  au 
centre,  et  roule  sur  un  petit  nombre  de  points  à  jamais  in- 
variables. 

(^4)  Qu.Tcumque  in  foliis  dcscripsit  carinina,  virgo 

l)i{]crit  ill  iiuiucriiin,  atfjue  anlro  seclusa  relinquit. 
nia  maaent  immola  locis,  uccjue  .ih  online  c(Hhnit. 

Cette  prophétesse,  qui,  dans  la  solitude  de  sou  antre, 
écrit  ses  oracles  sur  des  feuilles, "semble  exprimer,  par  une 
heureuse  alK'gorie,  les  effets  de  l'inspiration  produite  par 
les  méditations  solitaires.  Tant  que  la  porte  de  Tantre  reste 
fermée,  les  mots  qui  composent  l'oracle  restent  immobiles  à 
leur  place  et  liés  ensemble  dans  leur  ordre  naturel;  mais, 
dès  que  la  j)orte  ouverte  donne  accès  aux  vents,  les  feuilles 
mobiles  s'éparpilhnit ,  voltigent  dans  les  profondeurs  de 
l'antre ,  et  la  prêtresse  ne  peut  les  ressaisir.  Ainsi,  tant  que 
la  retraite  inspire  le  poète  solitaire,  les  idées  naissent  unies 
et  restent  liées  ensemble;  mais,  dès  que  la  distraction  et  la 
dissipation  arrivent,  les  idées  fugitives  se  désordonnrni  «i 
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s'envolent.  Si  cette  application  n  est  pas  exacte  comme  allé- 
{jorie,  du  moins  est-elle  juste  et  incnic  inj^énieusc  ((unnir 
comparaison. 

(^5)  Arma  Neoptolemi. 

Autant  Homère  est  supc'rieur  à  Virgile  dans  rensemhlr 
de  la  marche  progressive  de  son  poème,  autant  son  rival 
l'emporte  par  le  choix  des  détails  et  les  beaut.és  multipliées 
de  sa  composition  savante.  On  aime  à  voir  llélénus  doni^r 
à  Énée  l'arnjure  de  Pyrrhus,  destructeur  de  Troie.  (Quelles 
idées  touchantes  et  terribles  doivent  lui  rappeler  ces  armes , 
si  fatales  au  Trovens! 

(3^)  Adcipe  et  hacc,  inanuitm  tibi  qua-  nionuuienta  nicaruin 
Sint,  puer,  et  loiigum  Androinaclia"  Icstentur  amoreiii, 
(Jonjupi.-  Hoctorea-. 

C'est  une  chose  éternellement  étoiuiante  ijuc  la  laciliu- 
avec  laquelle  les  grands  poètes  se  mettent  à  la  place  des  per- 
sonnages (pi'ils  font  parler.  Jamais  la  sensibilité  maternrllr 
n'eut  un  plus  doux,  un  plus  tendre  épanchement  que  dans 
ce  discours  d'Andromatpu';  lui  seul  peut-être,  par  Timpifs- 
sion  profonde (pi'il  a  faite  sur  celui  de  tous  les  portj'stpii  res- 
semble le  plus  à  V^irgile,  nous  a  valu  l.i  belle  tragétiie  d'-Y;!- 
fhvmafjue.  Quel  intervalle  immense  entre  cette  pièce  et  les 
Frères  ennemis!  C'est  que  dans  l'une  Itacine  g'a  i5té  inspiré 
que  par  Stace,  et  que  dans  l'autre  il  Ta  été  par  Virgile.  Au 
dromaqtu',  toujours  piciru'  (rAsty.m.ix,  ne  fait  poini  Ar 
prés(;nts  aux  autres  'iVoyens;  elh,'  est  mèn*  ;  c'est  à  un  «'u- 
fant  (|u'elle  les  adresse:  mais  en  même  temps  avec  quel 
noble  orgueil  elle  s'écrie  (ju'cllc  lut  épouse!  Hecevez ,  «lil- 
elle,  ces  ouvrages  travaillés  des  mains  d'Aiidrom  i(|Uf.  l.i  , 
cherchant  à  en  rehausser  la  valeiii-,  rlle  iir  sr  dit  p.i^  l.i  fiil« 
des  rois,  mais  l'é'jxjuse  d'llrrl»)r. 

(-*?) (^iic  tlnua  cxlrnii.t  (iiitriiiii 

Cette  idée  est  infiiiimrnl  tone  haute:  rien  nr-l  |>lii-  <  Im  i 
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aux  âmes  tendres,  que  les  dernières  marques  d'amitié  qu'on 
reçoit  des  personnes  qu'on  aime,  lorsqu'on  les  quitte  pour 
toujours;  les  derniers  présents  alors  ressemblent  aux  der- 
niers adieux. 

(^^)  O  milii  sola  mci  super  Astianaclis  imago  ! 

La  beauté  de  ce  vers  si  doux  à  l'oreille  et  à  l'ame  peut  se 
sentir,  mais  non  s'expliquer. 

'•     (^9)  Sic  oculos,  sic  ille  manus,  sic  era  ferebat.  * 

» 

Racine  n'a  pas  manqué  de  s'emparer  de  ce  beau  vers, 
qu'il  a  encore  embelli;  il  fait  dire  à  Andromaque  (act.  II , 

se.  V  )  : 

Voilà  ses  yeux,  sa  bouche  ,  et  déjà  son  audace. 

On  peut  remarquer  dans  le  vers  du  poète  François  com- 
bien son  audace  est  beureux.  Pyrrhus,  dans  la  bouche  du- 
quel il  met  cette  expression ,  mais  qui  ne  fait  (jue  répéter  ce 
qu'il  a  entendu  dire  par  Andromaque,  a  dû  être  frappé  du 
plaisir  avec  lequel  cette  mère  remarque  l'ardeur  naissante 
du  fils  d'Hector,  qui  est  souvent  représenté  dans  la  tra^jédie 
comme  le  ven(>eur  futur  de  Troie.  P,^r  cette  léf,ère  addi- 
tion. Racine  s'est  approprié  d'une  manière  adroite  le  pas- 
sa(je  de  Virjjile. 

(<")  Et  nunc  aequali  tecum  pubcsceret  aevo.  • 

Voltaire  a  mis  ce  vers  si  naturel  dans  la  bouche  de  Mé- 
rope  (act.  II ,  se.  ii): 

Il  me  rappelle  Egysthe,  Égysthe  est  de  son  îîge. 

Mais  il  faut  remarquer  que  le  vers  de  Voltaire  est  plus 
simple,  et  celui  de  Viqjile  plus  po<'tique  et  plus  fi(;uré. 
Cela  devoitétre:  l'un  ('crit  une  épopi'C,  et  Tauln^  une  tra- 
{jédie.  Enfin,  ce  qui  ajoute  beaucoup  îi  l'intérêt  de  cette 
situation,  c'est  que  c'est  une  mère  privée  de  son  fils,  qui 
parle  à  un  fils  privé  de  sa  mère. 


DU    LlVUi:    ni  515 

(4')  llos  ego  digreJiens  lacrimis  adfabar  ubortis,  etc. 

llien  de  plus  attendrissant  (|ue  cr  discours  et  ces  adiifux. 
Énée  ne  peut  les  entendre  sans  emotion.  La  comparaison 
qu'il  fait  du  bonlieur  de  ces  deux  époux  jouissant  d'un  éta- 
blissement solide,  voyant  tous  les  jours  cette  douce  repré- 
sentation de  Troie,  ouvrage  de  leurs  mains,  avec  la  for- 
tune errante  des  Troyens  fugitifs,  poursuivant  sur  les  flots 
cette  Italie  qui  s'enfuit  devant  eux,  est  touchante  par  le 
contraste  de  cette  double  situation.  Et  combien  sont  inté- 
ressants encore  les  projets  qu'il  s'est  formés  de  ne  faire 
un  jour  de  l'Epire  et  de  l'Italie,  deux  colonies  unies  par 
les  noeuds  du  sang  et  par  ceux  de  l'aniitic',  qu'une  nirme 
patrie  et  qu'une  même  nation  !  Tout  cela  est  beau ,  parce- 
que  tout  cela  est  naturel,  simple  et  touchant;  c'est  en  outre 
une  manière  adroite  de  lier  l'histoire  des  Romains  à  celh* 
des  Troyens,  dont  ils  s'enorgueillissoient  d'avoir  rempli  les 
destinées. 

(♦*)  ProVehimur  pelago  vicina  Ceraunia  juxta. 

En  sortant  de  Buthrote,  Énée  remonte  encore  vers  le 
nord,  et  suit  la  côte  de  l'Epire  qu'habitoient  les  Cltaoncs^ 
afin  d'atteindre  les  monts  Céraimiens,  aujourd'hui  les  monts 
Kimara,  parceqye  cette  terre  est  la  plus  rapprochée  des 
côtes  de  l'Italie,  vers  lesquelles  il  sediri(jeet  ((u'il  doit  Miivn- 
ensuite. 

T'iidr  itrr  Iciliaiii ,  <rirbUS(jno  hrcvissiinus  umli-i 

La  citadelle  de  Minerve,  h;  premier  lieu  de  l'Italie  ou 
aborde  Enée,  nommi-e  aujoin'd'hui  Castro,  est  à  huit 
milles  romains,  au  midi  iVHydruntitm,  Otranto,  selon  l.i 
mesure  (pii  nous  est  donne»*  par  la  l.d)l«'  de  l'«  ulinj;er. 
Uenys  d'Ilalicarnasse  nous  apprend  qiir  h-  port  de  celle 
citadelle,  dont  Virgil»'  fail  une  description  si  pittores«pie. 
fut  luuuuiv  porl  il(   /'<'««f  depuis  (pTEriée  v  «ut  .dmnlc.  Lr 
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héros  troyen  se  rembaixjue  et  traverse  le  golfe  de  Tarente , 
shius  Herculei  Tarenti,  qui  a  conservé  son  nom  antique. 
Les  Troyens  voient  en  passant  le  promontoire  Lacùiitim, 
aujourd'hui  le  cap  de  JSau,  sur  lequel  se  trouvoit  le  temple 
de  Junon  Lacinienne,  à  six  milles  romains('),  au  midi  de 
Croton,  aujourd'hui  Corlone:  peu  après  ils  rencontrent  la 
forteresse  de  Caulon  etScyiaceus, 

Cauloiiisque  arecs,  et  navifraguin  Scylaceiim. 

Ici  Vir(jile  semble  intervertir  l'ordre  géo{;raphique  ;  car, 
en  venant  du  nord  ,  le  Sc.yiaceus  sinus,  ou  golfe  de  S(judlace, 
se  présentoit  avant  Caulon^  <^cja  détruite  ou  déserte  au 
siècle  d'Auguste  (^) ,  et  qui  paroît  avoir  été  placée  près  de 
Castei  Vetere^  sur  les  bords  de  la  rivière  Alano;  cependant 
je  ne  crois  pas  que  Virgile  ait  commis  cette  faute.  En  effet,  on 
a  dû  remarquer  qu'il  donne  ixScylacewn  répithètede  luivifra- 
(juni,  brise  vaisseaux,  qui  ne  convient  pas  du  tout  à  un  golfe. 
Cette  épithète  liemble  nous  désigner  un  promontoire ,  et  je 
soupçonne  que  le  cap  de  Bruzzano  portoit  le  nom  de  Scyla- 
ceuni,  quoique  je  ne  trouve  aucun  autre  ancien  que  Virgile 
qui  en  ait  fait  mention  sous  ce  nom.  Ce  qui  semble  appuyer 
cette  conjecture,  c'est  que  Virgile  fait  dire  à  Enée  que,  im- 
médiatement après  avoir  passé  ^cj/aceum ,  les  Troyens  aper- 
çurent la  Sicile  et  le  mont  Etna  : 

Tiim  ])r(K'iil  o  (liictu  Trinarria  cornitur  .Etna. 

(Jr,  comment  est-il  possible  de  croire  que  ce  grand  poète, 
qui  se  montre  si  exact  jusque  dans  les  plus  petits  détails 
géographiques,  n'eût  nommé  aucun  des  caps  qui  formoient 
l'extrémité  méridionalede  l'Italie,  ni  indiqué  que  lesTroyens 
doul>lèrcnt  cette  extrémité,  événement  le  plus  important 
de  toute  cette  navigation?  TiCS  Troyens  reconnoisseiit  en- 
suite  le  terrible   détroit  signab'   par   Hélénus,    séjour  de 

(')  Voyez  Tilc-l-ivc,  liv.  XXIV,  chill».  III. 
(')  Voy<'/.  Straboii  ,  liv.  VI,  pag.  iGi . 
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(Jarybdc  ct  de  .Scj  U(i.  La  courte  description  i\uv\i  «lonnc 
Virgile  est  en  partie  traduite  dllonure;  et  Spaliaiizani ,  qui 
a  observé  ces  lieux  en  habile  naturaliste,  a  su  démêler  dans 
ces  deux  grands  poètes  des  connoissances  locales  déguisées 
sous  d'ingénieuses  fictions.  Les  Troyens,  dociles  aux  con- 
seils d'Ilélénus,  tournent  vers  la  gauche,  et  relâchent  sur 
la  côte  des  épouvantables  Clyciopes  :  cette  côte  étoit  celle 
qui  s'étendoit  au  sud-est  de  l'Etna ,  dont  les  éruptions  vol- 
caniques avoient  donné  lieu  à  toutes  ces  fables  :  le  nom  de 
Jaci,  que  porte  un  village  situé  sur  la  côte,  au  nord  de 
Catane,  rappelle  celui  du  fleuve  y/m,  si  célèbre  dans  la 
mvtl^ogie(');  et  les  fameux  roclins  des  Cyctoprs  se  retrou- 
vent^ussi  dans  les  quatre  écueils  nonmiéï>  tartKjliuni.  Le 
vent  du  nord  souffle  ensuite  très  à  propos  pour  écarter  nbs 
navigateurs  du  redoutable  Peloir,  et  les  aider  à  longer  la 
côteorientaledela  Sicile.  Ilsdépassentrendjouchuredu  Pau- 
tcKjia.,  fleuve  dont  Thucydide,  Ovide,  Pline,  Silius  Italiens 
ont  fait  mention.  C'est,  suivant  nous,  la  riviere  Lrnfini  de 
la  carte  de  Sicile  de  Zannoni,  que  (iluverius  et  Amico  ap- 
pellent Porcari{").  A  l'une  de  ces  embouchures  (car  cette 
rivière  en  a  deux,  et  le  mot  ostia  est  par  conséquent  très 
exact),  on  distingue,  près  du  cap  lîrurca,  les  rochers  aigus 
dont  parle  Virgile.  Le  gfôlfe  de  M<*gare  est  la  vaste  baie 
comprise  entre  les  caps  de  ^anta-Cruceel  i\v  Sautu-Pdiiaijia: 
Tile  de  Tliapsus^  qui  s'y  trouve,  est  la  pres((u'ile  M(t(jni.si  ; 
elle  étoit  presqu'île  comme  aujourd'hui  dès  le  temps  ile 
Thucydide  qui  en  fait  mention  ,  et  qui  même  ajoute  qu'elle 
ne  tenoit  à  la  terre  <jue  par  un  isthme  très  étroit  (^).  Les 
Trovens  paient  ensuite  en  passant  h'ur  tribut  d'adoration 

.1    l'Ile    t\()il\tiir.    iiiil     lui    le    !)i'lie.ii  i    i\*-    l.i    \.iNle   S^nliilsf. 

(')  Voyez  Cluverius,  Sicilia  anùqua,  pag.  Ii4;  Amico  «•  Mairlla  ;  Suw 
lum  tY/>ogrnplniin> ,  loin  III  .  |m{;.  >.i  ,  vl  la  raric  <!'*  Sirilr  ru  Arux  friiillr»  , 
par  /annnni. 

('J    Cluvcrius,  pag.   i.ii  ;   Aiiiirn  ,  Inni    I,  pag.  179. 

(')   Tliiirydidc,  liv    VI 
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et  qui  renferme  aujourd'hui  toute  la  Syracuse  des  moder- 
nes. Cette  île,  qui  dès  les  premiers  temps  fut  liée  au  conti- 
nent par  une  chaussée,  s'étend  vers  le  promontoire  Plem- 
inyrium ,  et  semble  vouloir  fermer  l'entrée  de  la  baie  qui 
formoit  le  grand  port,  et  qui  est  le  Sicanius  sums  de  notre 
poète;  derrière  ce  promontoire  sont  des  marais  formés 
par  Vyinapus,  l'Anapo  ou  YAlfeo  des  modernes  (').  Virgile 
exprime  très  bien  tous  ces  détails  en  deux  vers  : 

Sicanio  pra-lenta  sinu  jacet  insula  contra 
Plemmyriuni  undosuai;  nonien  dixcrc  prioi-os 
Ortygiam. 

Ensuite  Jlelorwn  et  ses  gras  pâturages  se  présentent  aux 
regards  de  la  flotte;  les  ruines  dllelonis  existent  à  mille  pas 
de  la  côte ,  au  sud-est  de  Noto ,  dans  un  lieu  nommé  Mtiri- 
Ucci-Rocclian{^)',  enfin,  nos  navigateurs  doublent  le  pro- 
montoire Pachynwn ,  ou  le  cap  Passaro,  qui  s'avance  dans  la 
mer  comme  une  presqu'île;  et  bientôt  ils  passent  devaiit  Ca- 
marina,  qui,  avec  peu  d'altération,  a  conservé  son  ancien 
nom,  plus  heureuse  h  cet  égard  que  l'immense  Gela,  dont  on 
voit  les  vestiges  près  de  Terranova  et  de  la  rivière  qui  porte 
aussi  ce  nom  moderne.  La  ville  à^Acragas  ou  Agrigente , 
dont  le  nom  s'est  converti  en  celVii  de  Girgeiiti,  étonne  en- 
core le  voyageur  par  quelques  foibles  débris  de  son  antique 
magnihcence  :  les  ruines  de  Sclinus,  riche  en  palmiers,  se 
voient  près  de  Torre  Poltici  et  de  Pileri ,  entre  les  deux  pe- 
tites rivières  de  Modiuni  et  de  lîelici  p)  ;  cette  dernière  qui  est 
la  plus  occidentale,  est  l'ancien  fleuve  Hypsa.  Les  Troyens, 
tournant  ensuite  le  Promoiiloriutn  Lilyheum ,  ou  le  cap  Boro 
des  moilernes,  <'ntrent  dans  le  port  de  Drcpanum  ou  Tra- 
pani  d'aujourd'hui .  où  mourut  Anchise.  C'est  en  sortant  de 

(')   Voyez  Borcli  ,  l.cllrrs  sur  In  Sicile ,  loin.  I  .  |iap.   i38, 
(')   Aniiro,  tom.l,  pag.  2(»4. 

(•*)  Conférez  la  rarle  de  Sicile  par  Zannom  .  ;i\r<    l'mieress.iMic  (Icscrijiiinn 
d'Amiro  ,  toni.  Il,  pag     178. 
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ce  port  que  la  ttolte  crKnée  fut  dispersée  par  iiiu'  tempête 
furieuse,  et  qu  il  fut  jeté  avec  quelques  uns  des  siens  sur  la 
cote  de  la  célébra  Cartliaye ,  dont  on  trouve  avec  peine 
quelques  léffères  traces  près  de  Tunis ^  qui  s'est  accrue  de  ses 
débris. 

C.  A.  WALCKENAKR. 

*        (^^)  Quimi  procul  nbscnros  colles  hninilcratiue  videmus 
'  Italiam.  Ilaliam  primus  rnnriaiiiat  Achates; 

Italiain  la-tn  sucii  rlaniorc  sahitaiit. 

Toute  cette  peinture  est  pleine  de  vérité.  0/j5CJ/ro5  exprime 
fort  bien  les  collines  cachées  à  demi  sous  un  voile  de  va- 
peurs; et  la  convexité  des  mers  qui  suivent  la  forme  du 
(jlobe,  suffit  pour  faire  comprendre  comment  l'Italie  leur 
paroît  basse  dans  le  lointain.  Les  navijjatcurs  savent  com- 
ment les  rivaj^jes  et  les  coteaux  semblent  sortir  des  eaux,  et 
s'élever  sur  l'horizon  à  mesure  qu'on  en  approche.  Le  mot 
Italiam^  trois  fois  répété,  donne  à  ce  passa^je  beaucoup  de 
mouvement  et  de  vivacité.  J'ai  pris  soin  de  conserver  cette 
répétition,  qui  rend  parfaitement  les  cris  redoublés  des  ma- 
telots lorsque  la  terre  est  aperçu»'. 

{^^)  Objecta;  salsa  spuiiiaiU  adsparQine  caiites. 

J'ai  remarqué  dans  ce  livre  peu  de  vers  imitatifs:  celui- 
ci ,  par  la  répétition  de  sa  lettre  >  ,  rend  parfai(rm«'ut  le  sif- 
flement des  vajjues  qui  battent  les  rochers.  IJu  reste,  tous 
les  détails  des  mano'uvrcs  nt'cessaires  à  la  navijjation  sont 
par-tout  bien  rendus;  et  on  ne  |)<iii  rien  ajouter  ni  à  la  v»*- 
rittî  des  ima^yes,  ni  à  la  propriétc*  de  riiarmonie,  toujour-^ 
adaptée  à  l'objet  qu'il  faut  peindre.  Ceux  qui  nient  Texis- 
tence  do.  cette  harmonie,  ou  qui  en  laissent  tous  les  hon- 
neurs au  hasard  de  la  composition,  lu*  pourront  pas,  je 
«rois y  méconnoître  l'intention  du  poète  tians  le  vers  sui- 
vant, 011  il  s'a(;it  de  peindre  l.i  loujjueui  des  anteniM-s  re- 
couvertes de  leurs  lar{;es  voiles  : 

Oiriiua  vrlutariim  olivci  tiiniH  .inlriin.iriiin 
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La  consonnance  même,  qui  ailleurs  seroit  un  défaut, 
est  ici  une  beauté. 

(^^)  •.  .  .  .  SetI  IiorriBcis  juxta  touat  .Etna  ruiiiis,  etc. 

Cette  peinture  de  l'Etna  est ,  sous  tous  les  rapports ,  d'une 
grande  perfection;  on  y  trouve  aussi  des  effets  savants 
d'harmonie  imitative,  remarqués  avec  beaucoup  de  goût 
par  Racine  le  fils  [Réflexions  sur  la  poésie.)  La  répétition  de 
la  lettre  t  fait  un  bel  effet  dans  ce  vers  où  il  s'agit  de  pein- 
dre l'effet  de  l'Etna. 

(4'')  AihoUiique  globos  flammarum,  etc. 

Les  longues  multipliées  font  là  un  bel  effet,  et  mar- 
quent bien  l'élévation  des  globes  de  flammes  vomis  par  le 
volcan. 

Dans  les  mots  Urgeri  mole  hac,  on  croit  entendre  le  cra- 
quement des  membres  du  géant  écrasés  sous  le  poids  de  la 
montagne. 

(^7)  Et,  fessum  quoties  mutât  latus,  intremeie  oninem  etc. 

Ce  vers,  arrêté  au  quatrième  pied,  exprime  fort  bien  le 
mouvement  brusque  et  la  chute  pesante  du  corps  d'Ence- 
lade,  se  retournant  et  retombant  sous  le  poids  qui  l'accable. 

(48)  Noctem  illam  tecti  silvis  hnmania  nionstra 
Perferimus ,  etc. 

Aucun  poète  n'a  peint  avec  plus  de  vérité  que  Virgile  les 
sentiments  et  les  sensations  qu'excitent  dans  le  cœur  hu- 
main les  objets  de  la  nature.  Le  bruit  de  l'Etna  frappe  d  au- 
tant plus  vivement  les  Tioyens,  qu'ils  n'en  connoissent  pas 
la  cause.  L^obscurité  de  la  nuit  ajoute  à  leur  terreur.  Ce 
sentiment  est  naturel,  et  tous  les  militaires  conviennent  que 
les  combats  nocturnes  sont  les  plus  effrayants.  C'est  ce  é[\ie 
Tai  tâché  d'exprimer  dans  les  vers  suiv. mis  lires  du  poemcMlr 
fjnta(finati(})} ,  rh.  ÏV: 
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Quand  du  fer,  de  l'airain,  le  brillant  apparnl 
Kclatc,  et  resplendit  aux  rayons  du  soleil, 
Le  soldat  avec  joie  affronte  les  tempêtes , 
I^s  dangers  sont  des  jeux  ,  les  combats  sont  de»  f<?tef  : 
Mais,  c^uand  la  nuit  répand  sa  Icnébreus»'  borreur, 
Quand  l'œil  ne  peut  juger  l'objet  de  sa  terreur, 
Alors  tout  s'exagère  à  notre  ame  tremblante; 
Le  danger  moins  connu  cause  plus  d'ép<iuv;intr 

(^9)  Cam  subito  e  silvis,  macie  confecta  suprema, 

Igiioti  nova  forma  viri ,  etc.  j 

Cet  épisode  est  d'un  (^enre  absolument  neuf,  et  appartient 
tout  entier  à  Tame  tendre  de  VirjjUe.  Deux  choses  le  rendent 
intéressant:  d'abord  c'est  un  bel  et  touchant  exemple  de  la 
pitié  que  se  doivent  même  les  ennemis;  ensuite  il  ennoblit 
le  caractère  des  Troyens,  qui,  victimes  de  la  haine  implacable 
des  Grecs,  respectent  dans  l'un  d'eux  les  droits  sacrés  du 
malheur.  Le  tableau  de  sa  vie  misérable  est  tracé  d'une  ma- 
nière à-la-fois  vigoureuse  et  touchante,  et  prépare  parfaite- 
ment l'accueil  hospitalier  des  Troyens. 

(***)  Immemores  socii  vaste  Cyclopis  in  antro 
Deseruere. 

Cet  épisode  de  Polvphème  est  emprunté  d'Homère  ;  mais 
Virffile  lui  est  fort  supérieur  par  la  force,  i'énerçie,  la 
beauté  des  imafjes,  et  même  Thnrmonie,  malfjré  les  avan- 
tages de  la  langue  grecque. 

(*')  Vidi  egoniel,  duo  de  numéro  cum  corf»ora  noslro, 
Prensa  manu  magna,  medio  restipiniis  in  antro,  etc. 

Jamais  Virgile  n'a  tracé  un  tableau  plus  terrible.  Cette 
description  offre  quelques  imnges  (jiii  ont  paru  n-volrer  la 
délicatesse  française.  11  <'st  temps  de  buter  contre  ers  pn*jji- 
gés;  c'est  à  cette  timidité  des  écrivains  et  des  traducteurs 
qu'il  faut  attribuer  toute  celle  de  uotrr  langue;  c'est  il  la 
beauté  de  l'harmonie,  au  choix  des  expressions,  de  récon- 

T.  III.    KnélDF..     I.  SI 
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cilier  avec  ces  peintures  notre  délicatesse  pusillanime.  Avant 
que  Racine  eût  écrit  ces  admirables  vers: 

Mais  je  n'ai  plus  trouve  qu'un  liorrible  mélange 
D'os  et  de  chairs  meurtris,  et  traînés  dans  la  fange; 
Des  lambeaux  pleins  de  sang  et  des  membres  affreux, 
Que  des  chiens  dévorants  se  disputoient  entre  eux  ! 

yltiuilic  ,  act.  II ,  se.  V. 

a 

qui  auroit  pu  croire  que  notre  langue  fût  susceptible  de  pa- 
ifceilles  images?  Il  faut,  dans  ces  peintures,  que  ce  qu'elles 
ont  de  dégoûtant  soit  couvert  par  ce  qu'elles  ont  de  terrible. 
Tout  le  monde  a  lu ,  et  on  a  traduit  dans  toutes  les  langues 
le  passage  du  Dante  où  le  malheureux  Ugolin ,  représenté 
dans  l'enfer  rongeant  le  crâne  de  son  ennemi ,  essuie  sa 
bouche  avec  la  chevelure  de  ce  crâne  ensanglanté.  Cest  la 
faute  du  traducteur,  quand  ces  images  révoltent ,  au  lieu 
d'effrayer.  Venons  maintenant  à  cet  épisode  de  Polyphème: 
il  prouve  que  le  poète  a  droit  de  peindre  non  seulement 
les  objets  naturels,  mais  encore  ce  qui  est  hors  de  la  nature. 
Le  monde  ne  suffit  pas  plus  aux  grands  poètes  qu'aux  con- 
quérants; on  peut  dire  d'eux  comme  d'Alexandre  : 

Maître  du  monde  entier,  s'y  trouvoit  trop  serré. 
BoiLEAli ,  satire  viii. 

Il  me  faut  du  nouveau ,  n'en  ftlt-il  plus  au  monde. 
Clymène ,  eoméJie. 

dit  La  Fontaine.  L'extraordinaire  appartient  encore  plus 
que  le  vrai  à  ïa  poésie  épique;  et,  quand  elle  a  peint  ce  qui 
est  grand ,  elle  a  encore  à  peindre  ce  qui  est  gigantesque.  Les 
récits  des  géants  sont  un  des  premiers  charmes  de  TArioste. 
Enfin,  tous  les  hommes  sont  enfants  pour  les  fables,  ce 
(jui  fait  dire  encore  à  La  Eontaine: 

si  Venu-d'Anc  ni'étoil  conté, 
■l'y  prendrois  un  plaisir  extrême 
livtr  VII!.  fahie  IV. 
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(**)  Ilaud  impnne  quidem;  nec  talia  passus  Ulysses. 
«  Ulysse  inipiiuément  ne  vit  point  leur  trëpas.  « 

Le  mot  impunément  est  employt*  ici  dans  une  acception 
différente  de  celle  que  lui  donne  Tusage.  Cependant  il  ex- 
primera pensée  de  Virgile  avec  tant  d'exactitude,  que  j'ai 
cru  devoir  m'en  servir  ;  et  je  me  suis  en  cela  appuyé  de 
l'autorité  de  Racine,  qui  fait  dire  dans  le  même  sens  à 
Ériphile  : 

Dans  un  lârhr  sommeil  crois-tu  qu'enseveli 
Achille  aura  pour  elle  impunèiticnt  pâli? 
Iphiijénie ,  act.  1\  ,  m-,  i. 

(*^) Jacuitque  per  antrum 

luimensus,  etc. 

On  sent  avec  quel  goût  le  mot  inimmsus  est  rejeté  au 
vers  suivant,  et  combien  il  alonge  la  faille  immense  du 
géant. 

(^4)   Heu!  {jenilorem,  omnis  curae  casuMjue  levanien, 
Amitto  Ânchiscii,  etc. 

Un  poète  sans  goût  se  seroit  étendu  très  au  long  sur  cette 
mort  d'Ancliise;  Virgile,  en  peu  de  vers,  rend  compte  de 
cet  événement,  et  il  peint  la  douleur  d'Lnée  avec  la  plus 
touchante  sensibilité. 

En  tout,  ce  livic,  l'un  des  moins  cités  de  VÈnàidr^  est 
un  des  plus  estimables  :  on  ne  pouvoit  donner  |)lus  d'intérêt 
à  un  voyage  sur  les  mers  de  Grèce  et  de  l'Italie.  L'aventure 
touchante  de  Polydore;  l'entrevue  encore  plus  touchante 
d'Andromaque  et  d'Enée;  les  regrets  du  veuvage  et  delà 
maternité;  les  malheurs  de  l'exil;  et,  dans  l'histoire  tlWche- 
mt'iiide,  cette  belle  recommandation  de  la  pitit*  et  de  rini- 
manitt",  même  entre  ennemis;  les  regrets  touchants  irEut'c 
à  la  mort  de  son  père;  une  foule  de  descriptions  variées; 
celle  d'une  peste,  d'un  volcan,  (l'mu-  tempètr*,  des  \u\\\  les 
plus  fanu'ux  de  la  (irrtr  «t  dr  Tltalie;  r<'\aciiM:(h  du  géo- 

31. 
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graphe;  l'imagination  brillante  du  poète;  en  un  mot,  la  réu- 
nion de  tout  ce  que  l'histoire ,  la  fable ,  la  nature  morale  et 
physique,  offrent  déplus  touchant,  de  plus  beau,  de  plus 
pittoresque:  voilà  ce  que  personne  n'a  dit  de  ce  troisième 
livre ,  supérieur  peut-être  à  d'autres,  dont  les  beaut^,  plus 
sensibles ,  sont  plus  à  la  portée  des  lecteurs  ordinaires. 
Ainsi,  dans  un  cabinet  de  tableaux,  tandis  que  la  foule  se 
presse  devant  une  composition  dont  le  sujet  est  plus  inté- 
ressant, ou  le  coup  d'œil  plus  brillant,  le  connaisseur  reste 
les  yeux  fixés  sur  un  chef-d'œuvre,  qui,  moins  intéressant 
au  premier  coup  d'œil,  rappelle  et  entretient  l'attention 
par  la  beauté  du  dessin ,  la  vérité  du  coloris ,  et  la  perfection 
des  détails. 
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PAGE  3,  VERS  I 

Moi  qui,  jadis  assis  sous  l'ombrage  des  hêtres, 
Essayai  quelques  airs  sur  mes  pipeaux  champêtres , 
Qui  depuis  oubliant  les  bois  pour  les  vergers. 
Et  quittant  pour  le  soc  les  flûtes  des  bergers. 
Soumis  les  champs  ingrats  au  laboureur  avide; 
Aujourd'hui,  d'une  voix  plus  forte  et  moins  timide. 
Je  chante,  etc. 

IBID.,  VERS  l4- 

Que  n'imagina  pas  la  déesse  implacable. 
Alors  qu'il  disputoit  à  cent  peuples  Fameux 
Cet  asile  incertain,  tant  promis  à  ses  dieux. 
Qui  doit  au  Latium  sa  brave  colonie. 
Qui  dut  mêler  son  sang  au  vieux  sang  d'Ausouie, 
Préparoit  le  berceau  de  ces  fameux  Albains, 
Nobles  bis  d  ilion,  et  pères  des  Ilomains; 
Et  leur  cité,  de  Home  un  moment  la  rivale, 
Et  des  vainqueurs  des  rois  la  ville  impériale! 

Muse,  etc. 
Et  préparoit  de  loin  la  race  ausonienne. 
L'empire  des  Albains  et  la  {pandeur  romaine. 

Musc,  etc. 

•  On  a  iiégN^t'  dcr.i|i|)or(fr  ni  roiiituc  vanaiitu  If»  (  hiiin;riiu-iiiN  <li'  i|itrl<|iir^ 
mots,  el  iiunic  «l'un  ou  deux  vers;  ces  correcdon»  lont  (ro|i  nuiubrctiM*»  ,  ti 
il  eAt  été  saiii  atililt^  de  les  accumuler. 
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Et  formoit  des  débris  de  la  race  troyenne, 
L'empire  des  Albains,  etc. 

PAGE  5,  VERS  1  I. 

Et  du  monde  conquis  vaste  dominateur  : 

Du  sort  impérieux  tel  est  l'ordre  suprême. 

Tremblante  pour  sa  gloire,  et  pour  les  Grecs  qu'elle  aime, 

Se  rappelant  encor  tous  ces  fameux  combats 

Que  pour  ces  Grecs  chéris  avoit  livrés  son  bras, 

Une  autre  injure  parle  à  son  ame  indignée: 

Par  un  berger  troyen  sa  beauté  dédaignée, 

L'odieux  jugement  qui  fit  rougir  son  front, 

Hébé  pour  Ganymède,  etc. 

PAGE  7,  VERS  2. 

Tant  dut  naître  avec  peine  et  croître  lentement 
De  l'empire  romain  l'éternel  monument  ! 

A  peine  leurs  vaisseaux,  partis  de  la  Sicile, 
Voguoient  à  pleine  voile,  etc. 

IBID,,  VERS  l3. 

Pourroit  dans  l'Italie  aborder  malg^ré  moi  ! 
Sort  cruel  !  Quoi  !  Pallas,  une  simple  déesse 

PAGE  l3,  VERS  i5. 

D'autres  au  fond  des  eaux 
iioulcnt  épouvantés  de  découvrir  la  terre  : 
Aux  sables  bouillonnants  l'onde  livre  la  guerre. 
Par  le  fougueux  Autan  rapidement  poussés 
Gontre  de  vastes  rocs  trois  vaisseaux  sont  lancés  ; 
Trois  autres  par  l'Eurus,  etc. 

PAGE  l5,  VERS  2. 

Et,  cédant  sous  le  poids  à  la  vague  qui  gronde , 
La  nef  tourne,  s'abîme  et  disparoît  sous  l'onde. 
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Son  mât  seul,  un  instant,  se  niuntrc  a  nos  ie[;ar(ls. 

.\lors  s'offrent  au  loin,  confusément  épais, 

Nos  armes,  nos  débris,  notre  antique  opulence. 

Et  quelques  malheureux,  etc. 

Alors  s'offrent  aux  yeux,  flottants  de  toutes  parts. 

Un  mélanjjc  confus  de  voiles,  d'étendards. 

Les  débris  d'ilion,  son  antique  opulence. 

Et  (^elques  malheureux,  etc. 

PAGE   l5,  VERS   I  I  . 

Le  vaisseau  fatigfué  s'ouvre,  se  brise,  éclate  ; 
Et  les  torrents  vainqueurs  entrent  de  tous  côtes. 

Cependant  de  ses  Hots,  sans  son  ordre  ajjités, 
Neptune  entend  le  bruit;  il  entend  la  tempête 
Mugir  autour  d'Enée,  et  gronder  sur  sa  tête; 
Il  voit  flotter  épars  les  débris  d'Iiioii, 
En  devine  la  cause,  et  reconnoît  Junon. 

Aussitôt  appelant,  etc. 

PAGE  I  7,  VERS   F  I  . 

Son  char  léger  rase,  en  volant,  les  flots. 

Ainsi,  dans  la  chaleur  d'une  émeute  soud.iinc. 
Quand  <run  peuple  irrité  le  courroux  se  déchaîne. 
Déjà  par  la  fnn'ur  tous  les  bras  sont  armés. 
Déjà  volent  dans  Tair  les  brandons  enflammés  : 
Mais  d'un  sage  vieillard  si  la  vue  imposante 
Dans  l'ardeur  du  tumulte,  etc. 

PAGE   I(),  VERS  2'.>. 

i'.ntre  les  mains  d  Achate  un  c.ulloux  étincelle; 

11  nourrit  d'un  bois  sec  cette  flamme  nouvelle. 

Du  fond  de  leurs  vaisseaux,  etc. 

Achate  au  même  instant  prend  un  caillou  qu  il  frappe  : 

En  «'clairs  pétillants  l'étim-elle  s'échappe; 

Le  feuilhij^e  .lm.l^•^é  recoif  le  fni  naissant  ; 
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Achate  d'un  bois  sec  nourrit  ce  feu  croissant; 
Et  bientôt  au  brasier  d'une  tige  brûlante, 
Cherche,  attise,  et  saisit  la  flamme  étincelante. 
Du  fond  de  leurs  vaisseaux,  etc. 

PAGE  21,  VERS  10. 

II  tressaille,  il  s'arrête,  il  saisit  à  l'instant 
Et  son  arc,  et  ses  traits,  qui  sifflent  en  partant. 
Leurs  chefs,  qu'enorgueillit  leur  ramure  superbe, 
Déjà  percés  de  traits,  ont  ensanglanté  l'herbe. 

IBID.,  VERS  22. 

Déjà  leurs. maux  cédoient  à  la  douce  liqueur; 

Il  y  joint  ce  discours,  plus  puissant  sur  leur  cœur  : 

"  Compagnons,  leur  dit-il,  etc. 

PAGE  23,  VERS  l3. 

Dépouille  avec  ardeur  leur  sauvage  butin, 
Divise  par  le  fer  la  proie  encor  vivante. 
Enfonce  un  bois  aigu  dans  la  chair  palpitante  : 
D'autres  sur  des  trépieds,  etc. 

PAGE  25,  VERS  7. 

i'  Arbitre  souverain  de  l'empire  des  cieux. 
Toi  qui,  régnant  dans  l'air,  sur  la  terre  et  sur  l'onde. 
Tiens  en  main  et  la  foudre  et  les  rênes  du  monde, 
i^u'a  donc  fait  mon  Énve?  etc. 

PAGE  27,  VERS  7. 

Il  Sa  main  du  Latin  m  nous  écarte  sans  cesse! 
Grand  dieu  !  de  notre  encens  est-c^  donc  là  le  prix  ?" 

Aces  mots,  souriant  à  la  belle  Cypris, 
Avec  cet  air  serein  qui  calme  la  tempête, 
Vers  elle  doucement  il  incline  la  tête, 
Sur  sa  bouche  de  rose,  etc. 
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PAGE  29,  VERS  2. 

u  Et,  de  Laviiiium  aux  rempart?  des  Albains, 
Portera  le  premier  le  berceau  des  Uomains. 
Là,  durant  trois  cents  ans,  sur  toute  l'Italie 
Régneront  vos  Troyens,  lorsque  la  jeune  llie, 
Mêlant  au  sang  de  Mars,  etc. 

IBID.,  VERS  20. 

«  A  la  superbe  Argos,  à  la  fière  Mycênes, 
Le  sang  d'Assaracus  imposera  des  chaînes; 
Et  les  fils  des  vaincus ,  etc. 

PAGE  3i ,  VERS  21. 

Il  sort,  va  visiter  ces  rivages  nouveaux  ; 
Sont-ils  peuplés  d'humains  ou  de  monstres  sauvages? 
A  l'abri  des  rochers,  et  sous  de  noirs  ombrages. 
Il  laisse  ses  vaisseaux,  etc. 

PAGE  37,  VERS  26. 

Elle  dit.  Le  héros, 
Poussant  du  fond  du  cœur  de  douloureux  sanglots  : 
«  O  déesse!  dit-il,  si  du  sort  qui  m'accable,  etc. 

PAGE  43,  VERS  l3. 

Le  bruit  tumultueux  des  travaux  et  des  arts; 
Des  chaumes  faisant  place  à  ce  séjour  superbe. 
Des  temples  s'élevant  aux  lieux  où  croissoit  l'herbe. 
Là  des  rochers  pesants,  etc. 

IHII).,  VERS   l(). 

Là  viendra  riniioccnce  invoqu<;r  hi  justice; 
Contre  h's  Ilots  grondants  et  h's  vtMits  orajjeux 
Le  commerce  a  ses  ports;  le  théâtre  a  ses  jeux  ; 
Et  déjà,  de  la  scène  ornements  magnifiqu*^, 
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Les  marbres  africains  sont  taillés  en  portiques. 
Au  retour  du  printemps,  etc. 

PAGE  45,  VERS  8. 

Un  bois  pompeux  s'élève  au  milieu  de  Carthage, 
Qui  reçut  ses  enfants  échappés  du  naufrage. 

IBID.,  VERS  20. 

l^à,  pour  les  yeux  d'Enée,  un  objet  plein  de  charmes 
Pour  la  première  fois  vint  suspendre  ses  larmes, 
Et  fit  briller  pour  lui  quelques  rayons  d'espoir. 

IlilD.,  VERS  2g. 

Et  ce  fils  de  Pelée,  à  tous  les  deux  terrible. 

Il  s'arrête,  il  s'étonne,  et  répandant  des  pleurs: 

u  Cher  Achate  !  quel  lieu  n'est  plein  de  nos  malheurs  ! 

Dit-il.  Voilà  Priam  !  Jusque  sur  ce  rivage 

On  plaint  donc  l'infortune,  on  chérit  le  courage! 

Cher  ami  !  dans  ces  lieux  j'espère  un  sort  plus  doux  : 

L'éclat  de  nos  malheurs  v  parlera  pour  nous.  » 

Il  dit,  et  parcourant  les  longs  malheurs  de  Troie, 
Gémissant  de  douleur,  etc. 

PAGE  47,  VEKS  16. 

Wilent  loin  de  ces  bords  ses  superbes  chevaux. 
Avant  que  du  Scamandre  ils  aient  goûté  les  eaux: 
L.1,  fuyoit  désarmé  le  malheureux  Troile, 
l*'oible  enfant,  dont  le  bras  ose  affronter  xVchille. 

PAGE  49,  VERS  2(). 

Et  le  cœur  de  L;itone  en  palpite  de  joie. 
Telle  marche  Didoii  d'un  air  majestueux, 
Et  fend  des  Tyriens  les  flots  respectueux. 
Auprès  de  la  déesse,  etc. 
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PAGE  5l  ,  VEH5   l5. 

Il  regarde  :  ô  surprise  !  6  comble  de  la  joie  ! 
Ce  sont  ses  compagnons  que  le  ciel  lui  renvoie  ; 
C'étoient  Sergeste,  Anthée,  etc. 

IBID.,  VERS  20. 

Caché  dans  son  nuage,  il  hésite,  il  balance, 

n  veut  savoir  leur  sort,  veut  savoir  en  quels  lieux ,  etc. 

PAGE  53,  VERS  16. 

u  Venons-nous,  violant  les  droits  sacrés  des  hommes , 
Porter  ici  le  fer  et  le  feu  destructeur? 
Non:  tant  d'audace,  hélas!  ne  sied  pas  au  malheur. 
Il  est  un  lieu,  etc. 

PAGE  57,  VERS  5. 

Il  dit  :  les  Phrvgiens,  qu'enchante  son  discours, 
D'un  murmure  flatteur,  etc. 

IBID.,  VERS  29. 

Pour  moi,  jusqu'aux  confins  de  mes  vastes  états. 

Je  vais  faire  chercher  la  trace  de  ses  pas. 

Du  moins,  soyez-en  sûrs,  dans  mes  vastes  états.... 

PAGE  59,  VERS  19. 

Elle-même  en  secret,  d'un  souffle  de  sa  bouche, 
Fait  luire  sur  son  front,  rayonner  dans  ses-yeux, 
Ce  doux  éclat,  etc. 

PAGE  65,   VERS  7. 

Il  y  fait  joindre  encor  le  sceptre  qu'il ionc 
Reçut  du  vieux  Priani,  et  sa  riche  couronne, 
Qui  réunit  à  l'or  l'éclat  du  diamant  ; 
Enfin,  de  son  <ollier  le  superbe  ornement. 
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Ces  trésors  arrondis,  ces  perles  que  l'auror» 
De  l'onde  orientale  autrefois  vit  éclore. 
Il  veut,  etc. 

PAGE  71  ,  VERS  17. 

Des  plafonds  élevés  trente  lustres  descendent; 

Ils  s'allument;  la  nuit  cède  aux  feux  qu'ils  répandent. 

Didon  alors  demande  un  riche  vase  d'or,  etc. 
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PAGE  I  l3,  VERS   I. 

On  se  presse,  on  attend  dans  un  profond  silence; 
De  sa  couche  élevée  Enée  ainsi  commence: 

'  Reine,  il  faut  donc  rouvrir  cette  source  de  pleurs, 
Il  faut  donc  d'Jlion  retracer  les  malheurs, 
Vous  rappeler  l'horreur  de  ce  jour  lamentable. 
Qui  vit  d'un  grand  état  la  chute  épouvantable  ! 
J'ai  vu  ,  j'ai  partagé  ces  dt'sastres  affreux. 
Hélas!  en  écoutant,  etc. 

IBII).,  VERS  i5. 

La  nuit  tombe;  et  montant  sur  Thorizon  vermeil, 
Déjà  l'aube  naissante  invite  au  doux  sommeil  : 
Mais,  si  de  nos  malheurs,  etc. 

PAGE   117,  VERS   10. 

Vous  croyez  en  effet  l'ennemi  loin  de  nous  : 
Ses  présents,  je  le  crains,  cachent  quelque  artifice. 
Ignorez-vous  les  Orecs?  ignorez-vous  Ulvsse? 
Ou  les  (irecs  sont  cachés,  etc. 

iinn.,  VERS  19. 

A  ces  mots,  saisissant  sa  javeline  immense. 
De  son  bras  vigoureux  avec  force  il  la  lance. 
Le  trait  part,  siflle,  vole,  et  s'arrête  en  trembl.int  ; 
La  masse  est  ébranlée,  et  dans  son  vaste  llanr 
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De  ses  concavités  les  profondeurs  gémirent. 
Les  Troyens  aveuglés  vainement  l'entendirent. 
Sans  cet  aveuglement,  sans  le  courroux  des  dieux, 
Dans  les  flancs  entr'ouvcrts  du  colosse  odieux, 
Nous  aurions  étouffé  les  fléaux  près  d'éclore; 
Et  toi,  chère  Ilion,  etc. 

PAGE  117,  VERS  29. 

Cependant,  vers  le  roi  quelques  bergers  troyens 
Traînoient  un  inconnu  tout  chargé  de  liens, 
Qui,  pour  servir  des  Grecs,  etc. 

PAGE  1 19,  VERS  3. 

Jeune,  hardi,  tout  prêt  h  l'un  ou  l'autre  sort, 
Résolu  de  tromper,  ou  de  souffrir  la  mort. 

IBID.,  VERS  23. 

u  Le  sort  a  pu,  sur  moi  déployant  sa  rigueur, 
Me  rendre  malheureux,  mais  non  pas  imposteur. 

PAGE  121  ,  VERS  8. 

«  Mais  lorsque  Ulysse  enfin  eut  à  sa  lâche  envie. 
Vous  ne  l'ignorez  pas 

PAGE  125,  VERS  9. 

u  Jamais  mes  tristes  yeux 
Ne  reverront  ces  champs  qu'habitoient  nos  aïeux. 

IBID.,  VERS  l3. 

u  Ils  expieront  ma  fuite,  et  leur  malheureux  sang 
Teindra  ce  fer  cruel  qui  dut  percer  mon  flanc. 

IBID.,  VERS  20. 

«(  Captif,  on  te  pardonne, 

Sois  libre,  hii  dit-il  d'un  ton  plein  de  douc^Mir  ; 
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Oublie  i(  i  les  Grecs  et  leur  vaine  fureur  : 
Nous  tadoptons,  etc. 

PAGE  129,  VERS  9. 

u  De  Pallas  à  vos  murs  ne  rendît  la  faveur  : 

Car,  si  quelqu'un  de  vous,  d'un  bras  profanateur, 

Attentoit  sur  ce  don,  etc. 

PAGE  l3l  ,  VERS  5. 

Us  abordent  ensemble,  ils  s'élancent  des  mers; 
Leurs  yeux,  rougfes  de  sanjj,  lancent  d'affreux  éclairs  : 
Et  les  rapides  dards  de  leurs  lanjjues  brûlantes 
S'a^jitent  en  sifHant  dans  leurs  gueules  béantes. 

IBII).,  VERS  l5. 

L'enveloppe,  l'étouffé,  arrache  de  son  flanc 
D'affreux  lambeaux,  suivis  de  lon{js  ruisseaux  de  sanj;. 
Le  |)cre  accourt  ;  tous  i\ouK  à  l'instant  le  saisissent, 
D'épouvantables  ntruds  tous  les  deux  rinvestisscnt. 

IBII).,  VERS  21. 

Ils  redoubU^nt  encore,  et  leur  tête  effrayante 
Elève  encore  en  l'air  sa  crête  trioui|)hante. 
Ils  redoid)Ient  leurs  nci'uds,  et  leur  tête  bidcnse 
Dépasse  encor  son  front  de  sa  crête  or^^ueilleuse. 

IRID.,  VERS  27. 

Il  exhale  sa  rajje  en  Innlements  horribles. 

Tel,  d'un  coup  incertain  par  la  hache  frapjx' 

Tel,  secouant  encor  le  f<'r  qui  l'a  frappé, 
Mu(jit  un  lier  taureau,  d»'  l'autel  ("chappé. 
Enfin,  dans  h's  liens  du  couple  sanguinaire 
Il  meurt....  et  de  Pallas  (^a^^nant  le  sanctuaire, 
Aux  pieds  de  la  déesse,  et  sous  son  bouclii-r, 
Ses  superbe*i  vengeurs  vont  se  n'fugier. 
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PAGE  l33,  VERS  II. 

Lancer  un  fer  impie,  et  d'un  bras  sacrilège, 

D'un  présent  fait  aux  dieux  souiller  le  privilège. 

Il  faut  fléchir  Pallas,  il  faut  offrir  des  vœux, 

Et  conduire  en  nos  murs  ce  colosse  pompeux,  m 

Recelant  dans  son  sein  l'appareil  des  batailles, 

La  masse  énorme  arrive,  et  franchit  nos  murailles; 

Un  chœur  nombreux  d'enfants  en  chantant  la  conduit, 

Et  se  plaît  à  toucher  les  câbles  qu'elle  suit. 

Elle  entre  enfin,  elle  entre  en  menaçant  la  ville, 

O  Troie  !  ô  ma  patrie  !  6  vénérable  asile  ! 

INIurs  peuplés  de  héros  !  murs  bâtis  par  les  dieux  ! 

Quatre  fois,  etc. 

PAGE  l35,  VERS  I  I. 

Et  cependant  le  ciel,  dans  son  immense  tour, 
A  ramené  la  nuit  triomphante  du  jour; 
Déjà,  du  haut  des  rieux  jetant  ses  crêpes  sombres, 
Avec  ses  noirs  habits  et  ses  muettes  ombres. 
Sur  le  vaste  Océan  elle  tombe,  et  ses  mains 
D'un  grand  voile  ont  couvert,  etc. 
Cependant,  sur  les  mers  la  nuit  tombe,  et  ses  mains 
D'un  long  voile  ont  couvert,  etc. 

PAGE  187,  VERS  21. 

Sa  barbe  hérissée  et  ses  sourcils  hideux. 
Le  sang  noir  et  glacé,  etc. 

L'arène  ensanglantée. 
Dieux  !  qu'il  m'attcndrissoit  !  qu'Hector  ressembloit  peu 
A  ce  terrible  Hector,  qui,  fier  et  l'œil  en  feu, 
Lancoit  aux  vaisseaux  grecs  les  flammes  dévorantes. 
Et  d'Achille  emportoit  les  dépouilles  fumantes  ! 
Meurtri,  défiguré,  percé  des  mêmes  coups 
Que  sous  nos  murs  cent  fois  il  affronta  pour  nous, 


•  • 
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Son  sang  glacé  souilloit  sa  rheveliire  affreiisr. 
Et  moi  je  lui  disois,  d'une  vfpK  douloureuse  : 
(c  O  lumière  de  Troie  !  ô  sauveur  de>  Troyens  ! 
Hector  !  quel  dieu  vous  rend  à  vos  concitoyens? 
Que  nous  avons  souffert  de  votre  longue  absence  ! 
Que  nous  avons  d'Hector  imploré  la  présence! 
Que  dis-je?  ali  !  cher  Hector,  s>  long-temps  attendu  , 
En  quel  état  affreux  nous  êtes- vous  rendu? 
Pourquoi  ce  front  sanglant?  et  quelle  indigne  rage 
A  pu  défigurer  votre  auguste  visage?» 

Il  ne  me  répond  rien;  mais  d'un  ton  plein  d'effroi, 
Poussant  un  long  soupir:  »  Fuis,  dit-il,  sauve-toi. 
Sauve-toi,  fils  des  dieux  !  la  superbe  Perganie 
Est  en  proie  au  vainqueur,  est  en  proie  à  la  flamme; 
Ton  bras  pour  Ilion  a  fait  ce  qu'il  a  dû. 
Euis  !  Hector  l'eût  sauvé,  si  quelqu'un  l'avoit  pu  : 
Ilion  te  remet  ses  dieux,  leurs  sacrifices; 
Pars,  voyage  avec  eux;  sous  de  meilleurs  auspices 
Cherche-leur  un  asile,  etc. 

PAGE  145,  VERS  7. 

Et  que  les  fruits  affreux  de  leur  amour  sauvage 
Attendent  dans  la  nuit,  altérés  de  carnage. 

IRID.,  VERS  21. 

Tour-à-tour  on  éprouve,  on  répand  la  terreur; 

On  fuit,  et  l'on  poursuit;  on  tombe,  on  est  vainqueur. 

Par-tout  des  pleurs,  etc. 

PAGE  149,  VERS  I. 

Nous  triomphons  alors  : 
Une  foule  de  Grecs  descend  aux  sombres  bords. 

IBII).,  VERS  10. 

Cassandre  échevelëe,  et  par  d'affreux  soldat» 
T.  III.  ^îiéiDF.  I.  aa 
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Traînée  indignement,  etc. 

fS,  VERS  5. 


■ÉP' 


Aux  endroits  mal  unis,  où  sa  tremblante  masse 

De  nos  bras  réunis  favorisoit  Taudace. 

Des  assiégés  unis,  etc. 

De  nos  communs  efforts,  etc. 

PAGE  iSy,  VERS  6. 

De  nos  antiques  rois  séjour  majestueux. 

Sur  le  seuil  apparoît  la  sentinelle  en  armes; 

Mais  au  fond  du  palais  ce  n'est  par-tout  que  larmes, 

Que  lugubres  sanglots  et  longs  gémissements. 

Les  femmes,  perçant  l'air  d'horribles  hurlements, 

Dans  l'enceinte  royale  errent  désespérées  ; 

Au  seuil  de  ces  parvis,  à  leurs  portes  sacrées. 

Elles  collent  leur  bouche,  entrelacent  leurs  bras. 

Pyrrhus,  digne  d'Achille,  échauffe  ses  soldats, 

Poursuit,  presse  l'assaut.  A.sa  fougue  guerrière, 

Des  gardes,  des  verrous  l'impuissante  barrière, 

Tout  cède,  etc. 

De  nos  antiques  rois  séjour  majestueux. 

Sa  garde  sur  le  seuil  leur  oppose  ses  armes  ; 

Mais  au  fond  du  palais,  etc. 

Un  passage  sanglant  s'ouvre  à  la  violence, 

Tout  fuit;  et  des  vainqueurs  le  flux  impétueux 

Uépand  de  tous  côtés  ses  Ilots  tumultueux  : 

Tel  enfin,  etc. 

IIUD.,    VERS  28.    - 

Un  passage  sanglant  s'ouvre  à  la  violence; 
Dispersés  par  leurs  coups,  renversés  sous  leurs  pas, 
Tout  fuit,  et  le  palais  se  remplit  de  soldats  : 
Tel  enfin,  etc. 
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PAGE  l6l  ,  VFHS  -. 

Moins  couvert  qu'accablé  d'une  armure  stérilr  : 

u  Quelle  aveugle  fureur  !  quelle  r^çe  inutile  ! 

Lui  crie  Hécube  en  pleurs.    . 

Moins  couvert  qu'accablé  d'une  armure  inutile  . 

«  (Quelle  aveu|jle  fureur!  quel  coiu'ajje  stérile! 

Lui  crie  Tlécube  en  pleurs.  »  Où  courez-vous?  hélas! 

PAGE  l63,  VERS  2. 

«  I)  un  ennemi  vaincu  respectant  la  misère, 

Achille  révéra,  dans  sa  noble  fureur. 

Les  droits  des  nations  et  les  droits  du  malheur  ; 

Et  rendant  mon  Hector  à  mes  mains  suppliantes. 

Me  laissa  librement  retourner  sousjnes  tentes. 

Tiens ,  cruel  !  " 

Lt,  pour  rendre  au  tombeau  des  (leponilles  si  cliereN, 

Me  laissa  retourner  au  séjour  de  mes  pères.... 

IBID.,  VERS  21.  ' 

Ainsi  périt  Priam  ;  .linsi  la  destinée 

Marqua  par  cent  malheurs  sa  mort  infortunée. 

Il  p(''rit ,  en  vovant  de  ses  derniirs  re^jards 

Urùler  son  Ilion  et  crouler  ses  remparts. 

Ce  potentat,  jadis  si  f^rand ,  si  vénérable, 

PTest  plus  qu'un  tronc  san{jlant,  qu'un  dc'bris  déplorabli 

Dans  la  foule  des  morts  tristement  confondu. 

Hélas  !  et  sans  honneur  sur  le  sable  étendu. 

PAGE  175,  VERS  17. 

Sur  la  tête  d'Ascaçne  une  flamme  rayonne,     «• 
Forme  autour  de  son  front  une  ardente  couronne; 
Et,  d'un  brillant  a/ur  leineur int  mollement . 
.\utour  de  ses  cheveux  se  joue  innoeeunuent. 
On  s'alarm»',  on  s'empresse,  et  (Time  onde  aboïKl.iiitr 
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^.' 

On  arrose  à  g^rands  flots  sa  chevelure  ardente; 
On  secoue  à  l'envi,  etc. 

PAGE    J77,  VERS  14. 

La  flamme  cependant  menace  mon  palais; 
Et,  d'un  cours  plus  rapide  avançant  vers  sa  proie,, 
fP'        En  tourbillons  fon^juoux  sa  fureur  se  déploie. 

PAGE  179,  VERS   I. 

i(  Je  ne  puis  y  toucher,  avant  que  des  eaux  pures 
Du  sang  dont  je  suis  teint  n'aient  lavé  les  souillures.  » 

^#^  PAGE  l83,  VERS  4. 

Dans  l'ombre  de  la  nuit  je  l'appelle  cent  fois. 

Tandis  que  je  me  livre  à  ma  vaine  furie , 

O  terreur!  sous  les  traits  d'une  épouse  chérie, 

A  mes  yeux  effrayés  se  présente  soudain 

Un  spectre  d'une  taille  au-dessus  de  l'humain. 

Je  frémis,  ma  voix  meurt,  etc. 

Je  l'appelle  cent  fois  ; 
Et,  remplissant  les  airs  de  ma  voix  gémissante, 
Dis  et  redis  le  nom  de  mon  épouse  absente. 
Tandis  que,  plein  d'amour,  etc. 

PAGE  l85,  VERS  6. 

Trois  fois  s'évanouit  le  fantôme  trompeur. 

Le  jour  naît:  je  retourne  à  ma  troupe  fidèle, 
Qu'avoit  encor  grossie  une  troupe  nouvelle. 


•  • 


VARIANTES    , 

DU  LIVRE   TROISIÈMK. 


PAGE  223,  VERS   I  4- 

Un  froid  soudain  saisit  mon  cœur  ('pouvante: 
Je  tressaille  d'horreur;  mais  ma  main  téméraire 
De  ce  prodige  affreux  veut  sonder  le  mystère. 

PAGE  225,  VERS  I  I  . 

Je  frémis;  ma  voix  meurt,  mes  sens  sont  oppressés, 
Et  mes  cheveux  dliorreur  sur  mon  front  sont  dressés. 
D'un  hymen  si  fécond  ce  tendre  et  dernier  gage, 
Le  malheureux  Priam  voyant  venir  Torage, 
Et  des  Grecs  sous  ses  murs  le  drapeau  d('plové, 
L'avoit  au  roi  de  Thrace  en  secret  envové, 
Pour  conserver  ses  jours  et  former  sa  jeunesse. 
Le  lûche,  quelque  temps  fidèle  à  sa  promesse. 
Sitôt  qu'il  eut  appris  les  malheurs  d'Ilion, 
Se  rangea  sous  les  lois  du  fier  Agamemnon  ; 
Et,  le  vil  intérêt  faisant  taire  la  (gloire. 
Oubli. i  h?  malheur  pour  suivre  la  victoire. 
Le  cruel,  etc. 

inii). ,  \u\s  Mj. 

Tous  veulent  fuir  ces  lieux  et  ce  bord  sacrilège, 
Où  rhospitalité  n'a  plus  de  privilège. 

PAGE  229,  VERS  3. 
"  A  ce  malheurcnix  peuple,  errant,  persécuté. 
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Donne  un  asile  sûr,  une  postérité. 

Où  faut-il  transporter  nous,  nos  dieux  et  Per{jamé? 

Viens,  parle,  etc. 

PAGE  229,  VERS  27.  • 

u  Berceau  de  nos  aïeux,  berceau  de  Jupiter. 

De  là  vers  la  llliétie  emporté  par  la  mer. 

Au  pied  d'un  autre  Ida,  premier  berceau  de  Troie, 

Teucer  à  ses  grandeurs  préludoit  avec  joie. 

Ilion  n'éloit  pas,  et  des  tribus  sans  noms 

De  rida  phrygien  habitoient  les  vallons  : 

La  Crête  est  ce  pays.  De  là  nous  vint  Cybèle, 

Par  qui  le  soc  apprit  à  vaincre  un  sol  rebelle  ; 

De  là  les  saints  honneurs  de  son  culte  secret. 

Que  jamais  ne  dévoile,  etc. 

PAGE  235,  VERS  21. 

Tremblant,  je  me  relève;  et  d'une  ardeur  pieuse. 
Je  lève  au  ciel  ma  voix,  m» main  r^igieuse; 
Aux  dieux  hospitaliers  je  rends  un  juste  honneur, 
Et  je  cours^à  mon  père  annoncer  mon  bonheur. 
Egaré,  etc. 

PAGE  237,  VERS  l3. 

Le  ciel  mugit  sur  nous  ;  sous  nos  pieds  la  mer  gronde  ; 
Sur  nous  la  foudre,éclate;  et  d'un  ciel  orageux  • 

Mille  horribles  éclairs  sont  les  astres  affreux. 

B AGE  239,  VERS   I  5. 

^     Le  terre  ne  vit  pas  de  fléaux  plus  terribles, 

L'enfer  ne  vomit  pas  de  monstres  plus  horribles. 

Sous  Itîs  traits  d'une  \nerge,  un  instinct  dévorant 

De  leur  rapare  essaim  conduit  le  vol  i-rrant; 

Une  ('ternelle  faim  creuse  leurs  traits  lividcîs, 

Lt,  toujours  s'emplissant,  leurs  flancs  sont  toujours  vides. 


uij  ijviii:  111.  3.î:^ 

Nous  abordons  :  soudain  sur  le  rivage  épars 

Des  troupeaux  sans  ber^fer  s'offnînt  à  nos  regards. 

.   PAGE  289,  VERS  23. 

Et  de  ce  vil  fardeau,  rebut  de  la  nature. 
Répandent  autour  d'eux  Texlialaison  impure. 

IBII).  ,    VERS  29. 

Une  table,  dressée  au  bord  courbé  des  mers. 

Se  couvre  de  ces  mets,  par  le  hasard  offerts. 

Soudain  d'un  vol  bruyant,  autour  de  notre  table,       ^ 

Leur  troupe  secouant  son  aile  redoutable, 

S'em[)are  de  nos  mets  dans  sa  vorace  ardeur;   • 

Souille  tout,  etc. 

PAGE  241  ,  VKRS  29. 

(^uoi  !  vils  usurpateurs  de  notre  ancienne  terre  ! 
(^uoi  !  pour  un  vil  butin  vous  nous  livrez  la  guerre  1' 

PAGE  247,  VERS  10. 

Ce  jour  même  sa  veuve,  inconsolable  encor. 

Hors  des  murs,  dans  un  bois  qui  d'un  épais  ombrage 

D'un  nouveau  Simoïs  ornoit  le  doux  rivage, 

b'igurant  en  gazon  un  triste  et  vain  cercueil , 

(  )flroit  à  son  époux  le  tribut  de  sou  deuil. 

Pour  charmer  ses  re{pets,  loin  des  regards  j)rofaues, 

A  ce  lugubre  asile  elle  invitoit  ses  mânes,  ^ 

L'appeloit  auprès  d'elle;  et  cher.s  à  ses  douleurs. 

Deux  autels  partageoient  le  tribut  de  ses  pleurs: 

l/un  pour  Astyanax,  et  Tautrc  pour  son  père: 

lia,  piciiroit  tonr-à-four,  et»-. 

« 
i'A(;i:  249,  VEHs  I. 

Fit  remplit  tout  le  bois  de  sa  noix  doulourt'usr. 
Aux  transports,  aux  accents  de  s.i  doiih-iir  vitreux', 
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Je  pleure,  etc. 

Et  fait  entendre  au  loin  sa  plainte  attendrissante. 
Aux  accents  douloureux  de  sa  voix  gémissante 
Je  pleure,  etc. 

PAGE  249,  VERS  21. 

uMoi,  d'un  jeune  orgueilleux,  digne  fds  de  son  père. 
Souffrant  l'amour  superbe  et  la  fierté  sévère. 
J'ai  rampé  sous  un  maître,  et  par  mille  revers. 
Passé  de  Troie  en  cendre,  etc. 

PAGE  261  ,  VERS   I. 

..  De  son  rapt  criminel  par  un  crime  est  vengé  : 
Il  l'égorgé  aux  autels  de  son  père  égorgé. 
Par  cette  mort  funeste,  liélénus  en  partage 
Obtint  une  moitié,  etc. 

PAGE  267,  VERS  10. 

..  Et  que  des  bancs  étroits  qui  séparent  cette  île 
L'embouchure  à  tes  yeux  ira  s'agrandissant.... 

PAGE  269,  VERS  3. 

Son  visage  est  d'un  homme;  à  la  figure  humaine 
Se  joint  le  vaste  corps  d'une  lourde  baleine. 

IBID.,  VERS    14. 

u  Et  de  ces  chiens  hideux  les  rauques  hurlements. 
Enfin,  dans  l'avenir  s'il  m'est  permis  de  lire, 
Hélénus  ne  peut  trop  le  dire  et  le  redire  : 
Junon  fit  tous  tes  maux  et  les  prolonge  tous.... 

IRID.,   VERS   21. 

u  Et  tes  vaisseaux  vainqueurs,  des  bords  sicihens 
Parviendront,  etc. 
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PAGE  261  ,  VERS  29. 

Mon  peuple  aussi  reçoit  de  sa  magnificence 

Des  rameurs  vigoureux,  des  armes,  des  guerriers.... 

PAGE  263,  VERS  23. 

De  superbes  tissus ,  où  la  navette  agile 

A  glissé  des  fils  d'or  dans  sa  trame  fragile, 

Des  travaux  de  ses  mains ,  plus  précieux  encor. 

»  Tenez,  prenez  ce  don  de  l'épouse  d'Hector, 

Cher  enfant  :  qu'il  vous  prouve  à  jamais  ma  tendresse. 

C'est  le  dernier  présent  d'une  triste  princesse; 

De  vos  parents,  hélas  !  c'est  le  dernier  bienfait. 

Prenez,  6  de  mon  fils  doux  et  vivant  portrait  1 

PAGE  267,  VERS  23. 

L'aurore  matinale 

Senioit  de  ses  rubis  la  rive  orientale, 

Lorsque  insensiblement  un  point  noir  et  douteux 

De  loin  paroit,  s'élève  et  s'agrandit  aux  yeux. 

C'étoit  le  Latium.  Par-tout  la  joie  éclate  : 

t»  Latium  !  Latium  !  crie  aussitôt  Achate; 

Latium  !  Latium  !  disent  nos  cris  joyeux.  » 

Tous  d'un  commun  transport  nous  saluons  ces  lieux. 

Anchise  prend  un  vase  orné  d'une  {juirlande; 
Et  joignant  la  prière  à  sa  liquide  offrande, 
Debout  sur  le  tillac,  etc. 

PAGE  269,  VERS  24. 

Sont  le  premier  présage  offert  h  nos  regards. 

Anchise  alors  s'écrie  :  n  (  )  malheureuse  terre  ! 
Ces  coursiers  belliqueux  nous  annoncent  la  guerre; 
Oui,  la  guerre  à  son  char  attelle  des  coursiers: 
Mars  conduit  aux  combats  ces  animaux  guerriers, 
n  foi  (juc  l'ai  choisie,  o  tern*  hos|)italiére  ! 


M6  VARIANTES 

Le  sang  doitril  encor  marquer  notre  carrière? 
Mais  ces  mêmes  coursiers,  domptés  par  notre  main, 
Traînent  d'accord  un  char,  se  soumettent  au  frein  : 
J'espère  encor  la  paix  !  n 

PAGE  279,  VERS  9. 

u  Ulysse  de  sang-f"rt)id  ne  vit  pas  leur  trépas; 
Et,  dans  de  tels  moments,  il  ne  s'oublia  pas. 

IBID.,    VERS    l3. 

«  Il  a  courbé  sa  tête,  et  tombant  de  langueur. 

De  son  corps,  déployé  dans  toute  sa  longueur. 

Couché  la  masse  immense;  au  moment  où  sa  bouche 

Comme  un  goufFre  profond  revoniit  sur  sa  couche 

Parmi  des  Ilots  de  sang  la  chair  des  malheureux. 

Effroyable  débris  de  son  festin  affreux  ; 

Pour  punir  les  forfaits  de  sa  faim  assassine. 

De  l'horrible  géant  nous  hâtons  la  ruine  ; 

Nous  invoquons  les  dieux;  on  l'entoure:  à  Tinstanl 

Nous  fondons  à  l'envi  sur  l'horrible  {jéant. 

PAGE  9.85,  VERS   I  . 

Chacun  de  nous  vouloit  retourner  sur  sa  trace, 
Quand,  des  rocs  de  Pélore,  un  des  vents  de  la  Thrace 
'T)e  sa  puissante  haleine  emporte  les  nochers 
Aux  lieux  où  le  Pantage  à  travers  des  rochers 
S'élance  dans  les  mers  au  golfe  de  Mégare. 
Aux  plaines  de  Thétis  aucun  détour  n'égare 
Nos  vaisseaux,  que  ce  Grec,  par  nos  soins  secouru , 
Conduit  vers  chaque  bord  qu'il  avoit  parcouru. 

IIJII).  ,    VERS    99. 

Je  passe  ces  rochers  qu'élève  dans  les  airs 
Pachynum,  dont  le  pied  s'avance  au  sein  (lc>  mers  : 
Je  rase  de  plus  près  les  carapajjnes  fangeuses 
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'  Qu'engraissent  d'Hélorus  les  eaux  marécageuses. 

PAGE  287,  VERS  28. 

b^nfin  les  dieux  plus  doux  m'ont  porté  dans  Carthage.... 

Ainsi  parloit  Enée.  Alors,  de  son  discours 
Le  besoin  du  repos  vient  arrêter  le  cours  ;  H 

Chacun  part  à  regret,  et  grave  en  sa  mémoire 
Les  récits  du  héros,  ses  malheurs  et  sa  gloire. 


FIN  DU  TOME  I   DK  L'ENEIDE. 
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